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L eftdc  certaînsTableaux, 
qui,  confidérés  dans  l’éloi- 
gnement , préfentent  aux 
yeux  des  Plaines  charman- 
tes , des  Coteaux  rians  , des  Monta- 
gnes fuperbement  élevées,  des  Ri- 
vières larges , profondes  , & rem- 
plies d’une  eau  argentine , enfin  tous 
les  agrémens  d’une  belle  Campagne. 
Approche-t’on  de  cette  perfpcdive? 
tout  difparoît , & des  traits  coucher 
groflierement  fur  une  muraille  pren- 
nent la  place  des  objets  enchanteurs 
que  l’œil  trompé  par  l’art  du  Pein- 
Cre  regardoit  avec  admiration. 

Voilà  la  jufte  comparaîfon  de  ce 
oui  arrive  à ceux  qui  forment  le 
delTein  de  donner  une  Hifloire  du 
Théâtre  François:Xout  femble  leur 
promettre  une  carrière  aifçe  eSc  bril- 
lante , Pièces  fingulieres,  Auteurs 
célébrés , faits  anecdotes  intérelîâns, 

a ij 


1 
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iv  ? K ^ F A C V, 
Comcdienes  5c  Comédiens  renoms- 
més  dans  leur  art  : Mais  ces  flateufes 
idées  fe  trouyetit  totalement  con- 
fondues lorfqu’on  confulte  les  Hif- 
toires  générales  & particulières.  On 
trouve , à la  vérité  , l’origine  & l’é- 
tabliflement  des  Confrères  de  la 
Paflion  à Paris  , le  lieu  où  ils  firent 
leurs  réprefentations  ; mais  après 
cette  époque , la  fuite  5c  les  progrès 
de  ce  premier  Théâtre  font  abfolu- 
ment  ignorés  ; ce  n’eft  que  de  loin 
en  loin  qu'on  apprend  quelques 
faits,  5c  ces  faits  font  fi  peu  confi- 
dérables,  5c  fi  fort  ifolés,  qu’il  eft 
impoflible  d’en  former  une  Hifloirc 
fuivie. 

Le  Théâtre,  de  l’Hôtel  de  Flan- 
dres , 5c  celui  de  Bourgogne  n’efl: 
pas  plus  connu , 5c  ce  ne  fut  que 
fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  que  ce 
dernier  devint  célébré,  par  les  nom- 
fcreufes  pièces  que  les  beaux  Efprits 
de  ce  tems-là  y hrent  répréfenter. 

Si  l’Hiftorique  du  Théâtre  eflfec, 
celui  des  Poètes  5c  des  Aéteurs  ne 
l’eit  pas  moins.  Les  dilferens  Poë? 
mes  dramatiques  qui  parurent  avant 
Henri  IL  font  prefque  tous  fan$ 
nom  d’Auteur,  5c  ce  peu  de  nom? 
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P R E’R  ACE.  V 
qui  nous  refte  n’eft  accompagné 
d’aucunes  circonftances. 

A l’égard  des  Adeurs , le  talent 
qu’ils  ont  exercé  ne  les  a point  tirés 
du  néant  dont  ils  fortoient , & ils  y 
font  rentrés  fi  parfaitement , qu’on 
n’en  retrouve  peu  de  vertiges.  {4) 

Les  Myrteres  repréfentés  par  les 
Confrères  , occafionerent  les  Jeux 
des  Clercs  de  la  Bazoche  ; à ces 
Jeux  fuccederent  les  pièces  des  En- 
faris  fans  fouci , dont  le  Chef  fe 
nommoit  le  Prince  des  Sots  , ou  de 
la  Sotife  : Nouvelles  obfcurités  & 
nouvelles  peines  perdues  pour  les  é- 
claircir.  C’ert  cependant  PHirtoire 
des  trois  Sociétés  qu’on  vient  de 
nommer  , qui  doit  faire  celle  du 
Théâtre  François  depuis  fon  ori- 
gine en  1402.  jufqu’au  commence- 
ment du  XVII.  liécle. 

Ces  difficultés  font  fans  doute 
rebutantes, & nous  ne  doutons  point 
qu’elles  ne  foient  la  caufe  pour  la- 
quelle jufqu’à  ce  jour  les  perfonnes 
qui  pofledent  le  plus  cette  matière , 
fe  font  rcfufés  au  pénible  & dange- 


' ( .»  ) Les  Lettres  pa- 
tentes  de  Cliarles  Vf 
Celles  de  Fiançois  Pre- 


mier , & l’Afte  de  l’achat 
de  l’Hôtel  de  BoUigo- 


vj  PR  Ji'F  A C E. 
reux  emploi  de  remplir  les  fouhaits 
du  Public , en  lui  donnant  un  ou- 
vrage qu’il  demande  avec  quelque 
forte  d’empreflementjôf  qu’il  s’ima- 
gine pouvoir  être  exécuté  dans  tou- 
tes fes  parties. 

S’il  étoit  poffible  d’engager  ceux 
qui  ont  des  renfeignemens,  tant  fur 
le  Théâtre , que  fur  les  pièces  & les 
Auteurs  , à en  faire  part  au  Public , 
peut-être  pourroit-on  débrouiller 
ce  cahos  i Mais  c'ell  demander  ce 
que  perfonne  ne  voudra  faire;  c’eft 
prier  quelqu’un  de  défricher  des 
terres  incultes , & l’avertir  en  mê- 
' me  - tems  que  d’autres  en  recueille- 
ront les  fruits.  Cependant  plus  oa 
retardera  à donner  cet  Ouvrage , & 
plus  les  matériaux  qui  peuvent  le 
compofer  deviendront  rares; il  s’en 
perd  tous  les  jours , malgré  les  re- 
cherches des  curieux , &c’e(l  autant; 
de  parties  enlevées  au  tout. 

(Jette  derniere  reflexion  l’a  em- 
porté fur  toutes  les  autres,  & nous 
a déterminés  à donner  une  Hiftoire 
complette  du  Théâtre  François  , 
malgré  les  obftacles  que  nous  ve- 
nons d’expofer. 

Qu’on  ne  mette  point  fur  le 
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PREFACE.  vij 
compte  de  notre  amour  propre, le 
parti  que  nous  avons  pris  i ü nous 
avions  fuivi  fes  confeils  , peut-être 
le  Public  fc  feroit-il  laifle  enlever 
une  eftime , qu*un  travail  méthodi- 
que & recherché  aura  peine  à lui 
arracher.  Deux  routes  differentes  & 
prefqu’également  faciles  nous  y é- 
toient  ouvertes  Sc  nous  y condui- 
foient. 

Nous  pouvions  d’abord  rendre 
compte  en  peu  de  mots  de  l’ori- 
gine & des  progrès  de  la  Comédie 
jufqu’au  commencement  du  dix- 
lêptiéme  fiecle , qu’on  peut  appel- 
1er  celui  des  Arts  & des  Sciences, 
& qui  fournit  d’amples  recueils , 
tant  fut  les  Auteurs  Dramatiques 
& leurs  Ouvrages,  que  fur  les  Ac- 
teurs & le  Théâtre , qui  prit  alors 
une  forme  régulière, & que  les  chefs- 
d’œuvres  de  Meflieurs  Corneille  & 
Racine , & ceux  de  l’inimitable  Mo- 
lière , portèrent  à fa  plus  haute  per- 
feftion.  Quel  heureux  canevas  à 
remplir  ! & qu’il  eft  facile  avec  un 
pareil  fond  d’inftruire  & d’amufer 
fes  Ledeurs  ! Paffons  à la  fécondé 
maniéré  qui  n’eft  pas  moins  propre 
à fâtisfaire  une  pareffe  orgueilleufe. 
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viij  P R E’  F A C E, 

C’étoic  de  compofer  une  Chro- 
nologie du  Théâtre, des  Auteurs , & 
des  pièces, depuis  l’origine  des  Spec- 
tacles en  France  jufqu’à  prefent. 
Par  cet  arrangement  la  difette  des 
faits  n’étoit  plus  un  obftacle  à l’Ou- 
vrage, on  auroit  afluré  le  Ledeur 
d’un  ton  d’autorité  , que  par  ce 
moyen  il  joüiroit  de  tout  l’agrémenc 
de  l’Hiftoire,  fans  en  elTiiier  les  dé- 
tails inutiles  : Cela  pofé , & à l’aide 
des  Bibliothèques , des  recherches  , 
& des  avis  de  deux  ou  trois  curieux 
dans  ce  genre  de  littérature  , on 
prend  en  toute  fureté  le  titre  d’ Au- 
teur à la  mode  ; cette  route  eft.favo- 
rable  , elle  épargne  d’ennuyeufes 
lectures , & fait  éviter  bien  des  foins 
ôc  des  embarras. 

Celle  que  nous  avons  fuivi  efl  lon- 
gue & difficile  , & même  très-arbi- 
traire pour  le  fuccès  j mais  néan- 
moins la  feule  qui  femble  devoir 
fatisfaire  l’attente  du  Public  •,  car 
en  raffiemblant  les  differens  difcours 
' des  perfonnes  qui  fouhaitent  une 
Hiftoire  du  Théâtre  François , on 
fent  qu’ils  efperent  y trouver  auflî 
celle  des  Auteurs , des  pièces,  & des 
Adeurs  j relie  à fçavoir  s’il  ell  pof- 
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lible  de  contenter  leur  curiofité. 

Nous  l’avons  déjà  dit , & nous  le 
répétons  encore,  la  négligence  des 
Hilloriens,  & l’impoflibilité  de  con- 
fulter  certains  livres  renfermés  dans 
les  Cabinets  de  dilTerens  particu- 
liers , nous  obligeront  à laifler  quel- 
ques vuides  dans  notre  Ouvrage; 
mais  d’un  autre  côté  nous  avons 
reçus  des  fecours  fi  confiderables  , 
que  nous  avons  tout  lieu  de  nous 
confoler.  Nous  les  devons  aux  bon- 
tés de  Monfieur  l'Abbé  Sallier  , 
dont  le  mérite  , la  fcience  & les  ta- 
lens  font  connus  de  tout  le  mon- 
de , qui  nous  a fait  part  des  livres 
les  plus  précieux  delà  Bibliothèque 
du  Roy , avec  des  foins  & des  at- 
tentions dont  il  eft  feul  capable.  , 

Monfieur  l’Abbé  Defmarais  , fi 
. digne  delà  place  deBibliothéquai- 
re  qu’il  occupe  au  College  Mazarin, 
s’eft  prêté  très-favorablement  à no- 
tre entreprife , en  nous  faifant  don- 
ner tout  ce  que  nous  lui  avons  de- 
mandé ; Monfieur  l’Abbé  Contet, 
qui  remplit  avec  diftinftion  un  pa- 
reil emploi  à l’Abbaye  S.  Vidor, 
dont  il  cfi  Chanoine , nous  a ouvert 
la  Biblictheque  de  fa  maifon  avec 
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toutes  les  politeiïes  poflTibles  & 
beaucoup  d’autres  illunres  amis  qui 
nous  ont  confié  leurs  Reclieils.  Pé- 
nétrez d’une  vraye  reconnoiflance, 
nous  fatfiflbns  avec  joye  l’occafion 
de  la  leur  marquer , & nous  aurons 
attention  de  citer  les  fources  où 
nous  avons  puifé. (a)> 

L’Hiftoire  du  Théâtre  François, 
depuis  fon  origine  jufqu’en  M D C. 
comprend  non-feulement  celles  des 
Confrères  de  la  Paflion , des  Clercs 
de  la  Bazoche,  & des  En  fans  fans 
Soucy  5 mais  encore  celle  des  Poètes 
qui  ont  travaillé  pour  ces  diffé- 
rentes Sociétés , & des  pièces  qu’ils 
donnèrent.  Ces  faits  demandent 
un  ordre  qui  ne  fatigue  point  la 
mémoire  des  Leâeurs  i celui  que 
nous  avons  fuivi  nous  a paru  de 
ce  genre,  le  Public  en  décidera, 
nous  nous  contentons  de  le  lui  ex- 
pofer. 

Notre  Ouvrage  commence  pac 


( « ) Pat  une  laifon  qui 
nous  eft  tiei  importante  , 
qu’on  nous  petmene  de 
aire  , avec  la  hardiefle 
qtt’infpite  la  vetité  , que 
notre  ouvrage  , tel  qu’il 


Toit  , n'eft  dû  qu’à  not 
foins,  & à nos  cullctàiont, 
& que  prrfonne  ne  noua 
a fourni  ni  mémoires , ni 
avis  fur  les  faits  , & U 
conduite  de  notre  uavail. 
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l’origine  des  Spedacles  en  France , 
& cette  origine  remonte  jufqu’au 
R^nc  de  Charlemagne. 

En  fuivant  l’ordre  des  tems , nous 
atroTis  trouvé  les  célébrés  Trouba- 
dours , qui  non -feulement  furent  les 
premiers  Poètes  qui  ont  paru  en  Eu- 
rope, mais' aufli  les  vrais  Rélfau- 
rateurs  du  Poëme  Dramatique.  Le 
détail  que  nous  donnons  de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  ouvrages  , 
n’eft  pas  fans  mérite  de  notre  part.* 
& nous  ne  craignons  point  d’avan- 
cer , que  ceux  qui  voudront  traiter 
après  nous  le  même  fujet , auront 

Suelque  peine  à ne  nous  pas  copier, 
devenons  à notre  plan. 

Enfin,  les  Canticjues  Spirituels, 
que  les  Pèlerins  qui  revenoient  de 
Jerufalem  , de  S.  Jacques  de  Com- 

Sofielle , de  Sainte  Reine  , & du 
lont  S.  Michel , donnèrent  occa- 
fîon  à quelques  gens  de  former  en- 
tre eux  une  Société  pour  répréfenter 
une  efpece  de  Poëme  en  Dialogue, 
intitulé , Le  Myflere  de  la  Passion. 
Ce  deffein  fut  autorifé  par  des  Let- 
tres Patentes  de  Charles  VI.  Les 
Confrères  de  la  Pafljon  ( car  c’eft 
le  titre  qu’ils  prirent  ) drcflTeient  un 


xi)  TRt^FACÊ. 

Théâtre  à l’Hôpital  de  la  Trinité  , 
où  ils  répréfenterent  diiferens  Myf- 
teres  pendant  un  alTés  long  - tems* 
Ce  lieu  leur  ayant  été  ôté  , ils  fe 
tranfporterent  à l’Hôtel  de  Flan- 
dres , ( 4 ) & delà  à celui  de  Bour- 
gogne, qu’ils  achetèrent  : mais  le 
Parlement  leur  fit  défenfes  de  ré- 
prefenter  à l’avenir  aucun  fujet  tiré 
de  l’Ecriture  Sainte.  Cet  ordre  ob- 
ligea les  Confrères  trop  pieux  pour 

J'oiier  des  pièces  profanes,  à lolicr 
eur  Hôtel  à une  troupe  de  Comé- 
diens qui  fe  forma  pour  lors. 

Si  ces  événements  paroiffent  ua 
peu  trop  fommairement  rapportés, 
ne  s’en  faut  prendre  ni  à nous , ni 

(4  J En  l’an  izy.j  le  I l’Hoftel  étoit  afTis  en  te- 
Roy  Philippe  le  Bel  ' tient  encore  le  furnom  > 
^ant  clacj^i  le  Comte  lequel  lui  avoit  vendu 
Guy  de  Flandres  , & fes  notamment  trois  ou  qua- 
Enfans  qu’il  avoit  ^uel-  tre  arpens  de  terre  ; com< 
que  tems  retenus  prifon-  bien  que  fous  les  Régnés 
niers  , pour  la  rébellion  de  François  Premier  & 
remarquée  en  l’Hiftoire  Henry  II.  cei  Hoftel  Sc 
entière,  ledit  Sieur  Comte  fes  dépendances  fut  ven- 
fit  bâtir  un  bel  Hoftel  , du  à plufîeurs  particu. 
que  l’on  furnomma  de  | liers  , lefquels  y firent 
Flandres  , fur  la  Place  j élever  de  nouveaux  édi- 
qu’il  avoit  peu  auparavant  j fices  , qui  ont  fait  perdre 
achetée  d’un  Bourgeois  les  remarques  des  an- 
de  Paris  appellé  Pierre  1 ciens.  lUerrt  Boi<fnt:s  Faf- 
Coquilliere  ( duquel  une  I us  de  'Pst- 

zue  proche  du -lieu  où  | rir , p.  lyfi. 


Dlgilized  by  Codifie 


P R e F ^ C E.  Xiij 
a«x  Auteurs  de  qui  nous  les  em- 
pruntons > ces  derniers  ne  dévoient 

fas  en  dire  davantage  ; ils  traitoient 
Hiftoire  Générale  , & celle  du 
Théâtre  François  y tient  une  trop 

{petite  place  pour  mériter  de  plus 
ongs  éclaircilTcmens. 

Ce  n’eft'que  par  les  pièces  de  ce 
Théâtre  qu’on  peut  connoître  les 
Auteurs  & les  Adeurs  , & appren- 
dre plufieurs  faits  qui  tiennent  à 
THiltoice  que  nous  traitons  j c’eli  le 
premier  motif  qui  nous  a engagé  à 
donner  des  Extraits  circonftanciés 
de  tous  ces  Poèmes  Dramatiques  , 
acompagnés  de  Notes  , qui  éclair- 
cilTent  les  endroits  obfcurs. 

A la  vérité , nous  aurions  pû  joinr 
dre  les  faits  particuliers  aux  géné- 
raux, mais  cen’aurolt  été  qu’en  en- 
taflant  citation  fur  citation  ; métho- 
de excellente  , mais  déplacée  dans 
tin  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
qui  malgré  les  recherches  dont  il  ell 
chargé , annonce  plus  d’amufemenjC 
que  de  fçavoir  (a). 

(4)  On  peut  meme  I tis.aâion,  puifque  fans  fa- 
aiïurcr  le  Lcâciir , qu’en  1 tiguer  fa  mémoire  , ij 
laiilant  CCS  faits  dans  leurs  ' fera  en  e'tat  de  fuivie 
véritables  places  , on  n’a  ! l’ordre  hiliorique  de  cct 
peofé  qu’à  fa  propre  fa>  I Ouvrage. 
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La  fécondé  raifon  qui  nous  a dé- 
terminés à faire  desExtraits,des  Myf- 
teres  , des  Moralités , des  Sotifès , Sc 
des  Farces , n’efl  pas  moins  impor- 
tante à l'exécution  de  notre  projet. 
Ces  Poëmes  , indépendamment  de 
leur  extrême  rareté . font  ennuyeux  à 
Texcès-Tout  y contribue,  plan  ridi- 
culement conllruit,  vers  fans  caden- 
ces & fans  régies  , langage  qui  cft 
devenu  prcfque  inintelligible,  igno- 
rances, & groffieretés  fansnombre  j 
en  un  mot , tout  ce  qui  peut  rendre 
une  lefture  rebutante  fe  trouve  raf- 
femblé  dans  ces  pièces.  Nous  nous 
en  rapportons  à ceux  qui  en  pofle- 
dent  quelques-unes.  Il  a donc  fallu 
effuyer  tous  les  défagrémens  que 
nous  venons  de  peindre, pour  mettre 
le  Ledeur  en  état  de  joiiir  du  peu  de 
bon,  & de  naturel  qui  fe  trouve  dans 
ces  fortes  d’ouvrages.  Celà  ne  s’eft 
pas  fait  fans  peines , & fans  foins  , & 
nos  efpérances  feroient  terriblement 
trompées  , fi  le  Public  ne  nous  en 
tenoit  pas  quelque  compte.Soûmis  à 
ces  décifions , continuons  de  lui  ex- 
pliquer l’arrangement  de  nos  extraits. 

Après  l’hiftorique  dy  Théâtre  , 
^uenous  coupons  en  j 5^8.  tems  où 
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les  Confrères  ceflerent  de  repréfen- 
ter.  Suivent  lesExtraits des  Myfteres 
de  la  Conception  , Pajfion  & Réfurrec^ 
tion  de  Notre-Seigneur  ^éfus-Chrift,  Ce- 
là  forme  üx  Poëmes  , diftingués  par 
Jwirnées.  ( <»  ) La  Conception  fait 
la  première  , la  Pallion  les  quatre 
fuivantes  , &.  la  Réfurredion  la  fi- 
xiéme.  On  s*eft  un  peu  étendu  fyr 
ces  Myfteres;  ce  font  les  premiers, les 
meilleurs , & ceux  qui  ont  conftitué 
la  forme , & le  fond  du  Théâtre  des 
Confrères  : & où , à force  de  patien- 
ce, on  nelaifle  pas  de  trouver  des  ftr 
tuations  ménagées  avec  aftez  d’art , 
& des  morceaux  de  yerfification 
très-poëtiques. 

.Comme  bien  des  gens  blâmer 
lont  fans  doute  la  longueur  des  Ex- 
traits qui  rempliftent  le  premier  Vo- 
lume , il  eft  néceflare  de  leur  prou- 
ver qu’en  fe_s  faifant  plus  cours , on 


( iï  ) Cette  méthode  de 
compofei  par  Journées 
une  certaine  quantité  d’é- 
vénemens  , ne  fe  perdit 

{>as  tout  à-fait  , lorfque 
et  Confrères  quittèrent 
le  Théâtre  : Car  Hardy 
aui  trayailloit  fous  Henry 
ÏV.  & quelque  tems  fous  i 
}.f>m  3Un«  coonpola  les  { 


Amours  de  Théogene  te 
deChaticlée  en  huit  Jour- 
nées , & Durier  , qui  pa- 
rut bien  du  tems  après  cet 
Auteur  , donna  en  deux 
Journées  les  Amours  de 


Leucippe,&  deClitophon: 
Et  réellement  on  )oüoit 


cet  pièces  , dans  les  tems 
indiquez  par  le  titre. 
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niériteroit  leur  cenfure. 

Les  Myfîcres  dont  on  rend  compte, 
font  fi  inconnus  au  Public  en  géné- 
ral , qu’à  peine  en  fçait-il  le  titre  (<*). 
Et  même  la  plûpart  des  perfonnes , 
qui  en  ontrecueilli  quelques-uns, né- 
gligent , ou  n’ofent  en  entreprendre 
la  lecture.  Il  falloir  donc  fatisfaire 
la  curiolité  des  uns , & fe  prêter  à la 
parelTe  des  autres.  Pouvoir  on  exé- 
cuter autrement  ce  deflTein  , qu’en 
mettant  le  Leêteur  en  état  de  juger 
par  lui  - même  , non  - feulement  du 
fond , & de  la  forme  de  ces  poèmes , 
mais  encore  du  génie  des  Auteurs 
qui  les  ont  compofés , des  caraderes 
des  perfonnages  , du  goût  de  la  ver- 
fification  , &cîe  la  façon  dont  le  tout 
s’éxècutoit  ? Un  Myflerefeulnefuf- 
fifoit  pas  ; les  fix  que  nous  donnons, 
& qui  forment  le  genre  & l’efpece 
de  nos.  anciens  Spedacles  , font  fi 
intimement  liés  enfemble, qu’en  les 
féparant , c’étoit  ôter , à ceux  qui  fe» 


(a)  Une  preuve  con 
vainquante  que  le  MyT 
Xete  de  la  l’aiTion  n’cft 
pat  vulgairement  connu , 
((’dk  que  bien  d|M  gens  di- 


rent la  ComcJit  dr  lu 
Pfffnn  ; titre  que  ce  Poë- 
me  n’a  jamais  re^u  que 
des  ignotans  , & des  im- 
pies. 

roient 

f 
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roient  reftés , ragrément  qu’ils  pou- 
voient  avoir  {a). 

L’attention  avec  laquelle  ces  Ex- 
traits font  compofés  , fait  efperer 
qu’on  y trouvera  de  quoi  s’inftruite 
en  s’amufant.  Les  Notes  hiftoriques 
& critiques  , fans  être  nombreules, 
n’en  feront  pas  moins  utiles,  auflTi- 
bien  que  l’explication  de  plufieurs 
mots  , & façons  de  parler , qui  ne 
font  plus  en  ufage.  Pour  une  plus 
grande  commodité , on  a mis  à la 
tête  de  chaque  Journée , les  noms, 
des  Perfohnagesquiy  paroiffent,  & 
diftingué  par  des  chiffres , chaque 
Aêtion  du  Poëme,  ce  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  l’Original. 

L’occafion  de  venger  ces  Poèmes 
du  mépris  où  ils  font  tombés  depuis 
très-long  tems , moins  par  leur  pro- 
pre défeffuofité  , que  par  l’igno- 
rance & la  malice  de  quelques  par- 
ticuliers , eft  trop  favorable  pour 
n’en  pas  profiter.  L’obfcurité  à la- 


( 4 ) Il  n’en  fera  pas  . tifes  , èc  des  Farces  J 
de  même  des  autres  pié-  | une  feule  fcrvira  d’exem» 
ces  , c’eft  a - dire  , l pie  , & de  modèle, 
des  Morilitét  , des  So* 

Tme  /. 


e 
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quelle  ces  pièces  furent  condam- 
nées , par  le  bon  goût , & la  poli- 
tefle  , les  annéantit  tellement  aux 
yeux  du  Public , qu’il  n’en  refla  que 
des  notions  très-vagues  , qui  bien- 
tôt devinrent  faufles , au  moyen  de 
quelques  mauvais  lambeaux  de  vers, 
qu’on  difoit  tirés  de  ces  Pièces.  La 
balTeffe  & le  ridicule  de  ces  préten- 
dus paflTages  fcandaliferent  les  (im- 
pies, & infpirerent  aux  gens  du  mon- 
de une  prévention  , qui  a toûjours 
éic  en  augmentant. 

Avant  que  de  combattre  des  pré- 
jugés fi  généralement  reçus , il  faut 
japporter  le  morceau  auquel  on 
ajoute  le  plus  de  créance  : il  fe  trou-  ■ 
ve  dans  les  Avantures  deDalToucy. 
Ce  Poëte  dit  avoir  lû , dans  un  Ou-» 
vr^e  qui  fut  vendu  très  - cher  , le 
pafwgc  fuivant. 

C’ell  Jéfus-Chrift  qui  vient  ap- 
pcller  S.  Matthieu  à l’Apoftolat  (4). 


( d ^ Monfiwii  Bayle , 
aani  Ton  Oiâionnaire  , à 
l’Aiticle  de  ce  Poëte , 
iap(»oiie  ce  même  pafla 
{c.  truelle  autoiitc  poux 


des  gens  qui  croyent  »- 
vcuglemem  tous  les  faits 
Tsppoitcs  pat  ret  Au-, 
teui. 
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Dieu. 

Matthieu  ? 

Matthi  eu. 

PIaît“il , Dieu  ? 

Dieu. 

Prenc  ton  bâton , & ton  épieu , 

£t  me  fuis  en  Galilée. 

M ATTHIEU. 

Prenilrai  - je  auflî  mon  épée  ? 

Sans  entrer  dans  un  plus  long  exa- 
men , que  Ton  compare  feulement 
le  langage  , & la  tournure  de  ces 
vers  avec  ceux  qu’on  trouvera  dans 
les  Extraits , & l’on  connoîtra  aifé- 
ment  l’ignorance  & la  bétife  deDaC- 
foucy.  Ce  trait , & quelques  autres 
encore  plus  méprifables , qu’on  dé- 
fie de  trouver  dans  aucune  piece  de 
Théâtre , foit  ancienne  ou  moderne, 
font  tellement"  réjpandus  , que  l’on 
ne  peut  affez  en  faire  voir  l’imper- 
tinence & la  faufieté. 

Les  Poëmes  dramatiques  de  l’an- 
cien Théâtre  François,  renferment 

é ij 

» 
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tant  de  chofes  capables  de  les  ridi- 
culifer , qu’il  eft  étonnant  que  ceux 
qui  ont  tâché  de  les  rendre  tels  , .en 
ayent  emprunté  de  leur  imagination. 
Cependant  à travers  de  mille  déf- 
fauts  inexcufables  , on  trouve  des 
morceaux  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rité. Difons  plus  , ces  mêmes  def- 
fauts  dont  on  vient  de  parler  , dif- 
paroîtroient  en  partie  , u l’on  vou- 
loit  choifir  le  point  de  vûe  nécef- 
faire  pour  juger  de  ces  Ouvrages. 
Il  faut  donc  fe  tranfporter  dans  le 
fiécle  qui  leur  donna  naiflancei  fié- 
cle  où  la  France  défolée  par  des 
guerres  inteflines  & étrangères , gé- 
miiToit  dans  une  ignorance  prefque 
totale.  Malgré  ces  calamités , l’idée 
d’un  Spedacle  pieux , donné  par  des 
Pèlerins , eft  adoptée  par  une  Socié- 
té de  Bourgeois  : on  donne  une  for- 
me dramatique  au  Myftere  de  la  Paf- 
fton  de  Jéfus- Chrift , on  éleve  un 
Théâtre  pour  en  donner  la  repré- 
fentation , le  peuple  y court  en  fou- 
le , la  vûe  d’un  Dieu  mourant  pour 
le  racheter  des  peines  de  l’enfer  , le 
touche  , l’attendrit  : il  pleure  avec 
cffuûon  de  coeur , & les  épifodes 
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burlefques  qui  accompagnoient  un 
Myftere  fi  tefpedable  , loin  de  dif- 
traire  fa  dévotion,  ne  font  que  l’aug- 
menter. 

Car  enfin , les  chofes  qui  nous  pa- 
roiffent  les  moins  en  place  , font 
peut-être  celles  qui  ont  fait  le  plus 
d’impreffion  ? L’image  de  l’Enfer , 
&les  difcours  comiques  que  les  Dia. 
blés  débitoient,faifoient  rire  lesSpe- 
clateurs , mais  ces  derniers  n’étoient 
pas  moins  effrayés  des  châtimens  ré- 
fervés  aux  fcélérats.  D’autres  per-^ 
fonnages , tels  que  ceux  des  Satel- 
lites de  Pilate , de  Cayphe  , &c.  qui 
nous  paroiffent  fi  fcandaleux  , fai- 
foient  une  toute  autre  impreffion  ' 
fur  leur  efprit. 

Une  plus  longue  apologie  feroit 
fuperfluë  notre  deffein  n’eft  pas 
d’excufer  toutes  les  inepties  de  ces 
pièces , mais  de  détruire  à leurfujet 
une  prévention  qui  n’a  aucun  fon- 
dement : il  faut  laiffer  au  Lcfteur  la 
fatisfadion  de  décider  par  lui-  même 
du  prix  des  poëmes  dont  on  lui  pré- 
fente les  Extraits.  C’efl  par  ces  Ex- 
traits que  finit  le  premier  Volume. 

Le  fécond  ouvre  par  l’Hifloire  des 
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Clercs  de  la  Bazoche  , autems  où 
ils  commencèrent  à repréfenter  des 
pièces  de  Théâtre,  jufqu’au  tems  où 
ils  ceffercnt  ces  amufemens.  L’ex- 
trait d’une  moralité , & une  Farce 
complette  , achèvent  de  faire  con- 
noître  cette  Société. 

L’Article  des  Enfans  fansSoucy 
ne  fera  pas  moins  curieux  que  le  pré- 
cédent ; on  le  finira  par  une  de  leurs 
Pièces  , pour  laquelle  on  demande 
quelque  indulgence  , & beaucoup 
d’attention. 

On  trouvera  enfuite  tout  ce  qu’on 
a pû  raflembler  de  faits  hifto  tiques , 
& anecdotes  fur  les  Auteurs , & les 
Adeurs  , depuis  1402.  jufqu’en 
i5’47.  Les  Notes  fuppléeront  au 
texte  : Des  Extraits  extrêmement 
concis  , mais  qui  ne  donneront  pas 
moins  l’intelligence  , le  fingulier  , 
& l’efprit  de  chaque  pièce  , rempli- 
ront le  relie  du  Volume.  En  fuivant 
un  ordre  Chronologique , on  a dif- 
tribué  ces  Extraits  en  trois  Clafles  ; 
la  première  comprendra  les  Mylle- 
les  de  l’Ancien  , & du  Nouveau 
Tellament,  & quelques  autres  d’un 
•genre  dififeient , fui  vis  de  ceux  de 
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Saints  & de  Saintes.  La  deuxième , 
les  Moralités  & les  Farces  j &la  der- 
nière les  Jeux  de  Pois -Pilez  , ou 
Sotifes. 

Jodelle  , la  Perufe  , Grévin  , & 
enfin  Garnier , guidez  par  la  ledure 
des  Poètes  Grecs  & Latins , qui  leur 
fournit  de  judicieufes  réflexions  , 
donnèrent  au  Théâtre  François  une 
forme  plus  raifonnabIe,&  bannirent, 
par  leurs  produdions , prefque  tou- 
tes celles  qui  avoient  paru  jufqu’à 
leur  tems.  Mais  ceux  qui  les  fuivi- 
rent , jufqu’au  régné  de  Louis  XI II. 
bien  loin  de  perfedionner  ces  heu- 
reux commencens  , en  retardèrent 
les  progrès  par  la  foibleflfe  de  leurs 
Ouvrages.  Mayret,  Rotrou , Durier, 
&c.  plus  éclairés,  joignirent  le  bon 
fens  , à la  noblefle  des  expreflTions  ; 
Corneille  , après  avoir  fuivi  quel- 
que tems  fes  contemporains  , prit 
Teflort , & devint  un  modelle  par  fes 
chef-d’œuvres.  Racine , avec  un  gé- 
nie moins  élevé,  mais  plus  fage,  prit 
place  auprès  de  ce  grand  homme , & 
lui  ravit  quelques-uns  de  fes  lauriers. 
Moliere,  paitri,  animé  ,&  conduit 
par  la  fimple , & belle  nature , s’élc- 
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va  fi  fupéricurement  dans  le  Comi- 
que , que  plus  on  s’éloigne  de  fon 
tems , & plus  il  devient  inimitable. 
Ces  événemens,  & ceux  qui  les  fui- 
virent  jufqu’en  1700.  achèveront 
de  remplir  le  deflein  que  nous  avons, 
entrepris. 


HISTOIRE 
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histoire 

DU 

THEATRE 

FRANÇOIS 

i ■ 

2>EPUIS  SON  ORIGINE 
jufqu'à  fréfent. 

Avec  la  Vie  des  plus.Célébres  Poè- 
tes Dramatiques , <Sc  un  Catalogue 
exad:  de  leurs  Pièces, 


ORIGINE  DES  SPECTACLES, 
en  France, 


L feroit  inutile  de  remon- 
ter plus  haut  que  le  com- 
mencement du  XII.  Siè- 
cle, pour  trouver  l’origine 
de  la  Comédie  en  France  j quoique 
Tome  I,  A 


H;n.  Je  la 
ViUc  dcPatitf 


’2  Uifloire 

fous  la  première  Race  de  nos  Rois  , il  ’ 
foit  fait  mention  des  Hiflrions , fous 
le  nom  defquels  étoient  compris  les 
Farceurs,  Danfeurs,  & Bateleurs  , 
Charlemagne,  par  une  Ordonnance 
de  789.  fupprima  leurs  jeux,àcau- 
fe  des  obfcénités  qui  y étoient  ré- 
f)andües.  Cet  ordre  fit  tellement 
difparoître  cette  forte  de  gens,  que 
fous  les  Rois  de  la  fécondé  Race 
il  n’en  eft  plus  fait  aucune  mention. 
Cependant  le  goût  des  Speftacles 
exifioit  toujours  parmi  le  peuple, 

& par  un  abus  encore  plus  énorme  , 
il  s’étoit  introduit  jufques  dans  les 
JEglifes , & ce  ne  fut  que  vers  l’an 
iipy.  qu’Eudes  de  Sulli,  Evêque 
de  Paris  , fit  tous  fes  efforts  pour 
l’éprimer  un  <lefordre  qui  fe  corn- 
mcttoit  tous  les  ans,  publiquement 
dans  fon  Eglife , auffî-bien  que  dans 
plufieurs  autres  du  Royaume. 

C’eft  ce  qu’on  nommoit  l a Feste 
DES  Foüx  , refte  d’une  fuperftition 
Païenne  ,plus  digne  d’horreur  que 
d’imitation.  En  ce  jour  de  réjouif- 
fan  ce  l’EgUfe  fe  trou  voit  remplie 
de  gens  mafqués , qui  la  profanoient 
par  des  danfes  , des  jeux  , & des 
chanfons infâmes,  des  bouffonneries 
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facriléges  , & par  toutes  fortes  d’ex- 
cès ; quelquefois  jufqu’à  cfFufion  de 
fang  (*).  Eudes  donna  l’an  i ip8, 
un  Mandement  pour  retrancher  un 
.defordre  fi  fcandaleux.  Mais  il  y a 
grande  apparence  que  par  fon  au- 
torité il  ne  put  venir  à bout  de  re- 
trancher abfdlument  la  Fête  des 
Foux  dans  fon  Eglife , puifqu’elle 
fubfiftoit  encore  240  ans  après,  com- 
me on  en  peut  juger  par  la  cenfure 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris , en  datte  du  12  Mars  1444» 
rapporté  à la  fuite  des  Oeuvres  de 
Pierre  de  Blois,  page  788. 

La  Provence  que  les  Romains 
avoient  tant  eftimée,  a toujours  paf- 
fé  pour  un  païs  dont  les  Habitans 
font  nés  avec  une  agréable  vivacité 
d’efprit,  & une  certaine  gayeté,  à 
laquelle  la  chaleur  du  climat  con- 
tribue peut-être.  C’eft-là  que  vers 
la  fin  du  XI.  Siecle  on  vit  paroître 
ces  aimables  ge'nies,qui  tirèrent lea 


( * ) Et  au  fortii  de  là 
fe  ptomenoient  dans  des 
Chariots  pai  les  Rues  & 
montoient  fur  des  efchaf* 
fauts , chamans  toutes  les 
chantons  les  plus  vilaines 
& faifaos  toutes  les  poRu- 


les , Sr  toutes  les  boudbiW 
neries  les  plus  efEontée^  , 
dont  les  Bateleurs  ayent 
accoutumé  de  divertit  l9 
fotte  populace.  Abregi  4$ 

Aij 


Merve/în, 
Fauchcf, 
Noftiada» 
mus,  . 
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Fauchet. 

Noftiada- 

niU4 


5J,  üifioire 

Mufes  de  l’aflbupi/rement  où  elle» 
ëtoient  depuis  long  tems  en  France, 
& donnèrent  l’idée  des  Speftacles 
qui  parurent  dans  la  fuite.  Ces  Poè- 
tes Provençaux  , qu’on  appella 
Trouverres  , ou  Troubadours,  c’eft- 
à-dire  inventeurs , compoferent  dif- 
férentes fortes  de  Poëfies  qui  furent 
nommés  Chant , Chantereî , Chan- 
fon , Son,Sonnet,Vers,  Mot , Layz, 
Depport, Soûlas,  Paftorales,  Syrven- 
tes,  Tenfons  , & Comédies.  ( Nous 
ne  parlerons  que  des  trois  derniers 
genres , les  autres  étant  étrangers  à 
notre  fujet,  ) De  plus  ces  Trouver- 
res eurent  la  gloire  d’avoir  les  pre- 
miers fait  fentir  à l’oreille  les  véri- 
tables agrémens  de  la  rime.  Jufqu’à 
eux  elle  étoit  indifféremment  placée 
au  commencement,  au  repos  , & à 
la  fin  du  Vers.  Ils  la  fixèrent  où  elle 
cft  maintenant  , & il  ne  fut  plus 
permis  de  la  changer. 

Les  voyages  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte,  que  tous 
les  Princes  de  l’Europe  entreprirent 
dans  le  XI.  fiecle,  & les  Viâoires 
qu’ils  remportèrent  fur  les  Infidèles, 
furent  célébrées  par  les  Trouba- 
dours les  Pièces  qu’ils  çompoferent 
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à ce  fujet  , & qu’on  nomma  Syr*  ' . , 
ventes, éto'ient  des  efpeces  de  Poëmes 
mêlés  de  louanges  , Sc  de  fatires. 

A l’égard  des  T enfons,c’étoient  des 
demandes  fines  & délicates  fur  l’a- 
mour,& furies  amans:  En  voici  quel- 
ques-unes pour  en  donnner  une  idée.’ 

' Un  amant  a eu  deux  maîtrelTes  ; 
l’une  ne  lui  a accordé  fon  cœur 
qu’après  de  longues  pourfuites  ; 
l’autre  ne  l’a  pas  fait  foupirer  long- 
tems  : on  demandoit  à laquelle  des 
deux  il  avoit  plus  d’obligation. 

Un  amant  eft  fi  jaloux  qu’il  s’allar- 
me  de  la  moindre  chofe , un  autre  eft 
fi  prévenu  de  la  fidélisé  de  fa  maî- 
trefle  qu’il  ne  s’apperçoit  pas  feu- 
lement qu’il  a de  juftes  fujets  de 
jaloufie,  on  demandoit  lequel  des 
deux  marquoit  plus  d’amour. 

Deux  Dames  ont  chacune  un 
amant , celui  de  la  première  compte 
aller  éxercer  fa  valeur,  & fon  adref* 
fe  à un  Tournois  qui  fe  prépare, 
cependant  comme  cette  maîtreflè 
lui  défend  d’y  aller , il  obéît  : La 
fécondé  au  contraire  , ordonne  à 
fon  amant  de  fe  trouver  à ce  même 
Tournois,  & quoiqu’il  foit  foible , 

^ peu  courageux , il  part  dans  le  ' 
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moment  même.  On  demande  lequel 
de  ces  deux  amans  a marqué  plus  d*a- 
mour  pour  fa  Dame. 

' Ces  demandes  donnoient  Heu  à mil- 
le ingénieufesréponfes;  & 'parce  que 
les  fentimens  étoient  toujours  parta- 
gés, il  en  nailToit  d’agréables  difputes 
qu’on  appelloit  ^eux  mi- partis. 

Ces  difputes  étoient  envoyées  à 
' une  fociété  de  Dames,  autant  illuf- 
tres  par  leur  nailTance , que  par  leur 
fçavoir,  qui  réfidoient  ordinairement 
à Romanin  , ou  à Pierre-feu  , qui 
donnoient  leur  décifion  fur  les  dif- 
férentes matières  que  l’amour  peut 
, Iburnir,  Elles  rendoient  leurs-juge- 
mens  fur  les  jalouHes  , & fur  les 
brouilleries  des  amans  : c’eft  pour 
Cela  qu’on  appelloit  cette  Société 
la  Cour  à’ Amour. 

Ces  Poëfies  mirent  la  Langue 
Noftiada-  l’i'ovençale  en  ufage  par  toute  l’Ëu- 

rope,  & les  Troubadours  en  une  fî-  - 
grande  réputation  , que  les  deux 
Empereurs  , Frédéric  premier , 6c 
fécond  du  nom,  en  attirèrent  plu- 
' Heurs  à leur  Cour.  Richard  Cœur- 

de  - Lyon  , Roi  d’Angleterre  , les 
honnora  de  fon  amitié  , & de  fes 
bienfaits.  Le  Roi  Louis  le  jeune  ^ 
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Bon  feulement  les  reçût  à fa  Cour  ^ 
& leur  fit  d’aulïî  riches  préfens  que 
les  Princes  ique  l’oru  vient  de  nom- 
iperii , mais  jnême,  quand  il  partit  en 
J 1 poua“.4conquêtede  la  Terre- 
Sainte,  il  voulût  en  avoit  à fa  fuite, 
efpérant  qu;  ils  lui  feroient  d’un  grand 
fecours;pottr  adoucir  les  ennuis  d’uiv 
fi  long  .voyage. 

; Avantique  de  rendre  Coniptè  des 
Comédies  -,  compofées  par  les;  Trou-) 
verres  qu^  Troubadours,  il  ell  tiécei- 
faire  de  parler  des  .Conteurs , Chan- 
teurs , & Jongleurs  qui  parurent 
dans  le  même  tems. 
f Les  premiers  compolbientles  Pro-' 
fes  hilloriques.  & romanefques;  car' 
il  y avoit  Romans  rimes, & fans  rime.' 
Les  Romans  rimes  étoient  faits  par 
les  Trou  verres  , & les  autres  par 
les  Conteurs.  Ce  fut  alors  qu’on 
parla  des  Soudans  d’Acre , de  Da- 
mas de  Babylone,  & autres  Prin- 
œs  de  l’Afîe  inconnus  avant  les  vo- 
< yages  d’Outre-raeh  • ' . • 

Les  Chanteurs  , dont  le  nom  ex* 
prime  afies  l’emploi,  chantoient  les 
produêtions  des  Poètes  Trouba- 
dours,* à l’égard  des  Jongleurs,  ils 
étoient  plus. anciens  que  ceux  dont 
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nous  venons  de  parler,  car  il  efl;  fait 
mention  d’eux  dès  le  tems  de  l’Em- 
pereur Henri  IL  qui  mourut  en 
105^.  Ces  Jongleurs. qui  joüoient 
de  dilFerens  inftrumens  ,s^aifocie'rent 
avec  les  Chanteurs  & les  Trouba- 
dours, pour  éxécuter  les  ouvrages 
de  ces  derniers  ; & ainfî  de  com- 
pagnie, ils  s’introduifirent'dans  les 
Palais’ des  Rois,  «5c  des  Princes , & 
en  tiroient  de  magnifiques  préfens. 

- Tel  étoit  l’état  de  bel  efprit  en 
Provence,  lorfqu’en  1162.  l’Em- 
pereur Frédéric  premier  du  nom 
donna  cette  Province  en  Sou- 
veraineté à Raymond  Berenger  , 
Comte  de  Barcelone , en  faveur  du 
mariage  que  ce  dernier  contrafta 
avec  Rixende , ou  Richilde  fa  Niece. 

Les  Maures  qui  avoient  fubjugué 
l’Efpagne  , y avoient  porté  la  Poë- 
fie  le  Comte  de  Barcelone  & fes 
Courtifans  en  connoüToientles  beau- 
tés , quand  ils  vinrent  en  Provence  : 
Ainfi  les  Troubadours  n’eurent  pas 
befoin  de  Mécènes  pour  s’introduire 
à cette  Cour , où  ils  furent  toujours 
agréablement  reçus  : Les  Comtes  de 
Sault,  les  Barons  de  Grignans,  ceux 
de  CaRellane;  de  tous  les  Seigneurs 
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de  Provence , faifoient  gloire  d’a- 
voir auprès  d’eux  de  ces  nouveaux 
Poètes,  aufquels  ils  donnoient  des 
chevaux  , des  armes  & des  habits 
magnifiques. 

Ces  fameux  Poè'tes  Provençaux 
brillèrent  en  Europe  environ  iço, 
ans,  c’eft-à-dire  depuis  1120.  ou 
1130.  jufqu’à  la  fin  du  Régné  de 
Jeanne  première  du  nom,  Reine  de 
Naples  & de  Sicile , ComteflTe  de 
Provence , qui  mourut  en  l’an  1382. 
jilors  défaillirent  les  Mécènes , & défail- 
lirent au  ffi  les  Poètes  y dit  Noftrada- 
mus.  D’autres  voulurent  fuivre  les 
traces  des  premiers  Trouverres , mais 
n’en  ayant  pas  la  capacité , ils  fe  fi- 
rent mépriler  : de  forte  que  tous 
ceux  de  cette  profeflîon  fe  fépare- 
rent  en  deux  différentes  efpeces  d Ac- 
teurs I les  uns  fous  l’ancien  nom  de 
Jongleurs , joignirent  aux  inftrumens 
le  chant , ou  le  récit  des  vers  ; les 
autres  prirent  Amplement  le  nom 
de  Joueurs  {fjoculatores  ) C’efl;  ainlî 
qu’ils  font  nommés  dans  les  ancien- 
nes Ordonnances. 

Tous  les  jeux  de  ceux-ci,  con-  TraJtédel» 
fiftoient  èn  gefticulations  , tours  de 
pafTe-pafTe)  par  eux , ou  par  de| 
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Singes  qu’ils  portoient,  ou  en  quel- 
ques mauvais  récits  du  plus  bas  bur- 
lefque.  Les  uns  & les  autres  tom- 
bèrent enfin  dans  un  telîpéprisj  que 
les  folies  qu’ils  débitoi.ent  dans  le 
Public,  parurent  fi  fcanda.leufes,que 
par  un  cornmun  proverbe  ,dorfqu^-' 
on  vouloir  parler  d’une  chofe  mau- 
vaife  , folle,  vaine,  ou  fauffe  , on 
la  nommoit  jonglerie  ; ôc  Philippe 
Augufl;e,dès  la  preûtiere  année  de 
fon  régné  les  challa  de;; fa  Cour,  &. 
les  bannit  de  fes  Etats. 

Quelques  uns  néanmoins  qui  fe 
reformèrent  , s’y  établirent , <5c  y 
furent  foufiFe rts  dans  la  fuite  du  régné  j 
de  ce  Prince  , & des  Rois  fes  fuc- 
cefiTeurs.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  un  tarif  qui  fut  fait  par  S.  Louis, 
pour  regler  les  droits  de  péage,  qui 
le  payoient  à l’entrée  de  Paris , fous 
le  Petit-Châtelet  ; l’un  des  Articles 
porte,  que  le  Marchand,  qui  appor- 
teroit  un  Singe  pour  le  vendre , pay  e- 
roit  quatre  deniers  ; que  fi  le  Singe 
appartenoit  à un  homme  qui  l’eût 
achetté  pour  fon  plalfir , il  ne  don- 
neroit  rien , que  s’il  étoit  à un  Joiieur, 
il  en  joüeroit  devant  le  péager,  ôc 
que  par  ce  .jeu,  il  feroit  quitte  dii^ 
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péage , tant  du  Singe,  que  de  tout  ce 
qu’il  auroit  achetté  pour  fon  ufage  : 
C’eft;  de  là  que  vient  cet  ancien 
proverbe  populaire  payer  en  monnoie 
de  Singe , en  gambades.  Un  autre 
article  porte,  qu’à  l’égard  des  Jon- 
gleurs, ils  feroient  aulli  quittes  de 
tous  péages , en  faifant  le  récit  d’un 
couplet  de  chanfon  devant  le  péager. 

Tous  prirent  dans  la  fuite  le  nom 
de  Jongleurs , cgmme  le  plus  ancien, 
les  femmes  qui  s’en  mêloient  celui 
de  JonglerelTes.  Ils  fe  retiroient  à 
Paris  dans  une  feule  rue  qui  en  avoit 
prit  le  nom  de  riie  des  Jongleurs, 
& qui  efl;  aujourd’hui  celle  de  S. 
Julien  des  Ménétriers  : on  y alloit 
loüer  ceux  que  l’on  jugeoit  à pro- 
pos pour  s’en  fervir  dans  les  fêtes, 
ou  alTemblées  de  plaifir. 
r II  y a une  ancienne  Ordonnance 
de  Guillaume  de  Germont, Prévôt  de 
Paris,  du  14  Septembre  1-34 1.  qui 
défend  à ceux  ou  à celles  des  Jon- 
gleurs ou  Jonglereifes  qui  auroient 
été  loués  pour  venir  joüer  dans  une 
alTemblée,  d’en  envoyer  d’autres  en 
leurs  places  , ou  d’en  amener  avec 
eux  un  plus  grand  nombre  que  celui 
dont  on  feroit  convenu» 


Traité  de  la 
Police. 


Digitized  by  Google 


Traité  delà 
Police. 


1 1 Utfioire 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
la  même  datte  , & du  même  mois 
de  l’an  i 395’.  il  leur  fut  défendu 
de  rien  dire,  reprefenter  ou  chanter 
dans  les  places  publiques  ou  ailleurs, 
qui  pût  caufer  quelque  fcandale , à 
peine  d’amende,  & de  deux  mois 
de  prifon  au  pain  & à l’eau.  Depuis 
ce  tems  là , il  n’en  eft  plus  parlé. 

Ce  rfeft  pas  que  l’ufage  de  ces 
fpeêtacles  fe  perdît*  mais  les  prin- 
cipaux d’entre  les  Adeurs  s’étant 
adonné  à faire  plufieurs  tours  fur- 
prenans  & périlleux  avec*  des  épées 
& d'autres  armes , on  commença  de 
les  nommer  Batoloresj  & en  françois 
Bateleurs.  Et  enfin  ces  jeux  devin- 
rent le  partage  des  Danfeurs  de  cor- 
de, & des  Sauteurs. 

Nous  avons  dit  que  les  Poëtes 
Provençaux,  furent  les  Inventeurs 
des  Syr ventes,  des  Tenfons  & des 
Comédies  : Nous  avons  rendu  comp- 
te des  deux  premiers  genres  de  Poë- 
iîe, paflbns  préfentement  au  dernier. 

Ancelme  Faydit  qui  mourut  en 

1 2 20.  eft  auteur  de  VHéréjte  des  Per  es, 
(*)Piece  Satirique,  queBoniface, 
Marquis  de  Montferrat  fit  jouer  pu- 

(*)  L’Héxégia  deU  Peyxei. 
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bîiquement  fur  fes  terres.  ( Nous  en 
dirons  le  fujet  dans  la  vie  de  ce  Poë- 
te.)Luco  de  Grimauld  mort  en  i 3 o 8. 
compofa  plufieurs  Coçiédies  contre 
le  Pape  Boniface  VIII,  René  d’An- 
jou , Roi  de  Sicile  & de  Naples , <fc 
Comte  de  Provence  , félon  Jean  du 
Bouchet  dans  fes  Annales  d’Aqui- 
taine , fit  plufieurs  Rondeaux , Ba- 
lades , & Comédies.  Mais  celui  de 
tous  les  Poètes  Troubadours  qui 
mérita  la  plus  haute  réputation , fut 
B,  de  Parafols,  qui  compofa  cinq 
Tragédies  fabriques  contre  Jeanne 
première , Reine  de  Naples  & de 
Sicile  J ComtelTe  de  Provence,  qu*il 
dédia  au  Pape  Clément  .VU.  qui  re- 
£doit  à Avignon. 

Comme  toutes  ces  pièces  ne  font 
pas  parvenues  jufqu’à  nous,  il  n’eft 
pas  aifé  d’en  porter  un  jugement 
bien  sûr  : mais  à les  comparer  à 
celles  qui  les  fuivirent , & qui  refi- 
lent , ( on  entend  les  Myfteres  de 
la  Paflîon , ) on  peut  alïurer  qu’elles 
reffembloient  plutôt  à des  Dialogues 
qui  exprimoient  l’aftion  que  l’Au- 
teur fatirifoit , qu’à  des  Comédies 
telles  qu’on  a commencé  d’en  com- 
pofer  fous  le  régné  de  Charles  JX« 
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Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  de 

plus  vraifemblable  fur  ces  ouvrages.  . 

Il  faut  maintenant  parler  des  illuC- 
très  Troubadours  qui  ont  travaillé 
dans  le  genre  Théâtral  : mais  pour 
les  mieux  faire  connoître , il  eft  bon 
de  dire  que  parmi  ces  Poètes, il  y 
en  eut  qu’on  nomma  Comiques , c’eft- 
à-dire  Comédiens  ; parce  qu’en  ef- 
fet ils  jouoient  eux-mêmes  dans  les 
Pièces  qu’ils  compofoient,  & peut- 
être  dans  celles  qu’ils  débitoient  à 
la  Cour  des  Rois  & des  Princes  où 
ils  étoient  admis.  Et  en  cela  ils  ne 
crurent  point  s’avilir , au  contraire 
on  les  regardoit  avec  plus  d’eftime , 
puifqu’ils  joignoient  aux  talens  de 
la  Poèïîe,  & de  la  Déclamation  celui 
de  la  Repréfentation. 

DANIEL  ( ARNAUD,  }nâ- 
quit  à Tarafcon,  quelques  uns  difent 
à Beaucaire , & d’autres  enfin  à Mon  t- 
pellier;  quoi  qu’il  en  foit,  la  Noblef- 
fe  fut  le  feul  bien  qu’il  reçut  en 
naiffant  ; à peine  fes  parens  furent- 
ils  en  état  de  lui  donner  une  édu- 
cation convenable.  Daniel  ayant  fini 
fes  études , devint  amoureux  d’une 
Dame  Provençale , pour  laquelle  il 
çorapofa  beaucoup  de  dhanfons , 
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Sextines  , Tenfons,  & Syrventes  : 
mais  il  n’ofa  jamais  la  nommer , à 
caufe  de  fa  haute  nailTance;  & cette 
Dame  ne  paya  fes  foins  & fes  Poë- 
lies  que  de  mépris.  Daniel  s’attacha 
à une  autre  perfonne,  qui  étoit  l’E- 
poufe  d’un  Seigneur  de  Gafcogne 
nommé  Guillaume  de  Bouille , à qui 
il  donna  le  nom  Cyberne  , quoiqu’- 
elle fe  nommât  Allaëte.  On  ignore 
(1  notre  Poëte  fut  plus  heureux  dans 
cette  fécondé  paflîon.  Tout  ce  qu’on 
fçait  de  plus  certain , efl;  qu’il  flo- 
riffoit  en  i i 8p.  & qu’il  compofa 
plufieurs  Tragédies  & Comédies , 
ôc  un  Poëme  intitulé  les  Illujîons  du 
FagKnifme  ( * ).  Pétrarque  a bien  fçû 
profiter  des  Poëfies  de  Daniel. 

F A YD  IT  ( ANCELME,  ) fils 
d’un  Bourgeois  d’Avignon , qui  fai- 
foit  les  affaires  du  Légat  en  cette 
Ville,  fut  tout  enfemble  Poëte,  & 
Mufîcien.  Comme  il  aimoit'  le  plai- 
iîr  & la  bonne  chere , on  dit  qu’- 
ayant perdu  tout  fon  bien  au  jeu  de 
dez , il  fe  fit  Poëte  Comique , c’eft- 
à-dire,  qu’il  repréfentoit  dans  les 
pièces  de  fa  compofition.  Et  non 
content  des  préferis  que  les  Sei-, 

( * ) Las  Phantaumarias  del  paganiûnc.  * 
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gneurs  lui  faifoient  pour  fes  ouvra- 
ges, il  fitfouvent  drefler  un  lieu  pro- 
pre à jouer  fes  Comédies , & rece- 
voir l’argent  que  les  fpeélateurs  don- 
noient  à la  porte.  Richard  furnom- 
mé  cœur-de-Lyon , Roi  d’Angle- 
terre , le  prit  à fon  fervice , & lui 
fit  beaucoup  de  bien  : mais  ce  Prin- 
ce étant  mort  en  i I5>p.  Faydit  ac- 
coutumé à faire  une  grande  dépen- 
fe,ne  trouvant  plus  perfonne  qui 
voulût  fournir  à toutes  fes  prodi- 
galités, tomba  dans  une  extrême  in- 
digence. 11  époufa  une  jeune  De- 
moifelle  nommée  Guillemette  de 
Souliers , d’une  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Provence, qu’il  avoit  féduite, 
& enlevée  d’Aix , d’un  Couvent  où 
elle  étoit;  il  courut  la  France  avec 
elle  j comme  elle  avoit  la  voix  par- 
faitement belle , il  lui  faifoit  chan- 
ter fes  produdions.  Il  ne  garda  pas 
long-tems  cette  Epoufe  ; elle  aimoit 
autant  que  lui  la  bonne  chere  , & 
les  excès  qu’elle  fit  lui  cauferent  une 
maladie , dont  elle  mourut  en  peu 
de  jours.  Faydit,  qui  commençoit 
à vieillir,  prit  le  parti  d’aller  offrir 
fesfervices  àBoniface,  Marquis  de 
Montferrat , Prince  qui  aimoit , 6z 

protégeoit 
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protégeoit  les  gens  de  lettres.  Ses 
efpérances  ne  Furent  point  trom-« 
pées , Boniface  le  reçût  avec  bon- 
té, & lui  donna  une  penfion  confi- 
dérable.  Ce  fut  à la  Cour  de  ce 
Prince  que  Faydit  mit  au  jour  une 
Comédie  intitulée  CHéréJîe  des  Peres, 
( *)  Mais  pour  bien  entendre  toute 
la  force  de  ce  titre;  il  eft  nécelTaire 
de  dire  ici  en  peu  de  mots  qu’elle 
étoit  l’idée  de  l’Auteur.  Au  com- 
mencément  du  XII.  fiecle  , Pierre 
de  Bruys , & Arnaud  de  Breffe  pu- 
blièrent plufieurs  dlfcours  erronés, 
dont  le  principal  but  étoit  de  dé- 
tourner les  hommes  de  l’ufage  des 
Sacrements  , de  renverfer  l’ordre 
Hiérachique , & de  troubler  la  difci- 
pline  de  l’Eglife.  Ces  erreurs  fe  ré- 
pandirent dans  la  Provence,  6c  firent 
tant  de  progrès,  qu’elles  pénétrèrent 
jufques  dans  l’Allemagne  , l’Ita- 
lie ôc  l’Angleterre.  Elles  furent  con- 
damnées d’abord  dans  un  Concile 
tenu  à Touloufe  en  1 1 ip.  Canon 
Ile.  qui  fut  répété  dans  le  Concile 
de  Latran  de  l’an  1139.  & dans 
celui  de  Tours  de  l’an  1163.  vers 
la  fin  du  même  fiecle , les  difciples 

(*)  L’Hexega  deU  Peyxef. 
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de  Pierre  Vaido , appelles  Vaudois 
ou  Pauvres  de  Lyon  , fe  joignirent 
aux  Seftateurs  de  Pierre  de  Bruysy 
& d’Arnaud  de  Brefle  & ces  deux 
Seftes  furent  généralement  appellées 
du  nom  d’Albigeois,  de  la  Ville 
d’Alby,où  ils  s’étoient  établis.  Je 
paflé  le  détail  de  leurs  erreurs,  & je 
viens  à l’hiftoire  qui  rapporte  que 
Gilbert  de  Lyon  les  condamna  pour 
la  première  fois  dans  un  Concile  te- 
nu à Lombés  en  iiy^.  Deux  ans 
après,  Pierre  Cardinal,  accompagné 
des  Archevêques  de  Bourges  , de 
Narbonne  & des  autres  Miflîonaires,. 
vinrent  dans  Languedoc,  à defTeirr 
de  les  ramener  à leur  devoir  : & 
l’année  fuivante , le  Concile  de  La- 
tran  employa  encore  toutes  les  fou- 
dres de  l’Eglife  contre  ces  Nova- 
teurs. Le  mal  s’étoit  long-tems  ca- 
ché , l’hérélîe  s’étoit  couverte  d’une  ^ 
fauffe  apparence  de  piété , & lorf- 
qu  'on  voulut  s’y  oppofer,  elle  avoir 
déjà  pris  de  fî  fortes  racines , qu’iL 
fallut  employer  le  fer  Ôc  le  feu  pour 
l’exterminer.  Hn  i 2o5.  Diego  Evê- 
que d’Ofme  en  Efpagne,  fuivi  de 
S.  Dominique  fon  diocéfain,  d’Ar- 
naud Abbé  de  Cîteaux , de  Piena 
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deChâteauneuf,  Evêque  de  Carcaf- 
foune  & d'autres , entreprirent  de 
prêcher  contre  les  Albigeois  : quoi- 
que ceux-ci  eulTent  pour  protecteurs 
les  Comtes  de  Touloufe  , & tous 
les  Princes  voifinsqui  les  foCitenoient 
Ou  par  intérêt , ou  par  inclination  , 
ou  par  politique.  Pierre  de  Château- 
neuf  avoit  le  titre  de  Légat  du  Saint 
Siège  : Raymond  IV.  du  nom  , 
Comte  de  Touloufe,  le  chaflTa  du 
Languedoc,  & lejfit  affaïïîner lorf- 
qu’il  fe  jettoit  dans  un  bateau  pour 
palier  le  Rhône.  Cette  affaire  eut 
des  fuites  fâcheufes  , mais  comme 
elle  ne  regarde  plus  notre  hiftoire, 
nous  nous  arrêterons  feulement  fur 
ce  fait , qui  eft  l’époque  de  la  piè- 
ce de  Faydit.  Boniface  étoit  ami , 
& fauteur  de  l’héréfie  que  le  Comte 
de  Touloufe  foûtenoit.  Ainfi  il  y a 
grande  apparence  que  le  Poëte  pour 
plaire  à fon  bienfaiteur , forma  le 
deffein  de  tourner  en  ridicule  le» 
auteurs  des  Conciles  qui  avoient 
condamné  les  Albigeois  ; & pour 
cela  il  falloit  les  traiter  eux -même» 
d’hérétiques;  c’eft  ce  que  le  titre  de 
VHéréjiedes  Peres  promet,  & que  la 
Comédie  • exécuta.  Nollradamu» 
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nous  apprend  queFaydit  avoit  corn*» 

pofé  cette  pièce  très-fécretement , 

& qu’il  ne  la  montra  qu’à  Boniface  » 
mais  que  ce  Prince  charmé  de  ce 
morceau  fatirique , la  fit  joiier  pu- 
bliquement dans  fes  Etats.  On  ne 
fçait  pas  pourquoi  Faydit  fe  retira 
en  Provence , chez  le  Marquis  de 
Sault , mais  on  fçait  feulement  que 
ce  Marquis  lui  fit  beaucoup  de  bien, 

& qu’il  mourut  à Agoult,  Terre 
appartenante  à ce  Seigneur  , en 
1220.  Pétrarque  a parlé  de  ce  Poè- 
te dans  fon  IV.  chapitre  du  Triom- 
phe de  l’amour. 

BRUNET  (h  U GUES,)  Gen- 
tilhomme de  la  Ville  de  Rhodez, 
fut  fimplement  Poète  Comique, c’eft- 
à-dire  qu’il  ne  compbfa  point  de 
pièces , & qu’il  fe  contenta  d’exécu- 
ter celles  qu’on  lui  difoit  de  joiier; 
mais  il  faifoit  de  jolies  chanfons  , 
que  les  Chanteurs  débitoient  ; car 
Brunet  n’avoit,  point  de  voix.  Le 
Roi  d’Arragon  l’appella  à fa  Cour, 

& lui  fit  du  bien  : Brunet  y demeu- 
ra quelque  tems , & pafla  mccelîîve- 
ment  du  Comte  de  Touloufe , au 
Comte  de  Rhodez , & enfin  au  Dau- 
phin d’Auvergne.  Il  devint  amou-  » 
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reux  d’une  Dame  nommée  Julienne 
de  Monteil  , qui  paflbit  pour  la 
plus  belle , & la  plus  fpirituelle  de 
toutes  les  Dames  de  Provence , mais 
le  peu  de  progrès  que  ce  Poète  fit 
fur  fon  cœur , l’obligea  à quitter  la 
Cour  du  Dauphin  d’Auvergne,  il 
revint  chez  le  Comte  de  Rhodez, 
où  il  adreifa  fes  hommages  à la  Com- 
teffe  fon  époufe«  Le  Comte  qui  con- 
noilToit  fa  vertu , ne  s’allarma  pas 
de  l’amour  que  Brunet  avoit  pour 
elle , & ne  lui  en  fit  pas  un  moindre 
accueil.  Brunet  mourut  en  1223.il 
avoit  compofé  un  Poème  intitulé 
les  Traverfes  de  l'Amour.  (*) 
USEZ(guyd*  ) Seigneur  en 
partie  du  lieu  dont  il  portoit  le  nom, 
puîné  de  deux  freres  qui  n’avoient 
pas  plus  de  bien  que  lui , puifque 
tout  l’héritage  de  leur  Pere  confif- 
toit  en  ce  petit  Fief.  L’aîné  nom- 
mé Ebles , remontra  à Guy  , & à 
Pierre  fes  cadets , qu’il  leur  était 
honteux  de  refter  ainfi  enterrés  dans 
une  Chaumière  , tandis  que  la  Na-, 
ture  leur  avoit  donné  le  moyen  de 
vivre  dans  l’abondance  : que  fon 
fentiment  étoit  qu’ils  allaflent  tous 

(’*')  Lai  Diudaiût  d’ Amour. 
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trois  de  compagnie  promener  leurS'. 
talens  à la  Cour  des  Princes  de  l’Eu- 
rope. Cet  avis  fut  goûté,  & pour 
augmenter  la  bonne  compagnie, -ils 
engagèrent  Elias , leur  coufin , bon 
Poète  Comique , & qui  n’étoit  pas 
plus  riche  , à voyager  avec  eux.  * 
Avant  le  départ , ils  convinrent , qu  e 
les  Chanfons  de  Guy  & les  Syrven- 
tes  d’Ebles  , feroient  chantées  par 
Pierre,  qui  fçavoit  la  Mufîque  , & 
qui  avoit  la  voix  fort  belle  : qu’Eiias 
repréfenteroit  les  Comédies,  & que 
le  profit  feroit  partagé  également 
entr’eux.  Il  fut  de  plus  convenu  , 
qu’il  ne  fe  quitteroient  qu’après  leur 
retour.  Ces  conventions  faites  ils' 
partirent , & arrivèrent  à la  Cour 
de  Reynauld  Vicomte  d’Albuzon 
qui  les  reçût  avec  plaifîr,.au^ÏI-bielï 
que  Marguerite  fa  femme  , éfânt 
tous  deux  grands  amateurs  de  la: 
Poëfie  Provençale.  Nos  Poètes  fi- 
rent des  merveilles,  &•  furent  bien 
réçompenfés  de  leurs  produéHons. 
Aubout  d’un  certain  tems  ils  prirent 
congé  de  leurs  bienfaâeurs , 6e 
montés  comme  des  Paladins,  ils  paf- 
ferent  dans  les  Etats  de  la  Comteffe 
de  Montferrat , qui  ne  leur  fit  pas 
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Bn  moindre  accueil  que  le  vicomte 
d’Albuzon.  Ils  y brillèrent  beau- 
coup , mais  ayant  fait  des  Syrventes 
fous  le  titre  de  La,  Vie  des  Tyrans^ 
où  ils  déchiroient  la  réputation 
des  Papes,  des  Rois  , & des  Princes 
.de  l’Europe  ; le  Légat  du  Pape  leur 
impofa  lîience  , & les  ménaça  de  les 
faire  punir  publiquement.  Ce  fut 
Pécueil  de  leurs  travauxv  poétiques  : 
-Ufez,  fes  freres  & fon  coufin,s’en 
retournèrent  chez  eux  , comblés  de 
biens  & de  triftelTe.  Guy  mourut 
peu  de  tems  après  en  1230.  à Pé- 
gard  des  autres , Phiftoire  n’en  par- 
le plus. 

SAINT-REMI  ( PIERRE 
DE)  d’une  des  plus  illuftres  familles 
de  Provence , compofa  pljjfieurs  Co- 
médies , & des  Chanfons , qu’il  adref- 
fa  à Antoinette  Dame  de  la  Suze , 
de  la  Maifon  de  Lambefc  , & un 
ouvrage  fatirique  contre  les  habi- 
tans  des  principales  Villes  de  la  Pro- 
vence. S.  Remi  mourut  en  1263. 

PERDIGON,  Gentil- hom- 
me du  Gevaudan , fut  tout  enfem- 
ble , Poè'te , Mufîcien , Joueur  d’in- 
Rrumens,&  Comique.Le Dauphin^ 

(*),  LaVid4  dels  Tyiaoÿ, 
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d’Ayergne  le  fit  Chevalier,  & lui 
donna  de  belles  terres.  Mais  ce 
Prince  étant  venu  à mourir  , fon 
fils , qui  n’avoit  point  de  goût  pour 
la  Poëfie  , congédia  Perdigon.  Ce 
dernier  fe  retira  chez  le  Comte  Ray- 
mond Berenger  dernier  du  nom  , 
Comte  de  Provence  , qui  répara 
toutes  les  pertes  que  Perdigon  avoit 
faites.  Aufii  fes  viftoires  furent  cé- 
lébrées en  beaux  vers  Provençaux  : 
car  ce  Poète  en  compofa  un  Poè- 
me , qu’il  intitula  L,es  Viâoires  de 
Aîonjteur  le  Comte  C*)  Perdigon 
époufa  une  Dame  de  Provence , de 
la  Maifon  de  Sabran  : de  laquelle  , 
n’ayant  point  eu  d’enfant  , & fe 
voyant  déjà  avancé  en  âge  l’un  & 
l’autre,  ils  firent  une  donation  de 
tous  leurs  biens , au  Comte  de  Pro- 
vence. Ils  moururent  tous  les  deux 
environ  l’an  latîp. 

N OUES(ricard  de) 
Gentilhomme  du  lieu  dont  il  por- 
toit  le  nom  , fuivît  pendant  quel- 
que tems  le  fort  des  armes , où  il 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  : & 
quoique  fon  pere  eût  pris  le  parti 
des  ennemis  de  Bérenger  ,•  Comte 

( * } L«t  Viftojîas  de  Mon£oui  lou  Comte* 

de 
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du  T héatrt  François  ± j 
de  Provence,  Noves  n’en  fut  pas 
moins,  bien  reçû  de  ce  Prince , à la 
loüange  duquel , il  fk  plufieurs  Poë- 
fies.ToCe  Poète  fut  bon  Comique, & al* 
» loit  chantant  ès  maifons  des  grands 
» Seigneurs  en  fe  promenant,  ôc  fai- 
» Tant  geftes  à ce  convenables,  par  le 
» remuement  de  fa  perfonne,&  chan- 
» gement  dë^voix , & par  autres  ac- 
» lions  requifes  à vrai  Comique  , en 
« quoi  il  gagna  un  grand  tréfor.  >*  On 
rapporte  ce  pafTage  tiré  deî^oftra- 
damus  , pour,  appuyer  ce  que  nous 
avons  avancé,  au  fujet  des  Poètes 
qu’on  [appella*. Comiques.  Noves 
mourut  en  1 270. 

BOURNÉLH<giraudde) 
Gentilhomme  Limofin  , mais  fi  peu 
accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
que  fes  Ouvrages  furent  fon  feul  pa- 
trimoine. Il  fut  furnommé  le  Maître 
des  Troubadours.  On  dit  qu’il  com- 
pofoit  fes  Ouvrages  l’hiver , & que 
l’Eté  il  alloit  à la  Cour  des  Princes, 
accompagné  de  deux  excellons  Mu- 
ficiens , qui  recitoient  fes  chanfons , 
& fes  fyrventes.  Il  ne  voulut  jamais 
fe  mettre  aux  gages  d’aucun  Prince, 
de  après  avoir  amafle  du  bien  par  fon 
ceconomie,  il  mourut  en  1278, 
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. LUC  O ou  LUCAS,  de  U 
Ville  de  Grimaud  en  Provence , aima, 

& fut  aimé  d’une  Demoifelle  de  la 
même  Province , de  la  Maifon  de 
Villeneuve , cette  Demoifelle , 

î ■'  l 

Qui  l’aima  trop.li  l’on  peut  trop  airacr,(<j)  , 

■ r ■ 

- Craignant  de  le  per'dre>  lui  donna 
un  breuvage  qui  devoit(lui  avoit-on 
dit  ) augmenter  fon  amour.  Noftra- 
damus  l’appelle  le  Breuvage  amatoire. 
Mais  à^eine  Lucas  l’eût  pris , qu’il 
s’alluma  dans  fon  fang  un  feu  fi  cruel, 
que  ne  pouvant  refifteraux  douleurs 
qu’il  réffentoit , il  fe  donna  la  mort 
de  fes  propres  mains,,  l’an  1308  ; 
n’ayant  encore  que  3 J ans*  On  trou-  ' 
va-  parmi  fes  papiers  beaucobp  de 
chanfons  iqu’il  avoit  faites  pour 
fa  trop  tendre,  & cruelle  maîtrelTe, 

& plufieurs  Comédies  contre  le  Pape 
Boniface  VIII.  compofées  dans  fa 
jeunefie  , mais  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  jetter  au  feu  , par  l’ordre  des 
Magiilrats  , & que  depuis  il  .avoit 
rappellées  dans  fa  mémoire , & au- 
gmentées de  traits  fatyriques.  On  fe 
croit  difpenfé  défaire  connoître  qi^l 
pouvait  être  le  fujet  des  Comédies  . 

( « ) Beitaut  origine  de  Coucou, 
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de  Lucas.  Ceux  qui  ignoreront  le 
caradere  du  Pape  Boniface  VIII. 
prendront  la  peine  de  lire  la  vie  de 
Philippe  le  Bel  dans  Mezeray. 

ROGER  (Pierre,  ) fut  dansfon 
jeune  âge  Chanoine  à Arles  : mais  le 
goût  de  la  Poëfîe , & l’envie  de  bril- 
ler dans  le, Monde,  car  il  avoit  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  cela,  de  l’efprit, 
du  bien , de  la  jeunefle,  Sc  de  la  bon- 
ne mine , lui  firent  prendre  la  réfo- 
lution  defe  faire  Poète  Comique, 
(&  d’aller  ainfi  parcourir  l’Europe.  Il 
compofa  plulîeurs  Comédies , & fut 
reçu  avec  tout  l’agrément  poflîble 
des  Princes  & des  grands  Seigneurs* 
Etant  à la  Cour  du  Comte  de  Foix, 
les  charmes  de  Huguette  de  Baux, 
demoifelle  d’honneur  de  la  Comtef^ 
fe  de  Fpix , fixèrent  le  cœur  de  Ro- 
ger : il  lui  confacra  fa  Mufe , & fes 
foins,  de  en  reçût,  dit  St.  Cezari , les 
derniers  effets  de  V Amour.  Cela  n’em- 
pêcha pas  la  demoifelle  de  Baux 
d’époufer  Blacas  de  Baudinard , Sei- 
gneur d’ Aups  en  Provence.  Gn  igno- 
re les  regrets,  & les  adieux  de Ro- 
^er , & de  fon  Amante  > tout  ce  qu’- 
- on  fçait  de  plus  pofitifjçfl  que  Roger 
fut  afTaffiné  en  1350.  par  les.  parens 
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de  fa  Maîtreffe , fur  de  faux  rapports 

qui  leur  avoient  été  faits. 

P A R A S O L S ( B.  D ï ) naquit 
Noftiada-  à Siftcron  : fon  pere  etoit  Médecin 
de  laReine  Jeanne,  ComtelTedePfo- 
vence.  Parafols  avoit  infiniment  d’efit 
prit,  & de  délicateffe , & fes  Pqëfîes 
furent  recherchées  avec  foin  par  les 
perfonnes  de  goût,  mais  rien  ne  loi 
fit  plus  d’honneur  que  cinq  Tragé- 
dies qu’il  coinpofa  contre  Jeanne  ^ 
Reine  de  Naples  & dé  Sicile,  Com- 
teffe  de  Provence , & qu*il  dédia  au 
Pape  Clement  VII.  qui  pour  lors 
refidoit  en  Avignon.'  Ce  préfentfut 
récompenfé  d’un  Canonicat  a Sifte- 
ron.  Mais  Parafols  ne  joüit  que  peu 
de  jours  de  cette  dignité , car  il  mon- 
rut  emp'oifonné , en  1383  - On  ne  dît 
pas  par  qui , & pouf  quel  füjet  ce 
'malheur  lui  arriva. 

Pour -ne  point  interrompre  le  ré- 
cit de  la  vie  de  Parafols , nous  avons 
pafTé  légèrement  fur  fes  cinq  Tragér 
dies  , cependant  elles  méritent  d’être 
marquées  dans  notre  hiûoire  ; mais 
ce  ne  feroit  pas  aflez  d’en  rapporter 
les  titres , il  eft  nécelTaire  d’en  don^ 
ner  le  plan.  C’eft  ce  que  nous  allons 
faire  en  peu  de  mojs. 


C...  . 
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l^Andsiassb  ï.  Traob^die. 


JEANNE  première  Reine  de 
Naples , ifTüe  de  Charles  d’Anjou , 
frere  de  St.  Louis  j fucccda  au  Roi 
Robert  fon  ayeuljTan  1345.  Il  y 
avoir  déjà  dix  ans  qu’elle  avoir  épou- 
fé  fon  coufin , fils  de  Charles  Roi  de 
Hongrie,  le  26  Seprembre'  1333. 
Ils  régnèrent  enfemble  trois  ans,  au* 
.bout  defquels,  on  prétend  qu’elle  le 
fit  étrangler.  Voici  comment  Mé- 
zeray  dans  fon  Abrégé  Chronolo-' 

fique  de  l’Hiftoire  de  France,  Tom. 
II.  rapporte  ce  fait. 

«André  n’étant  pas  affez  au  gré 
» de  Jeanne , & s’étant  fait  couron- 
» ner  Roi  par  le  Pape , prétendant 
3»  que  le  Royaume  lui  appartenoit , 
» quelques  conjurez  le  firent  lever 
»la  nuit  d’auprès  d’elle,  & l’étran- 
» glerent  à une  fenêtre.  Charles  Prin- 
> ce  de  Duras  , qui  étoit  aufiî  du 
V Sang  des  Rois  de  Sicile , & avoit 
. »époufé  Marie,  fœur  de  Jeanne  , 
» fut  le  confeiller  & l’auteur  de  cette 
«infâme  aftion.  Jeanne  n’en  étoit 
« pas  innocente  ; elle  eut  beau  fe  la- 
» menter,  fes  larmes,  & fes  cris  l’en 


I 


30  Hifioire  ‘ 

» juftifierent  bien  moins  que  fort  ma- 
K riage  fubféquent  avec  Loüis  fon 
» Coufin-germain , beau  Prince , Sc 
» félon  fes  défirs  ne  l’en  convainquit. 

La  Tharanta  ii.  Trage’dib.< 

La  fuite  de'l’Hiftoire  de  Jeanne,’ 
fera  l’Argument  de  cette  fécondé 
Tragédie.  - 

3)  Ce  Prince  Loüis  étoit  fils  de  Phi- 
» lippe,  Prince  de  Tarente,que  Jean- 
» ne  époufaun  an  après  la  mort  de  fort 
■»  premier  mari , mais  il  ne  jouit  pas 
»>  tranquillement  de  fon  fécond  ma- 
Au  5. tom.  > riage.  Car  ( c’eft  Mézeray  qui  pat-  , 
de%**(ioire  »le)Loüis  le  Grand,  Roi  de  Ron- 
de France.  grie , étant  venu  en  Italie , pour 
venger  la  mort  de  fon  frere  André, 

» de  pour  recueillir  fon  Royaume  , 

» traita  Charles  de  Duras  tout  de 
» même  qu’on  avoit  traité  le  Roi 
» André.  Il  en  eût  fait  autant  à la 
» Princefle , & à fon  beau  mari , s’ils 
»fulTent  tombés  entre  fes  mains, 

» c’eft  pourquoi  elle  fe  fauva  de 
' » bonne  heure  .en  fa  Comté  de  Pro- 
i>  vence , de  fon  mari  peu  de  tems 
» après  elle.  Le  Pape  Clement'VI. 
y>  lui  rendit  de  grands  honneurs  ; mais 
» profitant  de  l’extrême  néceflîté  où 
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» elle  étoit  réduite , il  tira  d’elle  la 
» Ville  & le  Comté  d’Avignon , qu’il 
» n’acheta  que  quatre-vingt  mille  flo- 

• rins  d’or  de  Florence.  (4)  Mais 

• par  deiTusle  marché,  il  approuva 

• le  mariage  avec  le  Prince  Louis , 

» qui  en  récompenfe  ratiha  cette 

• vente.  On  dit  que  Loüis  ne  gar- 

• dant  point  la  modération  néceflaire 

• dans  les  careffes  qu’il  faifoit  à la 
» Reine  fa  femme,  y ruina  fa  fanté, 

» & mourut  bientôt;  mais  c’eft  une 
» médifance,  car  Louis  vécut  jufqu’- 

• en  1362.  c’eft-à-dire,  quinze  ans  • 

» après  fon  mariage  , étant  rentré 

» dans  fes  Etats  en  1350.  par  la  mé- 
» diation  du  Pape.  » Cependant 
pour  fuivre  l’idée  du  Poëte , qui  ne 
prétendoit  pas  juftifier  la  Reine  Jean» 
ne , nous  lui  fournirons  un  garant  : 
c’eft  Brantôme  qui  va  prendre  ce 
foin.  "Elle  époufa( c’eft  de  Jeanne  Viesde,  d.i- 
» qu’il  parle ^ après,  & auflî-tôt  la 
» mort' d’André,  un  de  fes  coulins, 

» fils  du  Prince  de  Tarente , quelle 

• aimoit.  fort  durant  la  vie  ae  fon 
» mari , qu’elle  traita  bien , & demeu-  . 

» ra  avec  elle  trois  ans  en  fort  gran- 

( 4 ) Quelques  uns  difenc  qu’il  ne  les  p.tya  pas* 

Mci^er^y  T»m,  Uf.  fagt  30.  ^ 

C iiij 
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» de  amitié,  mais  il  mourut  tout  ex-  _ 
» ténue  de  s’être  exceflîvement , & - 
» trop  fouvent  employé  au  fervice 
» de  lai  Reine.j.  « 

LaMaLHOIvQüINA  III.  Tragb’dîe, 

* 

Servons-nous  encore  de  Brantô- 
me, pour  donner  le  plan  de  cette 
Tragédie.  » Jeanne  époufa  après  , 

» pour  fon  tiers  mari,  Jacques  d’Ar- 
» ragon  , Infant  de  Majorque  , qui 
» étoit  pour  lors  le  plus  délibéré  Pnn- 
» ce  ; difpos , & beau  perfonnage , 

» qui  fe  trouvât  en  la  place;  qu’elle 
a»  ne  voulut  pourtant  qu’il  portât  le 
» titre  de  Roy , ains  de  fimple  Duc 
»de  Calabre,  car  elle  .vouloir  feule 
«dominer,  & ne  vouloir  pas  avoii 
» de  Compagnon , ainfi  qu’elle  fai- 
»>  foit  bien,  & lui  montra  bien  auflî ; 

» car  ayant  fçû  qu’il  s’ étoit  donné  à 
«une  autre  femme.,  (malheureux 
« qu’il  étoit , car  de  plus  belle  n’en 
» pouvoit-il  choifir  que  .la  fienne  ) 

» lui  fit  trancher  la  tête , & ainfi  mou- 
» rut.  « Ce  qu’il  y a de  jalâifant , c’eft 
que  Brantôme  perfuadé  que  la  Rei- 
ne ne  fit  point  mourir  fon  troifiéme 
époux,  ne  lailTe  pas  de  drefier'upe 
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longue  apologie  de  ce  prétendu  fup- 
pHce , quil  finit  par  ces  mots  : « Qui 

n’eût  condamné'  ce  Prince  d’avoir 
» faufle  compagnie  à cette  belle  Rei- 
jo  ne , & s’être  dérobé  pour  aller  ha- 
» biter  avec  une  autre  qui  ne  la  val- 
»loit  pas  en  la  moindre  partie  de 
» fon  corps.  C etoit  tout  ainfi  qu’un, 
» qui  pour  éteindre  fa  foif , délaifle 
o»la  nette!  & claire  fontaine,  pour 
«aller  boite  dans  un  Marais,  îale  , 
«boiieux,  & tout  vilain. 

i 

f L’ailamanda  IV.  Tragb’cie, 

- Enfin  Jeanne  ( car  c’eft  toujours 
la  continuation  de  fon  hiftoire)  fe 
maria  l’an  137^.  avec  Othon  de 
Brunfwic,  Prince  Allemand , avec 
lequel  elle  vécut 'en  bonne  intelli- 
gence ; mais  Charles  Durazzo , Gé- 
'ne^^ral  des  Troupes  du  Roy  de  Hon- 
grie , vainquit  Othon  dans  une  ba- 
taille, & lè  fit  prifonnier.  Enfuite  de 
•quoy  il  m'archa  vêts  Naples,  où  ayant 
été  reçu  fans  refiftance , il  aflîégea  la 
Reine  & la  Princefife  Marie  fa  &ur , 
dansleChâteau  del’Oeuf,&les  força 
de  fe  rendre.  Alors  maître  de  la  vie 
fie  Jeanne  & d’Othon , illes  fit  étran* 
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gler  tous  les  deux  en  fa  préfence. 
Brantôme  conte  un  peu  autrement 
'la  mort  de  Jeanne,  voicy  fes  termes. 

Brantôme  » Charles  du  Durazzo,  maître  du 
» Royaume,  & de  la  perfonne  delà 

net  lUultiet.  T>  • T r ■ r» 

»Keine  Jeanne,nt  Içavoir  au  Koy 
» de  Hongrie  l’état  des  chofes,  & lui 
39  demanda  ce  qu’il  feroit  de  cette  - 
» Princeffe.  Le  Roy  de  Hongrie  en- 
39  voya  à Charles  deux  de  fes  Barons, 

99  pour  le  congratuler  de  (a  viékoire, 

9»  & fit  reponfe  qu’il  devoir  mener 
3»  la  Reine  au  lieu  propre  auquel  elle 
39  a voit  fait  étrangler  André, & que  ibn 
3»  même  lieu,  & en  même  maniéré  il  la 
3*  fit  pendre , & étrangler  ; ce  qui  fut 
3»  fait  ; & ce  corps  porté  à Ste.  Claire 
» à Naples.  Et-  après  avoir  été  trois 
» jours  morte  fur  terre , fut  enterrée, 

39  & les  deux  Barons  en  ayant  vû 
3»  l’exécution , en  portèrent  les  nou- 
39  velles  en  Hongrie. 

La  JoHÂKNfiLA  ÔUXA  JOANNADA 
’ ‘ (.U^eànHeyWvTrMgédie»  < > > 

Il  y a grande  apparence  que  cette 
Tragédie  n’étoit  qu’une  récapitula- 
^ tion  des  divers  événemens  de  la  vie 
de  Jeanne  de  Naples.  Car  Noftra-* 
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ilaiTUis , en  annonçant  cette  pièce , 

» ajoûte  que  le  Poète  n*y  avoit  rien 
» oublié  depuis  que  cette  Reine  fut 
» de  l’âge  de  (ix  à fept  ans , jufqu’à  la 
» fin  de  les  jours  qu’elle  prit  une  telle 
» & malheureufe  fin*qu’elle  avoit  fait 
» prendre  à André  fon  mary.  » Nous 
dirons  feulement  que  Jeanne  mourut 
en  1382.  âgée  de  y 8 ans. 

PEZARSC  BERTRAND  de)  Gen- 
til-homme  de  la  Ville  de  Pezenas  , du  Verdie* 
excellent  Poète  Provençal  & habile 
chanteur  , enfeigna  publiquement  - 
l’art  de  la  Verfification.  Ainjî  qu’il 
le  démontre  en  l’une  de  fes  chanfons , dit 
Noftradamus.  Etant  devenu  amou- 
reux d*une  Demoifelle  de  Provence 
de  la  Maifon  d’Oraifon , qui  avojt 
la  voix  fort  belle  , & à qui  il  avoit 
appris  à verfifier,  il  l’époufa.  Unis 
par  l’amour , & égaux  en  talens , ces 
époux  jeunes , beaux  , & remplis 
d’efprit , quittèrent  leur  pays,  & pro- 
menèrent leurs  produâions  en  difiè-  j 

rentes  Cours.  On  dit  qu’ayant  la  fa-  ! 

cilité  de  compofer  en  impromptu , i 

lorfqu’ils  arrî voient  chez  quelque 
Prince  ou  grand  Seigneur, ils  avoient 
la  précaution  de  s’informer  de  leurs  î 

avantures , de  leurs  alliances  dcc.  ôc 
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Im  le  ctemp'  ils  faifoient  une  chan-*  - 
fon , où  tout  ce  qui  pouvoit  flatter 
la  vanité , ou  les  paffîons  de  ceux  à 
qui  elle  étoit  adreffée étoit  em- 
ployé. ce  qui  leur  attira  quantité  de 
préfens.  Pezars,&  fa  femme  revin- 
rent à Avignon,  dans  le  tems  que 
Jeanne  Reine  de  Naples,  ôc  le  Prin- 
ce Loüis  de  Tarente  fon  fécond  ma- 
ry , s'y  étoient  réfugiés  à caufe  de  la 
guerre  que  leur  faifoit  Louis  Roy  de 
Hongrie  qui  étoit  entré  dans  le 
Royaume  de  Naples , pour  venger 
la  mort  d’André  ion  frere.  Pezars , 
ôc  fa  femme  qui  fçavoient  ce  tragi- 
que événement  le  mirent  à profit , 
ôc  s’étant  préfentés  devant  le  Roy 
ôc  la. Reine  de  Naples, ils  célébrè- 
rent par  un  chant  fùnebre , les  vertus 
'd’André;  enfuite  en  fins  courtifans, 
faifant  fucceder  la  joye  à la  douleur, 
ils  chantèrent  une  Epithalame  fur  le 
mariage  des  nouveaux  époux.  Nof- 
tradamus  dit  que  ces  Poètes  furent 
amplement  recompenfés , ôc  de  plus 
» la.Reine  fit  donner  à la  DamePoëte 
» l’une  dé  fes  Cottes  de  Veloux  cra- 
» moify , & le  Roy  l’un  de  fes  beaux 
» manteaux  de  faye  auPoëte.»Pezars 
& fon  époufe  comblés  d’honneurs  ôc 
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ée  richeffes,  moururent  en  1384, 

APRES  avoir  donné  une  idée  com* 
plette  des  Comédies  Provençales , 

- & rapporté  la  vie  des  p4us  célébrés 
Troubadours , il  eft  jufte  de  dire  icy 
• quelque  choife  des  fameux  Muliciens 
(4)  François  qui  chantèrent,  ou 
compoferent  dans  cette  langue,  & 
qui  brillèrent  du  tems  des  Poètes 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  Pi-  Mnerav  ; 
cards  furent  les  premièrs  qui  appri- 
rent  des  i rouveres  a taire  des  chan- 
fons , des  Tenfons  & des  Syr ventes. 

Thibaut  Comte  de  Champagne  qui 
vivoit  dans  le  XIII.  Siecle  fe  fîgna- 
la  dans  ce  genre  de  Poëiîe.  Tout  le - 
monde  fçait  qu’étant  devenu  amou- 
reux de  la  Reine  Blanche , mere  de 
S.  Loüis,il  compofa  diverfes  chan- 
fons  à la  louange  de  cette  Princeflfe: 
il  .en  fit  écrire  plufieurs  contre  les 
murailles,  & fur  les  vitres  de  fon  Châ- 
teau de  Provins.  Il  y avoit  à fa  Cour 
quantité  de  Poètes , parmi  lefquels 
on  diftinguoit  Gaces  Brulé  Sei- 
gneur. du  premier  rang.  Ils  s’alTem-  ^ 

bloient  fou  vent  pour  examiner  leurs 
ouvrages , & Thibaut  ne  dédaigrioit 
pas  de  préfider  a cette  alTerabJée  ^ 


( f ) Mcncjaricis. 
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que  l*on  peut  regarder  comme  la 
première  Académie  Françoife. 

L’accüeil  favorable  que  l’on  fît 
en  France  à tous  ces  Poètes  & Mu--* 
ficiens , en  fit  croître  le  nombre.  Ils 
fe  trouvoient  ordinairement,  aux  af* 
femblées  de  plaifir , & aux  feftins  des 
Princes  >&  des  grands  Seigneurs , & 
recitoient  des  chanfons  6c  des  Fa- 
bliaux qui  étoient  des  efpéces  de 
petits  Contes,  à peu  près  pareils  à 
ceux.de  Bonaventure  des  Periers* 
Les  plus  fameux  furent  Colin  Mufet, 
Jean  Bodel , Jonglet , Rutebeuf , . 

Lambert  Ly cors',' Alexandre  Paris, 
Huon  de-’Villeneuve  6cc.  Ces  Mu-r 
ficiens  étoient  bien  recompenfés  de 
leurs  peines, 6c  fouvent  ils  récevoient 
des  Seigneurs,  devant  lefquels  ilsa- 
voient  chanté , des-  habits  'de  prix  i 
qu’ils  ne  manquoient  pas  de  porter 
dans  les  autres  maifons  où  ils  étoient 
appellës , dans  le  delïèin  d’engager 
ceux-cy  à la  même  générofîté.  Du- 
verdier  page  8 de  fa  Bibliothèque  , 
dit  qu’il  îe  fouvenoit  d’avoir  vû  Mar- 
tin Baraton  ( » jà  vieil  mefneftrier 
j>d*Orleans,  ) lequel  aux  felles  6c 
» nopces  batoit  Tabourin  d’argent  , 

» femé  de  plaques  aulfi  d’argent , gra- 
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» vé  des  armes  de  ceux  à qui  il  avoit 
» appris  à danfer. 

i Nousavonsétéobligésdenousécar- 
ter  un  peu  de  notre  fujet , pour  mieux 
faire  entendre  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
re.C'eft  dans  le  même  delTein  que  nous 
fufpendons  encore  l’origine  des  Con- 
frères de  la  PalSon , pour  parler  de 
celle  de  la  Bazoche.  ^ 

Le  pouvoir  de  la  BAZOCHE  , ViUedePui*. 
s’étend  fur  tous  les  Clercs  qui  ne 
font  ni  mariés  ni  pourvûs  d’offices 
de  Procureur.  Quelques  Auteurs 
voulant  nous  donner  l’origine  de  ce 
nom , l’ont  tiré  de  d'eux  mots  Grecs, 
qui  lignifient  répandre  des  difcours, 
parce  qu’une,  des  occupations  les 
plus  importantes  des  Clercs  de  la 
Bazoche,  étoit  autrefois  de  repré- 
fenter  au  Palais  des  piécesde Théâtre 
dans  le  goût  de  l’ancienne  Comédie. 

Mais  fans  donner  la  torture  au  mot 
Bazoche , il  fuffit  de  remarquer  que 
tous  les  lieux  qui  s’appellent  dans 
les  titres  latins  BdfilicÂ , ont  porté  en 
fi'ançois , depuis  plufieurs  fiecles  le 
nom  de  Bazoche , Bazoge , ou  Ba- 
ZQuges.  Qr  le  premier  ufagê  que  les 
Romains  ayent  fait  du  terme  Bd- 
filicâi  a été  pour  défigner  les  audi- 
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toircs  fpacieux  où  les  Préteurs  ad- 
miniftroientla  juftice.  Jamais  auditoi- 
re n’a  mieux  mérité  ce  nom , que  la 
grande  Salle  du  Palais  de  Paris,  & le 
terme  de  jSrf/ÏÏi^w^.c’eft-à-dire Royale 
convient  encore  à jufle  titre 'au  Palais 
où  nosRois  ont  fi  long-tems  demeuréi 
C’eft  fans  doute  de  ce  nom  de  Bafî- 
lique  que  la  Bazoche  a pris  le  fierr. 

! Cet  établifiement  fe  fit  vers  l’an 
1 303. parle  Rc^ Philippe  le  bel, qui 
donna  même  le  nom  de  Roy  au  chef 
decetteJurifdi6üo.n,dontle60fficiers 
furent  appelles  Chancelier Maître 
des  Requêtes,  Avocat  & Procureur 
^Général , grand  Référendaire  i grand 
Audiencier  de  la  Chancelerie , Sé- 
crétaires,  Gréfiers,  Huilfiersi&e.  Il 
permit  auflî  à ce  Roy  de  la  Bazoche 
de  porter  la  Toqué  Royale,  & au 
Chancellier-de  porter,  la  Robe  & le 
Bonnetidl  ordonna  que  les  plaidoi- 
ries ordinaires  fe  tiendroient  deux 
fois  la  feraaine  ; à fçavoir  le  Mer-r 
credy  & le  Samedy  fur  les  cinq  heu- 
res de  televée  : & que  tous  les  ans 
le'  Roy  de  la  Bazoche  feroit  faire 
-montre  à tous  les  Clercs  Palais-, 
avec  tambout  & trompette , accom- 
pagné de  tous  les  Clercs  fes  fujets , 
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fous  la  conduite  d’un  Colonel , & 
de  douze  Capitaines. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  pro- 
grès de  laBazoche  & des  pièces  qu’el- 
le repréfenta,il  faut  préfentement  dire 
ce  qui  donna  lieu  aux  Myfterf  s de  la 
Pa  mon  qui  parurent  fous  Charles  VI. 

Il  eft  certain  que  les  Pèlerinages  Repic'(;r.ta- 
introduifîrent  ces  fpeèlacles  de  dè-  en  Mt». 
votion.  Ceux  qui  revenoient  de  Je- 
rufalem,  & de  la  Terre  fainte,de 
S.  Jacques  de  Compoftelle , de  la 
Ste.  Baume  en  Provence , de  Ste. 

Beine,  du  Mont  S.  Michel,  de  No- 
tre-Dame du  Puy  , & de  quelques 
autres  lieux  de  piètè , compoCoient 
des  cantiques  fur  leurs  voyages , & 

Îj  raêloient  le  récit  de  la  vie  & de 
a mort  du  Fils  de  Dieu  , ou  du  Ju- 
gement dernier , d’une  maniéré  groC- 
nere , mais  que  le  chant , & la  fimpli- 
cité  de  ces  tems-là  fembloient  ren-^ 
dre  pathétique  ; ils  chantoient  les  mi- 
racles des  Saints , leur  martyre , âc  ' 

certaines  fables , à qui  la  créance  du 
peuple  donnoit  le  nom' de  vilîons& 
d’ apparitions.  (4)  ’ 


^ <1  ) ^^uoi.iue  «.e  foit  icy 
la  véritable  oiigiae  <lc 
fpeâaclei  pieua , on 
ne  biircût  pouoant  pat 

Tome  /. 


a’en  avoir  quelque  idée 
bien<  avant  le  régné  de- 
Charles  Vi.  £n  voist 
la  preuve,  tirée  du  II,  li«, 
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■ . . Ces  Pèlerins x]|ui  alloient  par  trou- 
pe, & qui  s’arrêtdient  dans  les  rüe$ 
& dans  les  places  publiques , où  ils 
chantoient  le  bourdon  à la  main  ,1e 
chapeau  & le  mantelet  chargé  de 
coquiljes , & d’images  peintes  de  di- 
verfes  couleurs  ; faifoient  un  efpece 
de  fpeétacle  qui  plut  & qui  excita 
la  piété  de  quelques  Bourgeois  de 
Paris , à fair-e  un  fond  pour  acheter 
un  lieu  propre  à élever  un  Théâtre, 
où  l’on  repréfenteroit  ces  myfteres 
les  jours  de  Fête  : autant  pour  l’in- 
llruftion  du  Peuple,  que  pour  fou 
divertiflement.  ' ' - ^ 

v.ne  de  p«S  ' ^6“’’  premier  eflày  fe  fit  au  Bourg 
Traité  delà  de  S.  Maur,à  deux  petites  lieiies  de 
Police.  Paris.  Ils  prirent  pour  fujet  la  Paf- 
■ fion  de  Notre-Seigneur.  Ce  qui  pa- 


J 


de  PHilloite  de  la  Ville 
de  Paris  page  513. 

£ii  l’année  1313.  leRoy 
Philippe  le  bel  , donna 
dani  Pairi*  une  fcte  dea 
plus  fon)Ptu:ures,que  l’on 
•&t  vûë  depiiit  long-tems 
en  France.  Le  Roy  d^An- 
gletetre  Édouard  fl.  qu’il 
■ y av«k  invité  , paffa  la 
Mer  exprès  avec  la  Reine 
la  femme  Ifabcau  deFran- 
ce,&  un  grand  cortège  de 
'KoblclTe.  Tout  y brilla 
par  la  magntfïceace  des 
itab  ts  , la  vatiétédesdi- 


vettilïêmens  , & la  fora» 
ptuofîté  des  feftiiis.  Pen- 
dant huit  jours  entieis, 
les  Seigneurs,  &lesPrin- 
ces^chaogeoient  d’habita 
jufqu’à  trois  fols  dans  un 
j feul  jotir  5 & le  peuple  d.e 
fon  côté  leptéfentoit  di- 
I vers  fpedaclcs  , tantôt  fa 
’ gloire  ries  Bienheureux, 
& tantôt  la  peine  dea 
Damnés  & puis  diveifes 
fortes  d’animaux}  & ce 
dernier  fpeélacle;  fut  ap» 
pillé  I*  Truiffi»»  d» 
^«n«rd.  ' 
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rut  fort  nouveau,  &;fit  grand  plai- 
fîr  aux  fpçf5l;ateurs.  Le  Prévôt  de 
• Paris  ea  étant;  ' averti , fit  une  Or- 
donnance le  3 Juin  1 3pi8,  portant 
défenfe  à tous  les  habitans  de  Pa* 
ris‘,  à ceuxf  de  S.  Maur  , autres 
Villes  de  fa  jurifdiftion , , de  repré- 
fenter,  aucuos  jeux  de^perfonn^es, 
foit'dés^Vit^;  des^  Saints  : ou  autre- 
ment, fans  le  congé  du  Roi , à peine 
d’encourir  fou  indignation  , & de 
forfaire  envers  lui.  (a)  Cette  Or- 
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-■(<)  Cette.  Ordonnance 
fut  faite  à caufe  de  la  li- 
berté que  ce*  Bfliurgeon 
Plirent  .de  ioiier  dans  .un 
lieu  renfermé  , où  peut- 
être  ils  exigèrent. de  ï-z*i 
gent  des  rpeifateuts  Gai 
près  de  vingt  ans  aupata. 
vant  cetMK.cpt.crentaribn 
de  $.  Maur  dcsMylfeTet 
étoient  en  voeoe  é Pâtit: 
&r  cet  fpeUacW  de' piété 
paroiffoient  lî  beaux  daiu 
ces  (ïecles  d’ignorance  • 
que  l’on  en  faifoit  les 
principaux  nrnemens  des 
Réceptions  des  Princes 
quand  ils  faifoient  leurs 
«nttéet.  .Les  deux  .faits 
i)ui  Aiivent  prouveteuit 
'««'que  .nous,  venons  d'’» 
rvancci  à ce  ruict..'  '.rii 
, Le  Dimanche  ii  Nè^ 
vembte  ibSo.tIb  Rdy 
Charles  VI,  lit  fon  entrée 
foknuielle  danti^atiia.Jl 


.7  -.-.  i . t . 

étoit  vêtu  ce  jour  U d’une 
étofe  de  foye  toute  fé« 
mée  de  fleurs  dcLys  d’or» 
Les  Principaux  delaViUc 
allctent  à cheval  au  de? 
vant  de  lui  jurqu’au  villa» 
ge  de  la  Chapelle  , fur  le 
chemin  >de  S Denys.  11 
txouva  é fon  entrée  dans 
Paris,les  rues  ^ les  places 
publiques  orttées.de  ri* 
cÎmI  tapiSVries.de  ctusUrs 
dé  Miwiqué  d’ffpace  en 
, desifooraines  qui 
jetcotent  lé  lait  .le  vin,  & 
des  eaux  odoriférantes  il 
vit  auflî  avec  plaifii  ce 
qu’on  appcUoit  alors  tu 
Mfjirret  ; c’en  à dire  les 
dsverlft  Repréfentations 
de.  Théâtre  d’nne  inven» 
oen  toute  nouvelle,  ut 
-rLVnttée  de  laRcine  Ifa- 
beab  dr  Bavière , Epoufe 
de  Charles  VI.  fut  folem- 
ntfée  avec  toute  la  mag ni- 

Dij 
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* C’étoit  le 
Pont  au 
Change, 


donnance  ôbligea  > 'les  ^ ntim'ôaü^ 
Afteurs  dé  fe  pourvoir  à la  Cour^ 
eh  failaht  ériger  leur- folîidté  èn  Gon- 
frairie  dé  laîPaflîon  de  Notre - Sei- 
gneur. Le  Boy  Charles  VI.  alltfta  à 
quelques-unes  de  leurs  Repréfema- 
tions , & ce  Prince  en  fut  n Satisfait 
qu’iî  leur  accordait  4; 'Décembre 
1402.  des  lettres  pourleur '^abliP 


(îeence  poffible,  en  O&o- 
bie  t } 8 (.  Parnri  les  fêtes 
ju’eÛe  vit  â Paris  y 
avoir  entVâütres  devahtla 
Trinité,  An  combat  pré- 
paré . & qui  s’exécuta  on 
préfence  de  la  ReineVdes 
François  , &'  de»  Angleit 
contre  les  Sarraains.Toii- 
tes  les  rires  e'toient  ten- 
dues de  tapiflèriesSJ  on 
trouvoit  en  ■ divers  lieux 
des  fontaines  d’ott'con- 
loient  ' lê  viA~,  It  lait , dt 
d’autres  liqiMnrsd^ieUr 
festAi  (Itr  ^iTétens  Thé» 
très , on  avoir  place  des 
chteUTs  de  Mniique),  des 
Orgues  ,êc  de  jeunes  gens 
y repréfentoient  dru€*'‘ 
ùs  hifioire/  dt  l'ancien 
TtftAmint\  U y avoir  des 
machines  ,-pat  le  moyen 
derquclles  ides  ênfanshâ- 
billds  comme'dn  tèbté' 
fenules  Anges , delcen- 
doiem&pofoient  des  cou- 
Tonnes  fur  ia  tête:  de  là 
Reme.Mais  Ic  fpeâdcle  le 
plus  inrptenaat  qu’ily  eût 
. '-l 


à cette  enttée,fiit  l’aâion 
d’un  homme  qui.  fe  laifp 
fane  couler  fur  une  co  rdp 
tendue  depuisTêTîàut  ^es 
tours  deNotte  Dame,jur- 
qu’àl’un  des  ponts  par  où 
* la  Reine  paflokç.-  entra 
pax  une  fente  ménagée 
dans  la  couverture  dcTaf- 
fetas , dont-lcpont  étoit 
couvert, mit  une  couronne 
fut  la  tête  de  la  Reine , & 
reflonit  par. le  même'  en- 
droit, comme  s’il  s'en  fut 
retournéauCieLL’inven- 
tRHt  c toicd’unGedots,qnt 
avoir  tout  préparé  depuif 
long  tems  pour  ce  vol  ex*- 
traoidinaire:;  & ce  qui 
contribua  à la  rendre  en.. 
cofc  plus  remarquable, 
mêmeloin  dc'l^ris,  c’eft 
qu’il  étoit  t'ortlard,dc  que 
l’homme  qui  faifoit  iiqe 
pêoTonnage , avoità  cha*. 
que  mtnn  :uh  flambeau 
alkWné,poiu:  fe  éàùe  voir, 
dtiàdmirwla  beauté  d’n-, 
ne'^aéhon  ^aslTi  haiat» 
dealcque  celledUk- 


J 
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fèrtîéfté  à Paris.  Comme  elle  fert  de 
pièce  libndarrtentale'à  cette  Hiftoife, 
il  ne  fêta  pas  hors  de- propos  de  la 
rapporter  ici.  ’ ' • ' ■ 

5'>»  CH  ARLES,  par  la  grâce  de  Lettres  <i<r 
»:Dieu;Roy  déFrance,  fçavoir  fai- 

«fonsLà  tous  prefens  & advenir  , Roy  Charles 
» Nous  âvôir  reçue  l’humble  fuppli- 
cation  de  nos  bieii  amez  & Con-  res  de  la  Paf- 
»freres  les  Maîtres  & Gouverneurs 
» dé  la  Confrairie  delaPaflîorl  &Re-*  tâtions  cnpi»- 
»furréâ:ionNotre-Seigneûr,fondée 
*>  -l’Eghfe  de  la  Trinité  à'  Paris  ‘ 

» contenaht  Comme  pc/ur  le  fait  d^âu-^ 

» cofts  rtiyfterëSitant  de  Sainfts  com^ 

» me  de  Sairtftes  mefmement  du 
» Myftere  delà  Paflion,  que  derrai- 
» nement  (<*)  ont  commencé,  & font  ( <* )D«nié- 
»»  prêt-s  pbur  faire  devant  nous  corn* 
î>»  me  autrefois-  aufoient  fâiêt  leC*  * 

?*  quels  ils  h’ônt  peu  bonneiqent  cron* 

» tinuèrvpburce  qfùe  nous  n’ÿ  avons 
«peu  eftre  lors  pîéfensrDuquel  faiéf, 

«À:.  Myftere  , ladifte  Confrairie  a 
« moult  frayé(  i)<Sc  defpendu  du  fîen,  ( 4 ) Fait  «les 
afi  aiuftî-  ont  lès  Confrères^ ûh  cfaa- 
a»!€un'  ptKSpoltiofiablerftènt  Difans 
*>en outré ique  «^ils^oüoiene  publi*-  : 

» queïfient , ■&  en  commun'i 'que.  ce 
■-»  feroit  le  profit  d’icelle  Confrairie  * 
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(d)  Pop«- 
lacc. 

cjue. 


4^  ,v  ,,  Mifidire  ' ~ 

»>  ce  <Jue  faire  ne  pourroient  bonne* 
f mentifans  npftre  congé  ^ licence  : 
». Requerans  fur  ce  noure  grâcieufe 
»provifîon.Nous  qui  voulons  &dé- 
» firons  le  bien  , profit,  & utilité  de 
» ladifte  Confrairie,&  les  droié^s 
» revertus  d’icelle  eftre  par  nous  aç- 
» creuS  & augrrienté?  de  grâces  '& 
» privilèges  , afin  qu’un  chacun  par 
» dévotion  fe  puiue  & doibve  ad- 
•»  joindre' &- mettre  en  leur  compa- 
? gnie  à iceux  maifttçs,  gouverneurs 
f & confrères  dé  la  ■Pamon  Noftre-p 
» Seigneur , avons'donaé  & oftroyé, 
» donnons  &.o<Rroyons  d'e  grâce  eC- 
» pecial , pleine  puiflancé  & autorité 
» Royal , celle  fois  par  toutes  & à 
«tousjpurs  perpétuellement  par  la  te?- 
» neun  de.  ce^. préfentes  Lettres  jiatù- 
P torité^TCoPgé , & licence,  de  faire 
».  joiier  quelque  myllepe  que  ée  foit^ 
• foitde  ladite  Paflîon  ,&  Reftirrec- 
» lion  s ou  autre  quelconque , tant 
» deSainds,comrae..deSainâ:es  qu^ls 
» voudront  eflire,  & mettre  fus  ,tou- 
3»  tes  &-quantes  fois,  qiu’il  leurplairai 
P foiCî  devant  ndusÿi devant'  noftre 
» commun  (4)  dtÈiilleura,  tantenre- 
» cors ib) qu’autrement , & de  ceux 
» convoqués, communiqués  & alTeni- 


•i 
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du  Théâtre  François,  47 
» blés  en  quelconque  lieu  & place 
» licite  à ce  faire  qu’ils  pourroient 
trouver,  tant  en  noftre  difte  Ville 
» de  Paris , comme  en  la  Prévofté , 

» & Vicomté  ou  Banlieüe  d’icelle , 

» préfens  à ce  trois , deux  ,.ou  l’un 
» de  ceux  qu’ils  voudront  eflire  de 
M nos  Officiers , fans  pour  ce  corn- 
» mettre  offenee  aucune  envers  nous, 
»&  juftice,  & lefquels  Maiftres  & 

» gouverneurs,  & Confrères  fufdifts, 

» & un  chacun  d’iceux , durant  les 
» jours  ezquels  ledid  myftere  qu’ils 
» joüeront  fe  fera , foit  devant  nous 
» ou  ailleurs,  tant  en  recors , comme 
» autrement,  ainfy , & par  la  manie- 
» re  que  dit  efl; , puilTent  aller , venir, 

» paner  , & rapaffier  paifiblement , 

» vellus,  habillez,  & ordonnez  un 
» chacun  d’eux  en  tel  eftat  ainfy  que 
» le  cas  le  defîre,  & comme  il  appàr- 
» tient,  félon  l’ordonnance  dudid 
» Myftere  , fans  diftourbier,  & em^ 

« peîchement.  Et  à greigneur,  C <*  ) 

5?  confirmation &feuretë,nousiceux 
3*  Confrères,  Gouverneurs,  dcMaifr 
»'tres  i de  noftre  plus  abondante  gra-» 
»-ce,  avons  mis  en  noftre  protedion»  ' 
» &:  fauvegarde  durant  le  cours  d’i- 
3?  ceux  Jeux , & tant  comme  ils  joüe^ 


4-8  ’ Mifloire  ' 

» ront  feulement , fans  pour  ce'Ieur 
» méfïàire  ne  à aucun  d’iceux  à cette 
» occafion , ne  autrement  comment 
» que  ce  foit  au  contraire.  Si  don- 
» nons  en  Mandement  au  Prevofl  de 
» Paris  ,':  & à tous  nos  autres  Jufti- 
» ciers  & Officiers  préfens,  âc  à ve- 
» nir,  ou  à leurs  Lieütenansdc  cha- 
» cun  d’eux , fi  comme  il  luy  appar- 
» tiendra , que  lefdids  Maiftres  Gou- 
» verneurs , & Confrères , & un  cha- 
» cun  d’eux  fafient , fouffirent , & laifi- 
» fent  joiiyr  & ufer  pleinement , & 
» paifiblemènt-, 'de  noftre  préfente 
» grâce,  congé , licence , don , & oc- 
» troy  déflus  dîél , fans  les  molefler -, 
» faire  ne  foufïrir  empefcher,  o|jes  ni 
» pour  le  temps  à venir  comment  que 
i»ce  foit  chbfe  ferme  ôc  eftâbleà  tous- 
» jours,  nous  avons  faid'mettre  nofi 
” tre  Scel  à ces  Lettres , fauf  en  au- 
» très  chofes  noftre  droid,  & l’au- 
» truy  en  toutes  : Ce  fut  fait  & dan- 
» né  à Paris  en  noftre  Hoftel  lez  S^ 
»Paul,  au. mois  de  Décembre  l’an 
» de  grâce  M C C C C 1 1.  Et  fur 
» le  r^ly  eft  efcrit,  PAR  LE  ROY, 

» Meffires  Jacques  de  Bourbon  l’Ad- 
» mirai , le  Begue  de  Vieulaines , Sc 
» plufieurs  autres  préfens  , figné  , 

-,  Moignon.' 
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' du  Théâtre  François.  4p 
î’Moignon,&  appert  avoir  efté 
» fcellées  en-lacs  de  foyes  & cire  ver- 
» te.  Et  au  dos  des  dides  Lettres  eft 
» efcript  ce  qui  s’enfuit  : Le  lundy 
»XIL  jour  de  Mars  MCCCCll. 
“Jehan  Dupin  , Guillaume  de 
» Doifemont , Maiftres  de  la  Con- 
“frairifi  nommés  en  blanc  , pré- 
’^fenterent  ces  Lettres  à M.  Ro- 
» bert  de  Buifelier , Lieutenant  de 
» Monfieur  le  Prevoft , lequel , veuës 
“icelles  Lettres  „odroye  que  lefdids 
» Maiftres, leurs  Confrères  dSc  autres 
» fe  puiflent  aftembler  pour  le  faid 
» de  la  Confrairie , & le  faid  des'^jeux, 
“ félon  ce  que  le  Roy  noftre  Sire  le 
» veut  par  icelles  Lettresr  Et  pour 
» eftre  préfens  avec  eux  en  cefte  pré- 
» fente  année , commet  Jehan  le  Pu , 
» Sergent  de  la  Douzaine,  Jehan  de 
» Sancerel  , Sergent  à verges  l’un 
3»  d’eux,  ou  le  premier  autre  Sergent 
» de  la  Douzaine,  ou  à verge  dudid 
» Chaftelet.  Et  audeflbus  eft  efcript. 
3»  Ità  e(l.  SignéLeginant.  Tiré  d’un  vi- 
» djmus  d’AnthoineduPrat,Cheva- 
» lier  Baron  de  Thiert , de  de  Viteaux, 
“ Seigneur  de  Nantoiiillet  & de  Pré- 
30  cy , ôcc.  Garde  de  la  Prévofté  de 
3*  Paris,  du  20  Décembre  M D LIV. 
T'orne  l,  E 


Aittrefoi» 
que  l’Année 
comm ‘nçoit 
a Païquci , le 
mois  de  Mars 
fe  trouvoit 
poftericiir  à 
celui  de  Dé- 
cembre. 
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50  ^ Jriijîoire 

PREMIER  THE’ATRE  FRANÇOIS 

e’tabi.1  a l’Hôpital  de  la  TriniteV 


P Eu  de  tems  après  avoir  obtenu 
ces  Lettres,  les  Confrères  de  la 
Paflîon  , qui  avoient  déjà  fondé  le 
fervicé  de  leurConfrairie  à l’Hôpital 
de  la  Trinité  (4)  , formèrent  aulïï  le 
deffein  de  s’y  établir.  Les  Religieux 
d’Hermieres {b), qui étoient en  pof- 
feflîon  de  cet  Hôpital , leur  en 
loüerent  la  principale  pièce , qui  é- 
toit  une  Salle  de  vingt  ôi  une  toifes 
de  longueur , fur  lîx  de  large , élevée 
au  rez  de  chauffée , & foutenüe  par 
des  arcades  : Les  Confrères  y firent 
un  Théâtre,  & donnèrent  au  Peuple 


( 4 ) L’Ho^utal  de  Ja 
Ciojx  de  la  Reine  , de- 
puis die  la  Trinité  , avuit 
été  fondé  en  1 1 00.  par 
deux  Gentilshommes  Al- 
lemands fteres  Utérins  , 
nommés  Guillaume  Efeu- 
acol , & Jean  de  la  Paf- 
(éc , qui  avoient  acheté 
deux  arpens  de  terre  hora 
la  porte  Saint  Denis  , & 
y avoient  fait  bâtir  une 
grande  mailon  , pour  y 
teccvoii  les  Pèlerins , éc 


les  pauvres  voyageurs 
qui  arrivoient  trou  tard  à 
la  Ville  , & d(>nt  les  por- 
tes fe  fermoient  en  ce 
tems.  Les  fondateurs  cc 
tous  leurs  Parens  étartt 
décédés,  cette  bonne  œu- 
vre  fut  totalement  aban- 
donnée. Traire  '1>B~ 
Uct. 

( b ) Heimiercs  eft  une 
Abbaye  en  Brie , dont  le» 
Rcligiaix  font  de  l’Oidic 
de  Prémonué» 
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du  Théâtre  François.  5 l 
les  jours  de  Fêtes,  ( excepté  les  fo- 
lemnelles  ) divers  fpedacles  de  pié- 
té, tirés  du  nouveau  Teftament , qui 
plurent  tellement  au  public , qu’on 
avança  ces  jours  là  les  Vêpres  en 
plufieurs  Eglifes  j afin  de  donner  le 
tems  d’aflîfter.  à ces  pieux  amufe- 
mens.  Il  feroit  impoflîble  de  donner 
un  détail  bien  circonftancié  de  ce 
premier  Théâtre  François;  tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  pofitif  eft  , 
que  ce  nouveau  genre  de  plaifir  de- 
vint extrêmement  à la  mode  ; & que 
la  Ville  de  Paris  ne  fut  pas  la  feule 
qui  le  goûta  ; celle  de  Rouen , d’An- 
gers , du  Mans , & de  Metz  fe  figna- 
lerent  à l’envy , & on  y repréfenta 
différens  Myfteres  avec  tout  le  fuc- 
cès  poflîble. 

Les  Régnés  de  Charles  VI.  Char- 
les VIL  & une  partie  de.' celui  de 
Loiiis  XI.  quoique  extrêmement  a- 
gités  de  guerres  civiles , ne  dérangè- 
rent point,  autant  qu’ils  l’auroient 
dû,  le  fpedacle  établi  parles  Con- 
frères; non  feulement  il  continua  du- 
rant ces  tems  orageux  , mais  il  s’en 
éleva  encore  d’autres , tels  furent 
ceux  donnés  par  Ics'Enfans  sans 
foucy  & LES  Clercs  de  la  Ba- 
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^ 2 Mijîoire 

zocHE.  Mais  comme  ce  font  des  gen- 
res différents  , nous  avons  crû  qu’il 
^ ëtoit  à propos , pour  ne  point  eni- 

' baraffer  la  mémoire  du  Leéleur  , 

d’en  faire  des  Articles  féparés  j où 
nous  rendrons  compte  de  leur  ori- 
gine, de  leur  progrès,  & deleur  dé- 
cadence. 

Hiftoire-  de  * Après  un  affez  long  tems , on  fe 
Vjris.  Isffa  de  ces  Myfleres , qui  parurent 
trop  férieux  : De  forte  qüe  les  Ac- 
teurs , pour  fatisfaire  le  public , & le 
rappeller , mêlèrent  à leurs  dévots 
fpeftacles  des  fcenes  tirées  de  fujets 
profanes  Sc  burlefques , qui  firent 
iseaucoup  de  plaifir  au  peuple  qui 
aime  ces  fortes  de  divertiffemens , 
oif  il  entre  plus  d’imagination  que 
d’efprit.  Ils  les  nommèrent  par  un 
quolibet  vulgaire  Jeux  db  Pois 
PILEZ,  & ce  fut,  félon  toutes  les 
apparences , à caufe  du  mélange  d« 
facré , Sc  du  profane , qui  regnoit 
T»aitédeia  dans  CCS  fortes  de  Jeux.  Mais  les 
Police.  Confrères , trop  pieux  pour  repré- 
fenter  eux-mêmes  ces  pièces  qu’on 
. appelloit  SoTiSBs,  (car  c’efl;  air^lî 

qu’elles  font  intitulées  dans  les  im- 
primez qui  nous  enreftent)confie- 
lent  ce  foin  aux  Enjans  s ANS  soü£y. 


by 


du  Théatte  François.  5J 
dont  le  chef  prenoit  la  qualité  utj 
PjRiNCH  D*s  Sots,  ou  de  la  Soti- 
sï(4)qui  s’efî  aquitterent  avec  ap-* 
plaudiflement. 

Voilà  de  quelle  façon  les  Con* 
freres  foûtinrent  leur  Théâtre  juf* 
qu’au  régné  de  François  I.  qui 
leur  donna  en  151  8.  des  Lettres 
patentes  par  lefquelles  il  confirmoit 
tous  les  privilèges , qui  leur  avoient 
été  accordés  par  Charles  VI.  Ils  con^ 
tinuerent  leurs  Repréfentations  juf- 
qu’en  ï y Jp . que  la  maifon  de  la  Tri- 
nité fut-  de  nouveau  deftinée  à un 
Hôpital  , fuivant  l’efprk  de  la  fon- 
dation I ce  projet  ne  fut  pourtant 
exécuté  qu’en  mais  les  Con- 

frères furent  cependant  obligés  d’en 
déloget,  & de  prendre  à loyer  un 
partie  de  l’Hôtel  de  Flandres , où  ils 
firent  conftruire  leur  Théâtre,  &y 
repréfenterent  jufquen  1545.  qu’ils 
furent  ’ forcés  d’en  fortir  , attendu 
que  François  L ordonna  la  vente 
& démolition  de  cet  Hôtel, ’auflî 
bien  que  de  ceux  d’Arras , d’Êftam- 
pes,  & de  Bourgogne.  , 

Les  ÇommilTaires  du  Roi,*npm- 

(4  ) Nous  parlerons  fie  Hongine  de  ce  Pt  necdcs 
des  Sots,  dans  rAicicle  des  £nfans  lans  iuucy.., 
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mes  pour  cet  effet , en  firent  la  vifi- 
te  le  29  Oftobre  I5'4  J.  & les  jours 
fuivans;  &en  firent  faire  le  partage 
en  plufieurs  places  ;•  a^wès  quoi  la 
vente  fut  criée  les  i O & 19  Novem- 
bre fuivants.  Quelques-unes  de  ces 
places  furent  auflî-tôt  vendues , & 
les  enchères  de  celles  qui  refloient 
à vendre,  commencèrent  le  24  da 
.même  mois , & furent  adjugées , après 
les  formalités  accoûtuméeSi  à divers 
particuliers,  qui  déclarèrent  enfin  le 

5 Décembre  de  la  même  année,  que 
les  enchères  qu’ils  avoient  mifes 
étoiem  au  profit  de  Jean  Rouvet, 
Bourgeois  de  Paris  , déjà  adjudica- 
taire de  quelques-autres  (<). 

Les  Confrères  laffés  des  dépenfes 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire  , tant 
pour  le  loyer  des  falTesoùilsjoüoient, 
que  pour  le  tranfport  de  leur  Théâ- 
tre, fe  refolurent  d’acheter  une  place» 

6 d’y  faire  bâtir  ; de  forte  qu’ils  s’ac- 
commodèrent d’une  portion  conlî-  - 
'dérâble  de‘  l’Hôtel  de  Bourgogne  ; . 
Cnnfiftant  en  une  mazure  de  dix-fept 
toifes  de  long , fur  feize  de  large  , 
tenant  d’une  part  à la  Rue  neuve  S. 

(«)  Cette  acquilîtionde  JeanRotret  ne  tut  faite 
en  Ton  nom  , que  le  Maidy  I 8 Mars  154.4  ' 
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du  Théâtre  François.  5 ç 
François , depuis  peu  dreffée  dans 
ce  lieu,  & qui  a^voit  ifTuë  dans  la  Rue 
Mauconfeil , & d’autre  part , aux  mai* 
(bns  des  veuves  & héritiers  de  Mat- 
thieu & Fiacre Rouvet,  fituées  dans 
cette  Rue  Mauconfeil.  Cette  portion 
fut  acquife  de  Jean  Rouvet  par  les 
Copfreres  , à condition  d’en  payer 
au  Roi  feize  livres  de  cens  & rente 
par  an , dont  elle  étoit  chargée , & 
deux  cens  vingt-cinq  livres  tournois 
de  rente  annuelle  , & perpétuelle , 
à Jean  Rouvet,  & fes  hoirs  & ayans 
caufe.  Pour  la  fureté  du  payement , 
la  Confrérie  obligea  tous  fes  biens, 
& en  particulier  vingt-cinq  livres  de 
rente  rachetable  pour  trois  cens  liv. 
que  dévoient  à la  Confrérie  Henry 
Guyoit , & Jean  Olivier  dit  Margot, 
fur  la  maifon  des  Sots  ATTtN- 
DANTs  fife  rue  Darnetal  ; il  fut  auflï 
ftipulé  par  le  marché , que  J ean  Rou- 
vet auroit  une  des  Loges  qui  feroient 
faites  dans  la  Salle  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne,  pour  lui , fes  etifans,  & 
amis,  leur  vie  durant,  (ans  en  rien 
payer»  & que  la  rente  de  deuJç  cens 
vingt-cinq  livres,  feroit  rachetable 
pour  la  fomme  de  .quatre  mille  cinq 
cens  livres  qu’on  lui  compteroit,  ou 
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à fes  héritiers,  à urr,  deux,  trois , où 
quatre  payemens  égaïUx.  Le  contrat 
fut  palTé  le  trente  Avril  1548.  Nous 
croyons  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  copie  du  pouvoir 
' que  les  Confrères  donnèrent  aux 
Maîtres  & Gouverneurs  de  la  Paf- 
iîon  , pour  faire  l’acquifition  , dçnt 
nous  venons  de  parler  : on  y apprend 
d’ailleurs  quelques  ufages  établis  par- 
mi  les  Confrères. 

1'  Pardevant  les  Notaires  du  Roi 
» noftre  Sire , au  Chaftellét  de  Paris  y 
» furent  préfens  Jacques  le  Roy  & 
» Jehan  le  Roy  , Maiftres  Maçons  à 
» Paris  , Nicolas  de  Gendreville  > 
»»  Courtier  Juré  de  Chevaux , & Jara- 
befort,  Maiftre  Paveur  de  Paris  , 
» tous  apréfent  Maiftres  & Gouver* 
» neurs  de  la  Confrairie  de  laPaflîon 
»&  Refurreâion  de  Noftre -Sei- 
» gneur , fondée  en  l’Eglife  de  l’Hof> 
*»  pital  de  la  Trinité  à Paris,  Adrien 
» Gervais>  Doyen  de  ladifte  Con- 
» frerie , Marc^Antoine  Caille  Mai- 
» re-fotte,M.  Pierre  Hémon,  Huiflîer 
» du  Roy  noftre  Sire , en  la  Cour  des 
» généraux  de  la  Juftice  de  fes  Ay-! 
' » des,  Jehan  Louvet  , Sergent  à Ver- 

»ge  au  Chaftellet , Prevofté  &.Yi-. 
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» comté  de  Paris , Jehan  Fade , Fran- 
» çois  Poutrin , Charles  le  Royer , & 
» Michel  Lyon , tous  anciens  Maif- 
»tres  d’icelle  Confrairie  , Toul- 
» fain^fs  de  Frefnes, Nicolas  de  Com-' 
» pans  , Jehan  Dureau  , Guillaume 
» Hochart , Martial  Vaillant , Pierre 
» de  Rué* , Jehan  Godefroy  , diét 
» Poireaus  , Jehan  Joyau,  Richard 
» Georges  , Jehan  d’Efguillier,  De- 
»»  nys  le  Boiteux , Mathurin  Darnois, 
» Nicolas  Hervé,  dift  Venife,  Jehan 
M Bertrand  , Pierre  le  Mercier , Fran- 
»çois  Hueble  , Pierre  Fouquet , 
>9 Pierre  Royer,  Jehan  Reculé, Ni- 
» colas  Scot,  & Nicolas  Gayant,  tous 
» Confrères  de  ladifte  Confrairie , 
«affemblés  en  l’Eglife  & Chapelle  de 
sala  Trinité  à Paris,  rue  faind  De- 
»nis,  lieu  accouftumé  pour  eux  af~ 
» fembler  à traiter , advifer,  conclure 
3»  & délibérer  des  négoces  & affaires 
» d’icelle  Confrérie,  par  lefquels 
*•  Jacques 'dcJehaîn  leRoy , Gendre- 
>•' ville , & Jambefoft , à préfent  maif- 
39  très  d’icelle  Confrairie.fut  remonf* 
» tré,  expofé  âc  déclairéauxdiéts  Do- 
»».yen  & Confraires,  qu’ils  n’avoîent 
v'plus  de  lieu  & Salle  ez  quels  ils 
*•  puffent  faire  & adminitlrer  le  faiéfc 


'5^8  Hifioire 

wde  la  difte  Confrairle,  comme  ils 
»avoient  accouftumé  , au'  moyen 
» que  la  Salle  dudift  lieu  de  la  Tri- 
» nité  qu’ils  fouloîent  tenir , & oC- 
» eu  per,  leur  avoit,  & a elle  oftée 
"par  Arreft  ou  Ordonnance  de  la 
» Cour  ; & que  depuis  que  la  diâa 
» Salle  leur  avoit  elle  oftée,  leur  a- 
"voit  convenu  , & convenoit  en- 
**  cores  dorefnavant  louer  autre  Sal- 
»le  & grand  lieu  à grolïè  forame  de 
» deniers  par  an  , de  laquelle  Salle 
» ainli  tenue,  & qu’ils  tiendroient  à 
» loiiage  , ils  ne  feroient  feurs  ains 
» pourroient  eftre  contraints  en  vui- 
•»  der  après  les  Baux  expirez , & eux 
» accommoder  ailleurs,  & changer 
»fouvent  de  lieu  & place  , & qu’ils 
>*ne  pourroient  aifément  trouver 
» telle  enafliete  de  lieu,  grande,fpa- 
» cieufe,  m commode  comme  il  ap- 
» partient,  & leur  eft  néceflaire.  En 
wquoy  failânt  pourroient  avoir-ii& 
*•  encourir  grande  'përte  & domma-' 
»*  ge.  A celle  caufe  leur  eftoit  de  né» 
**  celEté  & expédient  ,-pour  le  bien  i 
» augmentation , entretenement , & 
» décoration  de  ladiâe  Confrairie  a- 
»voir  autre  lieu  en  propriété.  Et 
» que  le  Sire  Jehan  Rouvet,  Mar» 
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» chandjBourgeois  deParis,avoit  en 
lïl’Hoftel  de  Bourgogne,  une  mafu- 
» re  & place  de  longueur  de  dix-fept 
» toifes  & de  feize  toifes  de  large, qui 
«leur  Tembloit  eftre  propre  pour 
*3  baftir,&  faire  grande  Salle  & autres 
» édifices  nécenaires  à ladifte  Con- 
» frairie , laquelle  place,  lediâ:  Jehan 
•sRouvet  leur  avoir  pour  ce  faire 
» accordé, bailler  à toûjours  à la  char* 
»»  ge  de  feize  livres  Parifis  de  cens , 
”&  charge  foncière  envers  le  Roy 
»apar  chacun  an  perpétuellement  à 
«toujours , & envers  luy  de  cent 
” efcus  d’or  ( 4 ) de  rente  annuelle , 
«racheptable  pour  quatre  mille  cinq 
» cens  livres  tournois  à certains  paye* 
«mens  , à la  charge  de  bafiir  le 
« lieu  fuffifant  pour  la  perception 
» annuelle  defdiétes  charges.Mais  ils 
«n’avoient  voulu  faire  ladite  prin- 
«fe,  fans  avoir  l’opinion,  confen- 
« tement,  & pouvoir  defdiôsDoyen, 
9»  anciens  Maiftres  & Confrères  def* 
« fus  nommez  ; après  en  avoir  con- 
» féré  enfemblement , &le  tout  con- 
« fidéré , ont  efté  d’advis , & opinion 


( « ) Il  s’enfuit  de  ceci , 
& do  ce  que  delTus  du  fn- 
Jc.  t de  cotte  leatc  fpecifiée 


de  its  livres,  quel’Ecu 
d’or  valoit  quaiante-cinq 
fols. 


I 
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Police, 
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a»  que  ladifte  prinfe  d’icelle  place  fo- 
M roit  commode , utile  & profitable 
a à ladiéte  Confrairie  , aux  charges 
>»  deflus  déclarées.  Partant,  ont  con- 
»cordalement  enfemble  donné,  & 
»par  Ces  préfentea  donnent  plein 
» pouvoir  3c  puiffance  auxdifts  a- 
»préfent  Maiftres  & Gouverneurs 
>»  d’icelle  Confrairie , de  faire  ladiéle 
» prinfe  aux  charges  fusdiftes  > âc  au- 
» très  chan-ges  , & modifications , & 
»s  autrement,par  la  meilleure  forme  & 
» maniéré  qu’ils  verront  bon  eftre 
»9  pour  le  bien  d’icelleConfrairie&c. 
a.  Fait  & pafle  l’An  M D XL  VIII, 
»»  leMercredy  feiziefme  jour  de  Juil- 
»let.  Ainfy  figné  , Alart.  & Pa- 

«LANQÜIN,  *< 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  mé- 
lange de  morale, & de  bouffonnerie 
qui  s’étoit  introduit  dans  les  pièces  re- 
préfentées  tant  à l’Hôpital  de  la  Tri- 
nité , qu’à  l’Hôtel  de  Flandres , avoit 
fcandalifé  les  honnêtes  gens.  La  Re- 
ligion ne  put  fouffrir  davantage  cette 
idée  de  déyotion , qu’une  pieufe  fim- 
plicilé  des  tems  plus  éloignés  avoit 
attachée  au  Théâtre  ; & encore  moins 
cette  profanation  de  nos  principaux 
myfteres,  qui  en  faifoient  le  plus 
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fouvent  la  matière.  Ainfî  lorfque  la 
Salle  , le  Théâtre,  & les  autres  édi-, 
fices  furent  conftruits , ( tels  qu’on 
les  voit  encore  aujourd’hui  à l’Hô’- 
tel  de  Bourgogne  ) ôc  que  les  Con- 
frères eurent  préfenté  leur  Requête 
an  Parlement , pour  obtenir  la  per^- 
miflîon  de  recommencer  leurs  Spec- 
tacles , la  Cour  par  Arrêt  du  dix-fept 
Novembre  i ^4.8  , les  maintint  à re- 
préfenter  feuls  des  pièces  fur  ce  nou-^ 
veau  Théâtre  ; avec  deffenfe  à tous 
autres  d’en  repréfenter  dans  Paris  & 
la  Banlieue , autrement  que  fous  le 
nom , l’aveu , & au  profit  de  la  Con- 
frairie  ; mais  par  le  même  Arrêt , il 
fut  ordonné  aüx  Confrères  de  ne 
donner  fur  ce  même  Théâtre , que 
des  Sujets  profanes , licites,  & hon- 
nêtes , avec  deffenfe  d’y  repréfenter 
aucun  myftere  de  la  Paflîon  , ni  au- 
tres rr(ylleres  facrés.  Ainfî  furent 
bannies  les  pièces  du  premier  Théâ- 
tre François;  toutes  dévotes  dan$ 
leur  origine,  mais  qui  avoient  dé-» 
généré  dans  la  fuite  en  un  mélange 
monftrueux  de  moralitez  & de  bouf- 
fonneries aufîî  défagréables  aux  gens 
d’efprit  , qu’injuriçux  à la  Relir  . 
gion.  \ 
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Cette  deffenfe  du  Parlement  obli  - 
gea  les  Confrères  de  la  Pafiîon , à 
qui  il  ne  convenoit  plus , par  le  titre 
réligieux  qu’ils  portoient^  de  mon- 
ter eux-mêmes  fur  le  Théâtre , pour 
y jouer  des  pièces  purement  profa- 
nes , à louer  leur  Hôtel  de  Bour- 
gogne , & leur  privilège  à une  trou- 

f)e  de  Comédiens  qui  fe  forma  pour 
ors  , en  fe  refervant  néanmoins  , 
deux  loges  pour  eux  & pour  leurs 
amis , qu’on  appella  L£s  Loges  des 
Maistbbs. 

Pour  fuivre  l’ordre  hiflorique  de 
nôtre  Théâtre,  il  nous  paroît  nécef- 
faire  de  terminer  celui  des  Confrères, 
par  l’Extrait  du  Myftere  de  la  Paf- 
iîon. Le  foin  & l’attention  que  l’on 
3 pris  en  le  compofant , mettra  tout 
le  monde  au  fait  de  ce  genre  d’ou- 
vrages; qui,  pour  le  dire  en  palTant,. 
font  tous  du  même  goût.  Api;ps  cela 
nous  parlerons  des  Clercs  de  la 
Bazoche  , & enfuke  des  Eneans 
SANS  souCY,  des  pièces  que  ces  deux 
différentestroupesjoüerent;&  nous 
donnerons  des  extraits,  tant  des 
Moralités  & des  F arces  repréfentées 
par  les  premiers  , que  des  Sotises 
joüées  par  les  derniers.  Enfuite  nous 


I 
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raflerons  au  commencement  du 
rhéatre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , 
que  nous  verrons  fortir  de  l’enfance, 
où  il  avoit  été  jufqu’au  régné  d’Hen- 
ry II.  par  les  pièces  que  Jodelle,la 
Pérufe  , & Baïf  donnèrent  au  pu*i 
blic. 

Afin  de  ne  point  dillraire  l’atten- 
tion du  Leéleur , nous  n’avons  point 
dit  de  quelle  façon  le  Théâtre  des 
Confrères  étoit  conftruit  ; Il  eft  ce- 
pendant nécelTaire  d’en  rendre 
compte , car  fans  cela  il  feroit  diffici- 
le de  comprendre  comment , fans 
changement  de  décoration, on  pou- 
voir éxécuter  tant  de  differentes  ac- 
tions. C’efl:  ce  que  nous  allons  faire 
le  plus  fuccintement  qu’il  fera  pof- 
fible. 

Ce  Théâtre  étoit  fur  le  devant, de 
la  même  forme  que  ceux  d’aujour- 
d’hui , mais  le  fond  étoit  différent  ; 
Plufîeurs  échaffiiuts  qu’on  nommoit 
Etablies  le  remplifloient.  Le  plus 
élevé  repréfentoit  le  Paradis , celui 
de  deffous  l’endroit  le  plus  éloigné 
du  lieu  où  la  Scene  fe  paffoit  : Le 
troifiéme  en  defeendant , le  Palais 
d’Hérode,  la  maifon  de  Pilate^  &c. 
Ainfi  des  autres  jufqu’au  dernier  j 


<?4-  TJiJioire 

Suivant  le  myftere  qu’on  repréfen- 

toit.  (4) 

Sur  les  cotez  de  ce  même  Théâ- 
tre, étoient  des  efpeces  de  gradins, 
en  forme  <le  chaifes,  fur  lefquels 
les  Ajfteurs  s’alTeioient  lorfqü’ils  a- 
voient  joué  leur  Scene  ; ( car  on  ne 
peut  pas  autrement  nommer  chaque 
Aâion  de  ces  pièces  pieufes)  ou 
qu’ils  attendoient  leur  tour  à parler. 


( a ) Pour  mieux  faire 
entendre  cecy  . fervons 
nous  de  la  defcription 
qu’un  Auteur  contennio- 
jtain  nous  a donnée  d’un 
pareil  The'atre-  Nous  le 
tirons  d’unMyftete  intitu- 
lé „ l’Incarnation  & .Na- 
„tivité  de  Notre  Saul- 

» 

» 

V.laVille  ^cité  deRojiën, 


veut  jciu-v^niiu  » 
quelle  fut  monft;ée 
pat  perfonnaiges  l’an 
kcCCCLXXIV. 
ies  feftes  de  I)Ioël , en 


»» 


&c. 

L’Attteur  fait  ainfi  la 


rlefcription  des  Etablies. 

,,  Premièrement  eft  Pa- 
j,  ra4is  ouvert , faiâ  en 
,,  manière  de  tbrofne , & 
,,  tef  ens  d’or  tout  autour. 
,,  Au  milieu  dtiquel  ell 
,,  Dieu  en  une  chaiere 
„ pâtée  , & au  codé  dex- 
„ tre  de  luy  Paôt.&  foubx 
,,  elle  Mifericorde  : au  fe- 
neftre  Juftice>  & foubz 


elle  Vérité-:  Et  tout  aii- 
„ tour  d’elles  neufOrdrea 
,,  d’Anges,  les  uns  furies 
,,  autres.  “ 

La  maifon  des  parens 
„ de  Noftre  Dame  ‘‘ 
,,So«  Oratoire." 

„ LaOache  er  Beufr,.** 
>,  Enfer  faiâ  en  manie- 
„ te  d’une  grande  gueul- 
,>  le  , fecloant  & ouvrât^ 
„ quant  befoing  eft.  ‘ ‘ 

>,  Les  Limbes  des  feres 
,,  fiait  en  maniéré  de  ckaz- 
,,  tre  , &■  n’eftoient  veus 
,,  linon  au  defttis  du  faux 
,,  du  corps.  " 

,,  Les  places  des  Pro- 
,,phetes  ex  divers  lieux 
,,  hors  les  autres. 

Au  moyen  de  cet  é- 
cUantillon,  il  eft  aifé  de  fs 
repteftnter  la  forme  <l,e 
ceThéatre  Les  nctes  que 
nous  avons  jointes  à ru>s 
I extraits,  achèveront  d’.é- 
claircir  pleinement  çet 
> Aiticle. 

Sc 
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!c  jamais  ils  ne  difparoifïbient  aux 
reux  des  fpeâateurs , qu’ils  n’euflènc 
ichevé  leurs  rôles.  C’eft  ce  qu’on 
irerraen  plufieurs  endroitsdenos  ex- 
:raits.  Ainfilorfque  le  Myftere  com-« 
mençoit,  les  fpedateurs  voyoient 
tous  ceux  qui  dévoient  y joüerjles^ 
Auteurs,  ni  lesAfteurs  n’y  énten-v 
doient'pas  plus  de  finelTe  , & les. 
derniers  étoient  cenfèz  ablèns , lorf- 
qu’ils  étoient  affis.  (a)  ^ 

A l’endroit  où  Ton  place  àpréfent 
une  trappe  pour  defcéndre  fous  le;. 
Théâtre , l’Enfer  étoit  repréfenté  par 
gueule  d’un  Dragon  y qui  s’ou-- 


( « ) Cet  ufage  , quoi- 
que géneialement  établi , 
n’en  patut'pal  lüoins  ridi- 
cule aux  yeux  des  gens 
d’efprit.  Le  Célébré  iiles 
Scaliger  en  parle  en  ces 
ternies , çUils  fa  Poétique, 
Livre  1.  chap.  XXI. 

‘i,  Dans  la  Gaulé  , il^ 
„ioüent  maintenant  les' 
Comédies  dé  telle  forte, 
„que  toutses  chofcs  font 
„ expoféet  aux  yeux  de» 
, , Spe^aceurs  ; toutes  les 
„decotationS  fe  voyent' 
„ fut  l’échaSant , les  per 
,,fünnages  ne  difparoif-* 
„fcnfjamSis;'ceux  quife' 
„ taifent  font  téputcz  ab- 
„ fens.  Mais  certes  , il  eft 
„bieaiidiculeque  les  fp.ec- 

Ttm  P 


■ „ tateiirs  connoülënt  bien; 
,,  que  tu  entends  ce-  que 
,,  ta  vois  , ât  toy-même' 
,,  n'entende  ce  qu’un  au- 
„ tre  dit  de  toy-méme  en 
,,  ta  ptéfënce , comnie'  IP 
„ tu  n’y  êtois  pas  , où-  tui 
,,  -ct  : £t  néantmoins  le 
',,plu$  gland'  artifice  du' 
„ Poète,  eû  de  fufpen- 
l„  dre  les  efprits  , & de’ 
„leur'fkiie  toû)ours- at- • 
,,  tendre  quelque  nou-^ 
veauté  ; mais  là  , Une' 
,,  fb  fait  rien  de  noù~'- 
veau , & l’on  eft  plûtôt  ’ 
"„rairafié  qu’en  appétit, 
Vrktique  du  dé!' 

, V ^bbt  d’^ubignéUjTom^, 
l fa£.Z40t  \ 

F 


' 'Mifloîre  > 
fê  fefmoît,  lorfcjtie les  dii-/ 
blés  en  fortoient  ou  y enttoient. 

Une  efpece  de  niche  avec  des  ri- 
deaux devant , formoit  une  cham- 
bre , de  cette  chambre  fer  voit  à Câ- 
êher  aux  Spectateurs  certains  dé- 
tails qu’on  ne  pouvoir  leur  préfen- 
ter  : tels  quê  l’accouchementde  fainte 
Anne,  de  la  Vierge')  de c. 

En  voilà  afTez  pour  mettre  au  fait 
de  la  conftruélion  & des  jeux  de  ce 
.Théâtre  3 parlons  préfentemeiit  du 
Myftere  que  l’on  va  lire. 

Jean  Michel  ,’'Poè‘te  Angevin  J 
parte  pour  l’Auteur  de  cetOuvrage, 
iee  Croix-du  Maine  , page  248.  de 
fa  Bibliothèque,  en  parle  ainfî.  „ Jean 
» Michel , Apgevin , Poète  très-élo- 
» quent  Sc  fcientirtque  DoCteur.  Il  a 
«.écrit  en  vers  François  le  Myftere 
» de  la  Paflîon  de  -Notre-Seigneur. 
» Ce  Myftere  fut  < joué  en  la  Ville 
3»  d’Angers  avec  beaucoup  de  friom- 
M phe  & de  magnificence  , fur  la  fin 
» du  mois  d’Aoàt  l’an  1486'. 
» auquel  tems  fleufirtoit  l’Auteur. 

' Ce  partage  de  la  Croix  du  Maine 
mérite  d’être  expliqué  3 car  il  tend  à 
nous  faire  croire ‘que  Jean  Michel 
eft  le  premier  Auteur  du  Myftere 
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du  Théâtre  François.  6j 
de  la  Paffion  : & cependant  il  n’a 
pu,  tout  au  plus  , que  le  revoir,  & 
l'augmenter  J puifque  dès  l’an  1402. 
ce  même  Myftere  étoit  connu  , & 
qu’il  fut  l’occafion  del’établifTement 
^es  particuliers  qui  le  joüerent,  & qui 
prirent  à caufe.'de  cela  le  tire  de 
Confrères  de  la  Paffion.  Cette  re- 
marque nous  conduit  à prouver  que 
non-feulement  Jean  Michel  n’a  point 
compofé  cet  Ouvrage , mais  même’ 
qu’il  eft.de  plufieurs  Auteurs.  On 
conphençà  par  la  Paffion  , Ôc  enfuite 
ôn  .rétrograda;  jufqu’au . mariage  de 
S.;  Joachim*  Ç’eft  ce  que  nous  expli- 
"querons  plus  au  long 'dans  le  cata- 
logue des  Myfteresque  nous'don- 
nerona  à la.frn  de  cet  Ouvrage.  Il 
fautpréfentemeiit  tendre  compte  au 
Lefteur  )de  ce  genre  de  pièce*  , ■ . • 

. ,?Le  hutides  perfonnes  qui  établi- 
rent-up-fpçêlacle'  à l’Hôpital  de  J» 
Trihtté,^tendoitd  exciter  le  peuple 
qui  eft  affez  ignorant , à fe  rappellef  ' 
lesMyfteres  de  la  Religion , d'une 
façon  qui  en  l’amufant  pût  auffi  Pèdi- 
fiet.iCe  motif,  étoit  excellent  ; mais 
ilfellok  pour,  remplir  un  pareil  pro- 
jet jlîautres  hommes  que  ceux  qui 
l’éatécwterent.' , Nçus  . avons  .vû  que 

Fij 
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des  Pèlerins  enfurehtles'inventeùrs'’; 
ceux  qui  donnèrent, à leur  produC7 
tion  une  forme,  plus  théâtrale , n’a4  ^ 
voient  aucune  teinture  des  pièces 
Grecques  & Latines  , ils  fuivoient 
les  Evangiles  motià  moc  , en  dialo- 
guoient  les  évenemens  , fans  y cherr 
cher  d’autre  finefle,  que  celle  de 
paraphrafer  le  texte,  d’une  façon  iî 
naïve , que  bien  fouvent  ce  naïf  dé- 
generoit  en  groflîereté.  C’étoitbien 
pis  lorfqu’ils  donnaient  -carrïére  à 
leur  I imagination  ; alors  leur  igno- 
rance & leur  peu  de  gofitparoif^ 
foient  dans  tout  .leur  jour  i nous,  en 
•rapporterons  ^quelques  /exemples  > 
qui  ferviront'pour-  tobs  ceux'  qui 
font^  répart  dus  dans  l’ouvrage. 

' Par  une  idée  qui  leaar  eff  pai;ticu- 
liere , les  ïnjuresîes  plus  aéroces  font 
des  complimens  'pourjles  JDiables. 
Lucifer  ne  donne  à les  fu  jets  que  des 
qualifications  infuhantéspôi  tes.&ia- 
bles  en  lui  obéïflant,  lui  répondent 
fur  le  même  ton.  ' »ji  . ' 

' L’Auteur  , par  fcrüpule , juge  à 
propos  de  faire  Hérode  Payen.  Il 
n’a  pas  crû  qu’un  Prince  fi  cruel  mé- 
ritât d’être  de  la  véritable  Religion. 
Ce  n’eft  pas  tout  ÿ Cirkius  Gcuùver-|r 


du  Théâtre  François.  6^ 
tieuF  de  la  Judée  pour  les  Romains , 
reconrjoît  Mahomet  pour  fon  Dieu 
tutélaire. 

En  voilà  aflez  pour  faire  connôî- 
tre  en  partie  le  genie  de  ceux  qui 
ont  travaillé  pour  les  Confreres.-Les 
Licfteurs .feront  bien  aifes  de  voir, 
par  eux -mêmes  les  autres  fautes  qui 
Ibnt  répandues  dans  -le  relie  de 
l’Ouvrage  , où  nous  avons  inféré 
des  notes  , qui  fuppléerontà  ce  que 
nous  fupprimons  ici.  . ..  h i 
Cependant  malgré ;t,ou5,  les.  .dé- 
fauts que  nous  venons, de  remarquer,; 
ces  piécës’  furent , exttêtnement  'ap- 
plaudies, & ré^.déesj  comme  très-; 
r-efpeélables,,,tant  la  lîmplicité  ré-' 
gnoit  dans  ces  lîé,Qles  d’ignorance  ÿ 
c^ell  ce  que  M.  Defpréaux  exprime 
fi.  bien 'dans  le  troinéme  Chant  de 
foh  Art  Poétique.  i 

'Cpéz  nos  JévorsAyeux,leThéâtre  abhorré 
f dans  la  France  un  plailîr 

ignore^  ' , • . . > 

De  Pèlerins , dît-on , une  troupe  groffiere  , 
En  public  à Paris  y monta  la  première , 

Et  (ottement  zelée  en  fa  lîmplicité , 

Jûiia  les  Saints,  la  Vierge,  & Dieu  par  pieté.' 

I^dùs  avons  conférvé  autant  qu’il 
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a été  poflîble  le  caraftere  <îes  per- 
fonnages  qui  y font  employés.  ^Tous 
les  jeux  deThéâtre  font  marqués 
lorfque  l’Auteur  s’eft  exprimé  d’une 
façon  obfcure,  on  a tâché  de  l’éclair- 
cir.«On  a chiffré  chaque  aftion  , ou 
Myftere,  & on  a joint  à la  tête  de  cha- 
que Journée ‘les  noms  desperfon- 
nages  qui  y pafoifTent , car  il  n’y  a au- 
cune diftinftion  dans  l’Original  ; 6c 
c’eft  un  foin , dont  nous  efperons^ue 
l’on  nous  fçaura  quelque  gré , ' par 
la  peine  & l’attention  qu’il  a-f^lu  y 
apporter.  > -o  . v i* . > i t j 
- Voich  la'diftiîtftion  des  Journées 
( 4)’ employées^  dans  Myftereude 

la  Pâliîon  dh  ' feîtiârqucra  déperv^- 
dant , que  le  premier  & le  dernier 
font,  abfolument  ^ etrangers  - à ^ ce 
même  Myftere'-,  ^ qu’ils  rfyj fervent; 
que  de  fupplément.^  < ; j- j.  (ud 
Le  Myftere  de.la  Çqnqpptjpn  dp 
la  Vierge  Marie  , la  Nativité , d’i- 
celle , avec  la  Nativité  de  Jéfus- 

' Première  Journée  dé  la  PafÏÏori  ^ 
commence  au  Sermon  dé  S.  Jean  , 
& finit  à la  Décolation , & énterré- 

. — : — ^ — îin..., 

. ( 4 ) Nous  dirons  ce  que  l’on  cntcndeit  pu  Ic 
Mme 'de  JouTBCC.  . ; .1' C,.';  k,.i-  . 
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ment  du  même  Saint:  ce  qui  efl;  pré- 
cédé d’un  Prologue  de  Jean  Michel. 

. rSeconde  Journée,  le  Myftere  de 
la  Chananée,  jufqu’à  celui  où  Jefus 
paroît  prêt  à entrer  dans  Jerufa- 
lem.  •. 

. Troifiérae  Journée , l’Entrée  à Je- 
rufalera , & ceffe  lorfque  Jefus  eft 
conduit  devant  Pilate. 

Quatrième  Journée  commence  à 
la  Syndérefe  de  Judas'  , & finit  lorf- 
que Jefus  efl;  mis  au  Tombeau,  & 
que  des  Juifs  y.pofent  des  Gardes. 

Le  Myftere  de  la  Réfurreftion 
commence  -par  la  Réfurredion  mê- 
me, & fe  termine  par  la  defcente  dut 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtresl,  le  jour 
de  la  Pentecôte.  . . . . 

iVoici  le  titre  de  l’Ouvrage  qui 
a.fervi  à compofer.  notre  extrait; 
c’eft  le  plus -complet,  qui  puifle  fe 
trouver;  car  dans  prefque  tous  ceux 
qui  exiftent  dans  les  Bibliothèques, 
le  Myftere  de  la  Conception , & ce- 
lui de  la  Réfurredion  ne  s’y  trou- 
vent pas.  C’eft  un  petit  in  folio  avec 
des  figures  en  bois  , contenant  352. 
feuillets,  c’eft-à-dire  ,704.  pages  à 
deux  colonnes , chaque  colonne  à 
48.  vers. 
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» Le  Myftere  de  la  Conceptforr 
w & Nativité  de  la  glorieüfe  Vierge 
» Marie,  avec  le  Mariage  d’icelle,  la 
» Nativité , Paflîon  ,*Réfiarreâ:ion  & 
» AfTencion  de  Nollre-Sauveur  Sc 
•’  Rédempteur  Jefu-chrift,  jouée  à 
» Paris  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  & 
» fept  ; imprimée  ’audift  lieu  , pour 
Jehan  «Petit  ,GeufFroy  de  Marnef , 
» & Michel  le  Noir,  Libraires-rJurez 
>»  en  PUniverlrté  de  Paris  , demou- 
rans  en  la  grant  rue  Sj  Jacques.  « 

A la  fin  de'  ce  même  Livre , on  lit 
ceci.‘  - . . - I 

M Cy  fine  le  Miftere  de  la  Réfur— 
wi  redion  de  Noftre-Seigneur  Jefu- 
« Chrift,  par  perfonnages;  nouvel-- 
*»  lement  imprimé  à Paris , par  Alain,, 
» Lotrian  , & Deiiys  Janot , demou- 
» rans  en  laruëNoftre-Dame,â  PEn- 
n feigne  de  l’Ecu  de  France.-'»  . ‘ \ 
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EX  TRAITS 

DES  xMYSTERES 

' DELA 

CONCEPTION, 

PASSION 


EESURRECTION 

DEN.  S.  JESUS-CHRIST. 

\ • 

PERSONNAGES 

: Du  Myftere  de  la  Conception  de 
la  Vierge  Marie  , la  Nativité  d’i- 
celle , avec  la  Naiflànce  de  Jefus- 
Chrift. 


Die-üLePere.  ^ 

Jésus-Chris  T.  - ’ 
LeSaint-Esprist.  en  forme  de 
. Coulomb  blanc 
La  Sajnth  Vierge  Marie. 

Tome  J,  Q 
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, Anges. 


J-îifloifÇ 

b A I N T M 1 C H E X. 

G A B R I E X. 

K A P H A E ;l. 

Ü R I E X. 

Chérubin, 

Séraphin. 

CnœUR  d’Ang  e'^. 

Sapiench. 

Paix.. 

M I s E R I e O R P E. 

Justice. 

Vérité’. 

Saint  Joseph  , Epoux  de  la  Sainte  Vierge» 
Sainte  Anne  , Mere  de  la  Sainte  Vierge. 
Saint  Joachin  , Pere  delafainte  Vierge. 
Cxe'ophas  , fécond  Mari  de  Sainte  Anne. 
Saxome’  , troifiérae  Mari  de  Sainte  Anne. 
Marie  Jacobi  > fille  deCleopha*  & de  Stc 
Anne.  . / j 

Marie  Saxome’  , fille  de  Salomc  & de 
Sainte  Anne. 

, Y s A c A R , Pere  de  Sainte  Anne. 
Zacharie,  Pere  de  S.  Jean-Baptiftc. 
Exizabeth,  Coufine  de  la  Vierge  $ & 
femme  de  Zacharie. 

U T A N ; Chamberiere  de  faintc  Anne  ) & 
enfuite  d’Elifabeth. 

A B I -À  s , Couiîn  de  faint  Joachin. 

Barbapajjter  , 7 Oncles  de  S.  Joachin.  . 
Arbapantër  , S 

A ,..vY  *\  Bergers  des  Troupeaux  de 

. A c H I K , J ^ ^ ^ cependant 

Mhxchy,  ^ defeendans  de  David. 

* ...  Pauvres  demandans 

J O A s , pauvre  T paumône  à S.  Joa- 
mal^e,  ^chin»  & defeendus 

Un  Pexerin,  3aufli Roy  David. 
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Dofleurs  de  la  Loy. 


Juifs  habitans  de  Jé- 
rufalem. 


du  Théâtre  François.  7^ 

s Y M E O N.  ’ V 

A N N H la  Prophétifle. 

Isacar  , fiirnommé  Ruben  , Grand  Prêtre. 
Jechonias,  Prêtre. 

C H œ U R de  dix  ou  douze  Puccllcs  > dcl- 
. quelles  il  y en  a deux  qui  parjent.  ^ 

I.  P U c E L L E. 

II.  P U c E L I.  E. 

ZoROBA3EL, 

Gamaliei.,. 

R O B O A M J 
M A N A S S e's  i 
N A 1'  H A N , 

N A T H O R , 

ZoROBABEL, 

M A S S e's  , 

Naasson,  ^ 

J A S P A R , Premier  Roy  Mage. 
Melcyor,  Second  Roy  Mage. 

Bai,  thaiar,  Troifiéme  Roy  Mage. 
Antiochus.,  7 Chevaliers  de  la  fuite 
C E I.  s A N D E Rj  b de  Jafpar. 

Ca DORAS,  Chevaliers  de  la  fuite 
Poi.rDORus,  J de  Melcyor. 
Lucanes,*)  Chevaliers  de  la  fuite  de 
P I T R O D ES , J Balthafar. 

A C O R I s, 

Y s a M B A R T 

P B L Y O N ',  *■  l 'Bergers  des  environs 
Rifplart,  '^dc Bethléem. 
Garnier, 

Gombaui,t,_^ 

JoAs  , Maître  d’une  Hôtellerie  à Bethléem. 
;A  E X r N E > Femme  de  ^thléem,  voi- 

fine  de  la  Vier>ge.  > ..  ^ 

P R I S e’  U s.  Habitant  de  Bethléem,  & voi- 
/în  de  la  Vierge. 

Gij 
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Raphaël,  Femme  de  Priféus. 

R A A B , Première  femme  de  Bethleeni. 

R A c H E L , Seconde  femme  de  Bethléem-  . 
Adormata,  Txoifiéme 'femme  de 
Bethléem. 

Herbeli  HE,  Quatrième  femme  de 
Bethléem.  ! ' 

H E R O D E , Roy  de  Judée, 

A N T 1 ,1’  A T E R*,  Fils  d’Hérode.  ' a 
Salome’s,  Soeur  d’Hérode.  : .T . . < 

Ci  RI  MU  Prévôt  df  Judée.  • - 

AdRaSCüs,  Chevalier  d’Hérode.  '• 

J.  O N G I s , Capitaine  de  la  fuite  d’Hérode. 
Rapporte-Nouvelle,  MclTager  d’Herodei 
Un  T ROMPETTE  d’Hcrode. 
Mb’ousAjNüurrice  d’un  jeune  fils  d’Hérodc. 
Sabine,  Chambéricte  de  Médufa. 
Agrippa  RT,  ‘ ' 

ArïRaj'part,  / ’j'yrahs ou  Satellite^ 
NARI.NART,  d’Hcrode. 

H JE  R M 0 G.  B N E S , V - 

Re’chine,  J . • 

T H E DA  T , Prêtre  Egyptie.n  Idolâtre,  , 
ToRq.uATus,  Egyptien  Idolâtre,  , • 
1.  U c i P.  Ê K î Roy  des  Enfers. 

S A T H A N , 

Astaroth, 

B E L Z e’  B U T H,  V _ . , 

B e’li  A:L,, 

C e p.  b e’  R ü s. 


.1  i 


U fjl  ûppofflblf  ^e  ntgrquei>Jq  lieu  o«  la  Scent 
Je  f^e  3 elle  change  pra^fouvenr. 
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•EXTRAIT 


D U 

MYSTERE 

; DELA 

CONCEPTION- 

30  Cy  commence  le  Miftere  de  la 
30  Conception  de  la  glorieufe 
3»  Vierge  Marie  , & la  Nativité 
» d’icelle  , avecques  la  Nativité 
» Jefucrift , fa  Pailîon , & Refur- 
3»  reftion. 

I.  Z4  SuppUcacion  pour  la  Rédemption 
Humaine. 

E Théâtre  repréfente  le  Pa- 
radis : Dieu  paroît  avec  fes 
Anges  : S.  Michel»  Gabriel, 
& Raphaël , prient  Dieu  de 

pancher  vers  fa  raifericorde , & fui- 

ü iij 
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vant  les  promeffes  qu’il  en  avoit  fait  ^ 
par  la  bouche  de  fes Prophètes,  d’a-  ' 
voir  pitié  des  maux.de  la  Nature 
humaine.  La  Paix  & la  Mifericorde 
fe  jettent  aux  pieds  de  Dieu  , pour 
lui  demander  la  même  grâce.  Mais  la 
Juftice  , & la  Vérité  s’oppofent  à 
leur  delTein  , & s’apuyans  fur  la  fé- 
vérité  que  la  juftice  de  Dieu  exige  , 
elles  demandent  la  danination  éter- 
nelle de  l’homme.  Dieu  les  écoute 
les  unes  après  les  autres  : La  Paix  & 
la  Miféricorde  repréfentent  que  Dieu 
étant  eftentiellement  infiniment  bon, 
ne  peut  qu’ufer  de  clémence.  La  Vé- 
rité & la  Juftice  remontrent  qu’il  ne 
peut  pas  pardonner  à l’homme  fans 
faire  tort  à fa  juftice  : Enfin , Dieu 
après  avoir  péfé  leurs  raifons , dit  : 

DIEU. 

Parquoy  fa,ult  èn  conduHon, 

Affin  d’appaifcr  leur  difcord , 

Que  foit  faiâ  une  bonne  mort; 

C’cft  que  Adam  meure  ainfy  le  faulr , 

Pour  obtenir  par  fon  delFauIt  > 

Miféricorde  à tous  Humains. 

Ajoutant  qu’il  falloit  chercher  un 
homme  qui  fût  fans  péché  , & qui 
voulût  volontairement  fouffrir  la 
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Mort  pour  le  fatut  des  hommes.  Ces 
quatre  Vertus  s'accordent  à cet  ac- 
commodement , & defcendent  fur  la 
Terre  pour  tâcher  de  trouver  ce 
qu’elles  cherchent.  - - 
» Icy  defcend  Vérité,  tandis  que 
» les  Diables  parlent  & fe  pourmai- 
» nent  faifant  femblant  de  chercher 
» le  martyre.  » 

I I.  Enfer, 

> 

L U C I F I R. 

■pvlabics  d’Enfer  horribles  & cornus, 
**^Gros  & menus,  ors  regardz hafîliqucs  ^ 
Infâmes  chiens , qu’elles  Vous  deyenus  ? 
Saillez  tous  nudz,  vieulx  , jeunes  & chanus,' 
EoiTus  tortus , ferpens  diaboliques , > 

Alpidiques , rebelles  tyranniques 
Vos  pratiques  de  jour  «a  jour  perdez. 
Traitres , larrons  d’Eiifer  , fortez  , vuidez. 
Parles  tu  point  Sathan  acculàteur  , 
Perfecuteur  de  tout  humain  lignaige  : 

Toy  Bélial  noftre  grand  Procureur 
Faulx  rapineur  , infâme  détraéleur , 

Et  inventeur  de  larcin  & pillaige , 

Diables  d’Enfer  à vous  je  me  (jomplains  : 
Ton  courage  Canin  rempli  de  rage 
De  Cerbérus  , traillre  chien  à trois  telles , 
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Tes  nppreftes  fais  de  mauTaife  forte , 
Efperitz  dampnez  defrailbnnables  beftes , 
Plains  de  déceptes  , infâmes  deshonnefies. 
Faites  vos  queAes;  failicz  hors  d»  vos  portes 
Grandes  cohortes  de  nos  diableffes  fortes 
Droites  & tortes  avccques  vous  traifncz  \ 
Venez  à moy  mauldis  efperitz  dampnez. 
Un  femblable  appel  fait  accourir 
tout  l’Enfer  , chacun  s’emprefle  de 
fçavoir  ce  que  veut  le  Roy  ; Sc  de 
lui  répondre  fur  le  même  ton. 

S A T H A V. 

Que  te  fault  il  malbn  inraifonnable  ? 
Abhominublc  puant  villain  infai^  , 

Pan(a  , goulu  » elperit  infaciable 
I-ncrépablc , infâme  dampné  diable^, 
Villénable  , quelTe  que  talcn  (a)  fait  ? 

Par  toy  avons  encontre  Dieu  forfaiit  * 
Dont  fouffrons  maulx  plus  qu’on  ne  f^auroit 
dire. 

Prens  tu  plailîr  à nous  venir  mauldirc  ? 

B e’  L 1 A L. 

Orde  trpngne  , fac  plein  de  pourriture  , 
"fa  nature  cft  de  nous  tourmenter  ; 

Crapaux  , afpitz  te  fault  pour  nourriture  , 
Car  ta  cure  eft  que  toufîours  procure 
Ta  pafture  pour  humains  cfpanter.  ( ^ ) 


( <«  ) Talïu  fait  5 l’on  t’a  fait  î ( i ) épouvanter,  , 
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Après  beaucoup  d’autres  injures , 
que  chaque  Diable  vient  vomir  à fon 
tour  , & dont  Lucifer  les  remercie 
fort , les  prenant  pour  une  marque 
d’honneur  & de  refpeft,  il  leur  ap- 
prend la  réfolution  ' du  Confeil  de 
Dieu  : chacun  propofe  fon  avis,  pour 
tâcher  dele  faire  échouer  : Cerbérus 
donne  auflî  le  fien  , qui  plaît  fi  fort 
au  Monarque  des  Enfers , qu’il  lui 
en  témoigne  fa  fatifaâion. 

L Ü C I F ■€  H. 

C’eft  bien  dit  > efperit  Cerbcrique  > 
J’enrage  de  joye  de  te  oiiyr, 

Enfuite  il  dépêche  fes  diables 
pour  éxécuter  fes  ordres. 

Continuation  du  Procès  pour  U 
Rédemption  Humaine, 

Les  quatre  Vertus  dont  nous  ve- 
nons de  parler , après  bien  des  pei- 
nes , & des  perquifitions  , n’ayans 
pû  trouver  ce  qu’elles  cherchent; 
remontent  au  Ciel  ; où  après  avoir 
rendu  compte  de  leur  mauvais  fuc- 
cès , Dieu  prend  la  réfolution  de  fau- 
ver  les  hommes,  à quelque  prix  que 
ce  foit.  Les  Anges  en  témoignent 
leur  joye. 


- / 
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III.  De  ^oAchin  & de  fes  Bergiers. 

JOachim  jeune  homme  » âgé  de 
» quinze  ans  « remercie  Dieu  des 
bénédidions  qu’il  répand  (ans  celle 
fur  fa  perfonne , & fur  fes  biens.  Pen- 
dant qu’il  eft  dans  une  fi  louable  oc- 
cupation , arrive  Abias  fon  coufin  ; 
Joachim  lui  propofe  d’aller  vifitér  la 
Bergerie  : A fon  arrivée  Achin  & 
Melchy  fes  Bergers , lui  apprennent 
le  progrès  de  fes  troupeaux.  A cette 
nouvelle  Joachim  fe  réfout  à parta- 
ger fon  revenu  en  trois  parties  éga- 
les. Il  deftine  la  première  pour  être 
offerte  au  Temple  : la  fécondé  à l’en- 
tretient de  fa  Maifon  ; & la  troifiéme 
à fecourir  les  pauvres.  Après  avoir 
chargé  Abias  de  ce  foin , il  fe  retire. 


IV.  Des  Aulmones  de  ^OAchin. 

JOachim  n’efl  pas  plûtô't  parti,  que 
fe  préfentent  fur  la  fcene  un  pau- 
vre Pelerin  , & un  Malade  appelle 
Joas  ( qui  dans  la  fuite  fe  trouve  être 
des  defcendans  de  David  ).  L’un 
& l’autre  ne  font  occupés  que  des 
moyens  de  pouvoir  fuhfifter  : &' 
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comme  Joas  connoît  les  deux  Ber-  . . 
gers  de  Joachim,  U les  va  trouver 
dès  qu’il  les  apperçoit. 

A Joas  ! efies  vous  malade  ? . . ' 

Que  vous  avez  la  couleur  fade  ? 

Comment , elles  vous  degoullc  ? - 

lui  demande  Achin.  Joas  lui  apprend 
qu’il  efl;  réduit  à la  néceflîté  de  men- 
dier fon  pain.  Sur  celà  Achin  Sc  Mel-  ' / 

* chy  lui  enfeignent  la  Maifon  de  Joa-  ^ 
chim,  dont  ils  lui  difent  les  bonnes  , 

intentions.  Ce  pauvre  malade  fuit  ce 
confeil , & trouve  Joachim , qui  lui 
fait  quelques  aumônes.  Le  Pelerin 
qui  par  hazard  à vu  en  palTant  par-  . 
là  cette  charité,  s’adrelTe  à Joachim 
à fon  tour.  Ses  êfpérances  ne  font 
point  trompées.  Enfuite  l’Auteur  , 
pour  iriftruire  le  Speâateur  des  au- 
mônes de  Joachim  , fait  paroître 
Abias , qui  chargé  du  tiers  du  reve- 
nu de  fon  Goolin  va  le  remettre  au 
Grand-Prêtre,  pendant  qu’il  y va , fe  ' 
préfente  à la  porte  du  Temple  ce 
Grand-Prêtre  appelléYfacar,  & fur- 
nommé  Ruben , qui  fe  plaint  fort  de 
la  milère  du  tems , & du  peu  de  dé-  » 
votion  du  peuple  ; ce  qu’il  témoigne 
alTés  par  ces  paroles  , auflî  bien  que 
le  deflein  qu’il  a de  ne  pas  s’oublier.  ^ 
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Ruben,  Preftre  incifit. 

Si  n’eftoye  bien  en  fangaige  » 

Le  Temple  ne  viuldroit  pa^stantf  V ■ ' 
Qu’il  vault  aujourd’hui;  & pourtant  ‘ 

Il  fault  qu’il  y ait  preflres  faigetf , ''  . * 

Qui  pourchafl'ent  leur  advantaigcs  f 
Car  les  gens  font  de  dures  tefies:  < 

Et  ly  ce  n’eft  au  jour  des  feftes 
A peine  viennent  ert  ce  Temple. 

Parquoi  force  eft  que  je  contemple.^  ^ 
A faire  valoir  ce  fainft  lieu,  ' ^ • ■ 

Edifiîé  au  nom  de  Dieu  : 


Suppofé  que  j'aye  acquefï , 

Et  que  je  face  mon  pacquet. 

Chacun  vit  de  ce  qu’il  fcet  faire , 

Dont  requis  & eft  néceflàire  \ 

De  blafonner  aucune  foys.  ‘ 

Abias  chargé  des  préfens  que  nous 
venons  de  dire  , le.furprend  dans 
cette  penfée  : Ruben  le  remercie  , Ôc 
lui  fouhaite  toute  profperité.  Com- 
me il  le  connoît  honnête  homme , il 
lui  apprend  les  défordres  qu’a  voient 
commis  les  Soldats  d’Hérode  , en 
brûlant  les  livres  des  Prophètes  : 
Abias  fort  fort  trille  de  cette  nou- 
velle. 
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\ ' Le  Traiflé  du  Mariage  ^oachin. 

Barbapanter , & Arbapanter,  On^ 
clés  de  S,  Joachim,  fongent  à l’é- 
tabliffement  de  leur  neveu , qui  com- 
mençant fa  vingtième  année  ,*  eftdans 
l’âge  id’être  marié , pourvû  que  ce 
foit  à quelque  fillede  bon  lieu.  Com- 
me il:  eftnéceflfaîraide  prendre  une 
fille  de  fa  même  Tribu , ils  jettent 
les  yeux  fur  celles  d’Yfacar , Anne 
& Yfmerie.  Sur  cela  Abias  yieiit  leur 
apprendre  la  violence  des  Soldats 
d’Hérode  : Cette  nouvelle  les  raffer- 
mit encore  dans  leur  deffein;  atten- 
du J difent-ils  ^ que  comme  if  efl  cer- 
tain  que  de  Joachim  ou  de  fa  race  , 
doit  naître  le  Roy  promis  aux 
^Juifs  liOes^  violences  témoignent  le 
prochain  a venement  de  içe  Hedemp- 
teUiT-'Ils  vont  tous  trois  pfopofer 
l’affairé  à Joachim  , qui  l'ayant  ac- 
cepté avec  plaifir , fe  joint  avec  eux 
pour  aller"voir  Yfacar , qu’ils  trou- 
vent s'entretenant  avec  fa  fille  Anne, 
de  la  naiffance  d’une  Vierge , qui  , 
félon  les  Prophéties  , devoit  en- 
fanter le  Meflîe  , Joachim  • & fes 
deux  Oncles  font  leur  demande  à 
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Yfàcar.  Ce  dernier  la  leur  accorde,' 
& ordonne  à Anne  de  fuivre  Joa- 
chim au  Temple , dont  ils  prennent 
le  chemin.  ' ■ ' 

D*un  autre  coté , Achin  & Mel- 
chy , qui  ont  apparamment  déjà  ap- 
pris toutes  ces  chofes , fe  réjoiiiflent 
du  mariage  de  leur  maître , &^de Ton 
bon  choix.  Leur  cdnverfation  tom- 
be enfin  fur  la  malice  des  femmes.  ' 

- M E t c H Y à fon  Compagnon. 

Femmes  ont  les  telles  ligeres  y'  - 
Et  ne  peut-on  trouver  manières  . 

Leur  faire  garder  là- maîfon'.-  ' 

A c H -P  N.  ' • 

. Aucunes  ufcnt>de,  bIaz.on  , , f 

Et  mettent  de  leur  foy  promife  , J . , 

Après  qu’ils  ont  fait  melprifon. 

Selon  le  temps  & la  faifon,  &e. 

Le  Preftre  Ruben  vient  aullî  Cc^ 
promener  à la  porte  du  Temple,  & 
moralifer  en  attendant  quelqu’un, 

R ü » E N, 'Preftre,  ’ 

Qui  ne  vit  en  bottne  elperançe , , ; 

Eft  réputé  pour  une  belle  ; ' 

Et  qui  n’a  aujourd’huy  chevance,  • ' 

Il  eft  en  peine  & lbuârance«  : . 

Il  n’cû  point  réputé  honnclle.  J ' . '•  > 

Parquoy  il  èmlt  que  m^apprefte  • 

A auiaH'cr  deniers,  A: ptaidre  . v v • > . 
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Faifànt  en  ce  Temple  maqueAc>  < 

De  tout  cela  que  je  y acquelle  , 

Compte  à nully  je  n’en  dois  rendrp  ; 
Mondainement  me  fault  defpendre 
Les  biens  qui  de  ce  Temple  viennent  » 

Mais  en  foy  noter  & comprendre 
Que  nourrir  en  fault  & apprendre 
, Les%  Pucellettes  qui  fi  tiennent.  - 

Ainly  doneques  ceulx  qui  foufiiennent 
La  Loy , départent  de  leurs  biens , 

Que  les  Preftres  par  bons  moyens 
Départent  à ceulx  qui  en  ont 
Néceflité , voire  & qui  font 
.Service  à Dieu  le  Créateur. 

Ce  Prêtre  fait  enfuite  quelques 
reflexions  fur  l’état  préfent  de  la  Ra- 
ce des  Rois  de  Juda  : Il  trouve  qu’- 
elle fe  réduit  au  feul  Joachim  ( l’Au- 
teur fe  dement  par  la  fuite  au  XXII. 
Myftere.  ) Voicy  fon  raifonnement. 

Quant  je  confidere  & contemple 
- L’eftat  de  lignée  Royalle , 

Qui  au  temps  prefent  fe  ravalle. 

Autant  du  coûc  paternel , 

Comme  du  collé  maternel  ; 

II  me  femble , pour  faire  fin  , 

QqjjÉ^ore  le  bon  Joachin 
En  eu  extraid.  Qu’il  foit  ainfy  i 
J^c  trouve  en  efeript  fur  epey  * 
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Que  David  eut  ( cela  noton  ) 

Deux  fils  > Nathan , & Salomon  ; 

C’cft  ce  qui  me  rend  aflbuvy,  ' 

De  Natan  £li  venu  Levy , 

Lequel  engendra  Panthera  > 

Et  Panthera  Barpantera , 

Dont  eft  Joachin  defeendu. 

Ainfy  doneques,  bien  entendu  > 

Joachin  eft  de  la  lignée 
Koy  aulx  ; Si  quelqu’un  le  nyÆ, 

Je  luy  prouyeray  qu’il  a tort. 

Enfin  arrivent  Joachim,  Anne,' 
Yfacar,  les  deux  Oncles  de  Joa- 
chim , & fon  Coufin  Abias.  Ruben 
marie  Anne  avec  Joachim,  & leur 
fouhaite  mille  bénédiftions, 

Icy  s’envont  , chacun  en  fa  pla-? 
ce,  » ( 4 ) 

Après  qu^on  a reconduit  les  nou- 
veaux maries  chez  eux , on  fe  retire^ 
Lorfqu’ils  fe  trouvent  feuls , Joachim 
déclare  à fon  époufe  la  réfolution 
qu’il  a pris  au  fujet  de  fes  revenus. 
Anne  l’en  loue  fort  j & tous  deux 
promettent  de  voiler  à Dieu  l’En,- 
fant  qu’il  leur  plaira  accorder. 


' ■■  ■ 

(a)  Nous  avons  déjà 
dit  dans  le  Difeours  qui 
précédé  ce  Myfteie  que 
les  Ai^euis  ne  f9itoient 


point  de  la  Scène  i|k  qire 
leurs  Rôles  duroiWt.  i-  n 
voicy  U 1 exemple  qui  le 
ptüiiyc  jnvincibktnent, 

VI. 
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VI.  I>e  Hérode  Afcalonite , & de 
fis  Seigneurs.  , 

HErodç  paroît  avec  fon  fils 
Antipater.  Ils  font  accompa- 
gnés de  Cirinus  Prévôt  de  Judée  » 
d’Adrafcus  Chevalier  d’Hérode , & 
du  Capitaine  Lôngis.  Ce  Prince 
fait  un  détail  de  fa  puiflance.  An- 
tipater lui  dit  que  ces  heureux  fuc- 
cès  n’empêchent  pas  qu’Alexandre 
& Ariftobule  fils  de  ce  Roy  , & de 
Mariatnne  , ne  prétendent  lui  fuc- 
ceder.  Cirinus  ajoûte  qu’il  eft  cer« 
tain  que  ces  deux  Enfans  ont  cher- 
ché les  moyens  de  l’empoifonner.  Il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer Hérode  à punir  fes  fils  : 
mais  comme  Longis  lui  apprend  , 
qù^lsCont  à Rome , Herode  pronon- 
ce l’Arrêt  de  leur  . exil.  Rapporte- 
houvelle  fon  MelTager  , eft  chargé 
.de  cette  commiflîon. 


VII.  Le  Murmure  des  ^utf s contre 
Hérode. 

Z Orobabel , Manafsès , & Naaf- 
fon  s’entretiennent  des  vexa- 
tions d’Hérode , & des  cruautés  qut 
Tome  7.  H 


mfiohe 

fe  commettent  journelkment  par  fe« 
ordres.  Toute  leur  efperance  n’eft 
•qu^dans  la  venue  du  Meflîe.  Com- 
me ils  font  dans  cette  penfée , ils  en-  - 

tendent  RapportejNouvelle  qui  pré- 
cédé par  un  Trompette  , crie  l’Or- 
donnance d’Hérode  au  fujet  de  fes 

Enfans.  " > i.  * 

M Ici  fonne  la  Trompette  par  troys 
*»  foys,  & puis  dit  le  Trompette t,. 
Orefcoutez,  &c. 

Enfuite  Rapporte-nouvelle  en  fait 
la  lefture.  Les  Juifs  l’ayant  entendu, 
Zorobabei  dit  à f^s  compagnons  : 
Qui  ce  cry  fçauToit  bien  comprendre  ^ 

11  cil  cruel  & oultrageux. 

' Oultrageux  , mais  très-fcru^julcux  _ , 
o'-Qui  l’honneur- de  Hcrode  honnit , &c. 
répond  Manafsès.  Il  ne  faut  p^^uè 
cela  vous  étonne  , reprçnd  j^àro- 
babel , 

Paycns  ont  toujours  été  telz  ( tf  ) 


(a  11  ne  fcia  pas  mal  à- 
propoa  de  lemarquer  ici 
1 ignorance  de  l’Auteur 
de  ce  Myfteie  ; ctlj  ai- 
dera même  un  peu  à le 
difculper  des  ineptie» 
qu’il  a lépauduës  dans 
(on  l'uvrage  , au  fujet  de 
nos  piincipaox  Myftcies. 


On  voit  qu’il  fait  ici  He- 
lode  payen,  Ej  comme 
il  fçait  que  Cinnus  étoit 
d’une  Religion  ditFercmc 
de  celle  d’Hérode  il 
s’eft  cru  obligé  de  le  faire 
Mahometan  4 comme  on 
j le  vena  au  trente  troifîc- 
I me  Myheie  cy-deflTour. 
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Qu'ils  ont  appété  la  vengancc 
De  leurs  malveillans. 

Enfin  après  avoir  bien  raifonné 
cnfemble,leur  converfation  fe  termi- 
ne à convenir  tous  trois  qu’il  faut 
attendre  le  Meflîe , cependant 
^ foutfrir  en  patience. 

VJJI.  Le  Feu  & promejfe  df^oachin 
& d' Ame. 

T Oachim&  Anne  fâchés  de  n’avoir 

I point  d’Enfans, promettent  à Diéu 
de  lui  confacrer  celui  qu’il  leur  don- 
neroit.  Comme  ils  font  dans  cette 
penfée,  Abias,  Barbapanter  &Ar- 
bapanter  qui  alloient  au  Temple  de 
Jérulâlem , fuivant  la  coûtume , offrir 
leurs  préfens  au  jour  de  la  fefte  des 
Etrennes  , arrivent, chez  Joachim, 
pour  l’emmener  lui  & fk  femme  avec 
eux.  Ils  y confentent , & fe  mettent 
en  chemin.  On  peut  croire  aifément 
que  Ruben  ne  manque  pas  de  s’y 
trouver  r II  y eft  effeftivement  de 
bonne  heure , & fe  réjoüit , en  fe  pro- 
menant devant  la  porte , de  la  bonne 
recette  qu’il  s’attend  de  -faire  ce 
jour-là  : & il  reçoit  les  préfens  dés 
. trçis  premiers. 

H i> 

/ 
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IX.  Le  refus  de  l'oblacion  defjoâchin» 

JOachim  fe  préfente  à fon  tour 
pour  offrir  le  fien  , Ruben  le  re- 
fufe,  & lui  dit  pour  s^excufer. 

Vous  eftes  mauldit  en  la  Lo)r , 
Excommunié  , interdit. 

Ces  paroles  fdnt  un  coup  de  fou- 
dre pour  Joachim. 

J O A C H I N. 

. Las  ! quefle  que  vous  avez  dit  ? 

Qu’ay  - je  fait  ? 

Ruben. 

Vous  eftes  privé  en  efteft 
Ainfy  qu’on  voit  d’avoir  lignée,  &c. 

Joachim  déplore  fon  infortune , & 
fe  retire  : Ses  Amis  difcourent  quel- 
que tems  fur  cette  difgrace , ^ n’y 
pouvant  apporter  de  remede,  ils  s’en 
retournent  chez  eux.*  " 

» Ici s’envont  en  leurs  places.» 


• » 

X.  Du  dueil  def/oachin  a caufe  du  refus 
de  fon  OblAcion. 

JOachim  toujours  accablé  de  dou- 
leur, croit  pouvoir  la  diflîper  ,«en 


Digitized  by  G(5î)gl 


du  Théâtre  François,  5)  5 
allant  vifîter  fa  Bergerie.  Achin  & 
Melchy  qui  le  voyent  fi  trifte , lui  en 
demandent  le  fujet  , pour  tâcher  de 
l’adoucir  : mais  comme  il  eft  perfua- 
dé  qu’ils  ne  pourroient  fouîager  fa 
douleur , il  fe  fépare  d’eux. 

» Icy  fe  départ  Joachin  d’avec 
» les  Bergiers.  « 


XI,  Les  Requefies  de  joachin  à'  Anne 
pour  avoir  lignée. 

ANne&  Joachim  au  défefpoir  de 
leur  fiërilité  , implorent  par 
leurs  prières  l’afliftance  de  Dieu  î qui 
touché  de  leurs  maux  , & voulant 
préparer  la  venue  du  Meflîe  , charge 
Gabriel  de  les  confoler  , & tle  leur 
annoncer  qu’il  leur  naîtra  une  fille  , 
à qui  ils  donneront  le  nom  de  Marie. 


XII.  De  r Ange  qui  s’apparut  a^eashin 
& a Sainfle  Anne. 

» Icy  eft  l’Ange  environné  de  lu- 
» miere.  ” 

GAbriè'l  annonce  à Joachim  que 
Dieu  veut  accorder  à fes  prières 
une  fille  3 Qu’il  lui  ordonne  de  lui 


^4  Hijîolre 

impofer  le  nom  de  MariE  que 

cette  fille  feroit  la  Mere  de  J e s u s. 

De  peur  que  refpace  de  vingt  ans 
qu’il  eft  déjà  marié  n’ébranle  la  foy> 
il  la  fortifie  par  les  exemples  de  Sara, 
qui  dans  un  âge  très-avancé  avoit 
conçu  Ifaac  ,*  de  Rachel  epoufe  de 
Jacob , qui  après  une  longue  fléri- 
litéfut  lamere  de  Jofeph 36c  fur-tout 
de  la  mere  de  Samfon.  Il  ajoute 
qu’il  ait,à  fe  fouvenir  de  la  dédier  à 
Dieu , & lui  dit  que  pour  preuve 
r de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  dit , qu’il 
allât  au  Temple  , & qu’il  y trou- 
veroit  fon  Epoufe  Anne  à la  porte 
dorée.  Joachim  remercie  l’Ange  fort 
humblement.  ' ’ 

9>  Icy  va  l’Ange  vers  Anne.  « 

^ .Gabriè'l  dit  les  memes  chofes  à , 
/ Anne , en  lui  prefcrivant  les  mêmes 
ordres. 

*>  J cy  fe  départ  l’Ange.  « ♦ 

Anne  après  avoir  remercié  Dieo 
de  fa  bonté  , va  à la  porte  dorée  , 
où  elle  trouve  fon  mari , qui  y eft 
venu  dans  un  pareil  deffein,  . 

A.NNi. 

Joachin  , mon  amy  très-doulx  > 

Honneur  vous  fais  & reverauce. 


/ 


Digitized  by  CoogI 


' du  Theatre  François.  9 y 

' J O A C H I N, 

Anne  ma  m^e  « votre  préfence 
Me  plaift  très-fort , approcher  vous.  / 
Anne. 

Helas  ! que  j’ay  eu  de  courroux , 

Et  de  l'oucy  pour  voftre  ahfence. 

Joachin  , mon  amy  très-doulx , 

Honneur  vous  fais  & reverancc. 

Joachin. 

Dieu  a huy  befongné  fur  nous» 

Et  monflré  fa  grand  préférance  ; 

Cueur  faoul  ne  fcet  que  le  jun  penfe , 
Leuri  ibuhais  n’ont  les  hômmes  tous. 

< ’ A n 'n  E."/”';  •'  ' 

Joachin,  mon  ami  très-doulx,'  , ' '' 

Honneur  vous  fais  & reverance.  . 

, Joachin.-' 

’■  Anne'  ma’n)vc , voftre-  prélèncc ,' 

Mc  plaift-wès-foyt  il  approche^  vous.  . 
iijiéy  Ifaaâfe^  l’uA  l’autre.  « 
Enfuiteils  fe.rendent  Cirrapte  rect» 
proquement  de  la  Vifion,  & des  or- 
dres qu’ils  ont  reçus  del’Aiige. 
»Icy  Ce  retire  Joachin  & Anne»<* 
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, XIII.  De  Hérode» 

H Erode  fuivi  de  fa  Cour,  telle 
qae  nous  l’avons  décrite  ci- 
devant  au  fixiéme  Myftere  ^ deman- 
de de  quelle  façon  il  doit  en  ufer 
avec  les  Juifs  : On  lui  confeille  de 
' les  traiter  avec  rigueur.  Cet  avis  eft 
fort  de  fon  goût. 

N 

H E R O D E, 

Je  les  tiendray,  comme  en  hoftaîge  , 

Subgetz  captis  maugré  leurs  dcnsj 
Et  en  dépit  de  leur  vifaige  , ^ ^ , 

J’auray  deflus  eulx  avantaige , 

Quelque  lieu  qu’ils  fo.’ent  rélîdens.  ^ 

Adrafeus  j entr’autres  lui  infinuë 
de  changer  la  Loi.  Herode  rie  (e  dé- 
termine à rien , «5c  ne  ptehd\d’autre 
parti  quei  de  fuivre  en  tout  fa  vot. 
lonté.  - . v'  . . J 

Pendant  ce  tems  là , Achin  & Mel- 
chy  s’entretiennent  de  la  grolfefïe 
de  leur  Maîtrelfe , ils  fe  réjoüilfent 
par  avance  du  plaifir  qu’ils  auront 
pour  lors  : Les  Brebis,  difent-ils  iront  ' 
paître  aux  meilleurs  herbages  ; ce 
n’eft  pas  tout , r 

Mblchy. 
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M E I.  C H Y. 

Les  Paftourelles  chanteront. 

A c H I N. 

Paftoureaux  getteront  ceulladev. 

M E L c H y. 

CS  Nymphes  les  efcouteront  » 

Et  les  Driades  danceront. 

Avec  les  gentcs  Oréades.  ^ 

A c H I N.  * 

Pan  viendra  faire  fes  gambades 
Revenant  des  Champs  Elifccs  ; 

Orphéus  fera  fes  fonnades , 

Lors  Mercure  dira  ballades , ^ 

Et  chanfous  bien  auâorifces.  '' 

M E L c H Y. 

Bergères  feront  oppreflees 
Soudainement  fous  les  patis , 


•XIV.  Comme  Anne  et^anta  Marie, 

SAihte’Anne  paroît  incommodée  ; 

Joachim  ordonne  à la  Chambrière 
d’en  avoir  foin. 

La  Chambbrierp  nommpe  U T a N. 

Ne- faites  plus  cy  de  demeure,' 

Dame,  fans  plus  avant  toucher. 

Le  meilleur  eft  de  vous  coucher  ; 

A bout  elles  de  voftre  terme. 

Tome  /. 


I 


ip8  ' . Üifiûire 

Anne. 

Coucher  m’en  voys  fans  plus  de  terme 
Puifque  vous  le  me  confeillez. 

3>  Icy  fe  couche  Anne.  « (4  ) ^ 

Fendant  i]ue  Joachim , Barbâp^ 
ter , Arbapanter , & Abias  font  des 
vœux  pour  fon  heureux  accouche- 
raenfr:  On  vient  avertir  Joachim  que 
fon  épou(*e  vient  de  mettre  auMonde 
la  plus  belle  fille  qui  y ait  jamais  paru. 
Il  vient  aulïî-tôt  trouver  la.  femme , & 
enferableils  en  rendent  grâces  à Dieu. 
Il  l’a  fait  fouvenir  que  l’Ange  leur 
avoit  ordonné  de  la  part  de  Dieu , 
de  nommer  leur  fille  Marie  : C’ell 
en  effet  le  nom  qu’on  lui  împofe.  Com- 
me ils  fe  mettent  un  peu  à caufer^ 
Utan  qui  a peur  que  cela  ne  rompe 
la  tête  à fa  Maîtf  effe , fait  retirer  tout 
-le  Jnonde , lâns  en  excepter  le  Mari  j 

La  CHAMB£à.lERB. 

Joués  de  retraîâe 
MonGcur , s’il  vous  plaift , car  Madame 
D’elic-méme  eû  tendre  femme  ; 

Et  n’eU  - point  requis  qu’on  tempefle 
A r Accouchée  ainll  la  telle , 

Et  n’a  que  faire  de  Blazon. 


( « ) Voyez  la  note  qui  eft  à la  fin  de  ce  Myfieie. 


du  Théâtre  François  ', 

Joachim. 

Utaii , vous  n’avcz  que  raifon  , 

, Sa  famé  voulez  défirer, 
iSoifon  eft  de  me  retirer} 

Mais,  mamye,  entendez  à elle.' 

» Icy  fe  retire  Joachin.  « 

, • L*on  croit  <jue  la  Servante  n’a  fait 

’ ibrtif  tdut  le  Hionde , que  pour  laifler 
I fa  Maitreffe  en  repos  ; point  du  tout, 
il  femble  qu’elle  n’a  pris  ce  foin  que 
J pour  avoir  le  plailir  de  caufer  feule 

avec  elle  ; en  effet , elles  ne  ceffent 
I ^ de  s’entretenir  des  loüanges  de  la 
petite  Fille. 

Anna. 

‘ Tu  es  tant  belle  , 

I ^ 

Jamais  de  telle 
Ne  fut  au  monde  } 

Gente  pucelle. 

De  Dieu'  encelle , « _ 

I .Trèsrpure  & monde} 

Tu  es  féconde , 

' f >■ 

N^elèconde 

Et  n’auras  douice  columbelle  .* 

Car  la  grâce  de  Dieu  redonde 
Joue  aux  Cieulx , & fuperabonde  ; 
Anges.chantent  de  la  nouvelle. 

' . LaChamberiere;  -, 

Ainfy  que  une  luyfante  eftoille, 

> cnc«Ue,  fexvante. 

lij  • 


Digitized  by  Googic 


Ipo  Hifieire 

Sa  face  reluit,  ma  Maiûreffe: 

Mais  donnez  luy  voftre  mamelle,' 

Afin  que  plaifir  renouvelle , 

Voftre  eueur , & mette  en  liefle , &c. 

3»  Icy  fainte  Anne  fe  recouche , Sc 
a» font  tirées. les  cuftodes,  (<»)  puis 
:p,peu  de  temps  après  s’én  yra  fecre- 
30  tement  vers  Joachin , & fera  Marie 
» en  l’aage  de  troys:ans  ^v.ec  culx-  « 

XV.  Comme  Adarie  fut  préfentéc  au 
Temple, 

Le  Prêtre  Ruben  rend  compte  aq 
Spedateur  des  foins  qu’il  prend 
pour  le  Temple  ; Sc  déclare  de  quelle 
façon  efl;  adminiftrée  une  Commu- 
nauté de  jeunes  filles,  qui  font  fous 
fa  conduite,  des  faintes lèdures  qu’on 
leur  fait  faire , des  vers  qu*on  leur 
fait  chanter  à la  loüange  de  Dieu  , 
des  ouvrages  auxquels  on  les  occupe, 
& de  la  bonne  éducation  qu’on  leur 
donne.  • ' 

( < ) Ce  jeu  de  The'atie  femble  accouchet  detriere 
ferroit  pour  voiler  aux  çette  cuftode  ; le  même 
Speâateurs  des  détails'  jeu  de  Théâtre  fe  repère 
qu’il  n’étoit  pas  poffible_  encore  au  tiente-feptiéme 
de  lui  préfenter  ; comme  Myltéié  ci-deflbu,  , 4 la 
^ eft  celui  df  ee  prefent  Nativité  de  ^efqs. 

Myfteie , ou  fainte  Anne 
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Ruben,  Preftre. 

Or  ay-je  le  gouveniemenE  . 

De  ce  fainâ  Temple  vénérable , 

Là  où  je  doy  dévotement 
Servir  Dieu  principalement , 

^ Faire  œuvre  qu’il  ait  acceptable.  , 

La  cliofe  plus  recommandable 
Qui  me  foit  donné  en  ce  Temple» 

C’ell  que  je  baille  bone  exemple 
Aux  pucelletes  qui  y font  : 

Aufly  je  croy  que  toutes  ont 
Bon  vouloir dont  je  mercie  Dieu»*  , 
Hz  O font  nourries  en  ce  fainéè  lieu  , 
Entoures  bonnes  meurs  apprinfes , 

S ilz  font  mal , ilz  en  font  reprinles  , 

S’ilz  font  du  bien , c’eft  à leur  gloire» 

Au  Temple  peuvent  veoir  meinte  hiftoire»' 
Comme  des  Patriarches  faindz , 

Des  Roys , & des  Prophètes  maintz  , 

Qui  ont  parlé  de  la  venue 
De  Mecias , qui  eft  congniie 
Par  les  efcriptz  de  noz  bons  peres. 

»Nota  qu’il  faut  qu’il  y ait  dix  ou 
a»  douze  £lles , dont  il  n’y  en  aura 
» que  deux  qui  parlent.  « ' 

Ces  deux  filles  s’entretiennent  des 
loüanges  du  Seigneur, Ruben  les  ap- 
pelle ôc  leur  donne  de  bonnes  inftruCr 
lions,  & elles  le  remercient  avec 
beaucoup  d’humilité. 

<(  ilz  pour  elles,  ^ 


102  nifioire 

Pendant  ce  tem?  là  Barbapanter  ^ 
Arbapaiiter , & Abias  veulent  aller 
voir  Joachim , & fa  famille.  • 

» Icy  vont  vers  Joachim  «e  ■ 

Joachim  dit  à fa  femme  qu’il  ef!: 
tems  d’aller  préfenter  leur  fille'  au 
Temple;  Marie  ( âgée  de  trois  ans  J 
leur  dit  que  c’eftfon  plus  grand  plai- 
lir  : Elle  témoigne  la  même  difpofi- 
tion  aux  trois  amis  de  fon  pere  qui 
le  font  venu  trouver.  Alors  ils  pren- 
nent tous  la  réfolution  d’aller  à Jéru- 
falem  pour  cela.  Comme  la  Cham- 
brière croit  que  Marie  ne  peut  pas 
faire  ce  chemin  à pied , elle  luy  dit 

U T A N. 

Vous  porteray-je  ? 

Mais  Marie  répond  : i 

Marie.  1 

Je  fuis  forte’  , ! 

I 

ARtz  pour  cheminer  ung  an  : : I 

Mais  que  foye  en  Hieruiôlem  ' 

Humblement  me  repoferay  « 

Le  faind  Temple  viiiteray , 

Si  plaift  à Dieu,  tout  à mon  aile. 

Peu  après  qu’ils  font  arrivés  au  bas 
des  quinze  degrés  du  Temple  , ils  ’ 
demandent  où  eft  Marie  : & font  fort 
étonnés  de  voir  qu’elle  les  a monté 
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toute  feule.  C’eft  tout  ce  qu’à  peine, 
dit  Abias , auroit  pu  faire  un  homme 
de  vingt-quatre  ans.  Après  que  cha- 
cun a fait  fon  préfent:  Joachim  & fa 
femme  prefentent  Marie , & fe  reti- 
rent en  priant  inftammentRuben  d’en 
avoir  grand  foin.' 

» Icy  s’en  vont  en  leurs  Maifons.t> 
Cependant  Dieu  ordonne  à Ga- 
briel d’avoir  foin  de  Marie. 

» Icy  defcend  l’Ange  & va  vers 
» Marie.  « 


XVI.  Comme  Marie  befongne  avecques 
les  Pucelles. 

» Icy  befongne  Marie  avecques  les 
» Pucelles  , & ont  chacun  ung  petit 
» meftier.  « 

PEndant  que  Marie  travaille  avec 
fes  compagnes , ces  deux  filles  ne 
ceflèrit  de  louer  fon  adreife  , & la 
propreté  de  fon  ouvrage.  L’heure 
de  dîner  arrive , Ruben  les  appelle 
toutes,  La  fécondé  Pucelle  avertit 
Marie,  qui  lui  répond 5 

Marie, 

Mes  compaigncs  , je  vous  emprie  , 

Allez  devant  car  j’ay  affaire 

I iiij  ' 

/ 

V • . * 
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Icy  pour  un  cas  néceflaire,  • 

Que  fuis  contente  de  parfaire.' 

Enfuite  elle  va  prendre  un  petit 
Livret , qui  eft  le  Prophète  Ifaye  ; 
Elle  tombe  juftement  lur  le  Chapi- 
tre où  ce  Prophète  parle  d’une  Vier- 
ge qui  dev^oit  concevoir  & enfanter 
le  Meffie.  Pendant  ce  tems-là , l’An- 
ge Gabriel  la  vient  vifiter , & lui  ap- 
porte » une  viande  cèlefte  Après 
quoi  il  fe  retire. 

» Icy  l’Ange  fe  abfente  «. 

' Ruben  qui  s’apperçoît  que  Marie 
n’eft  point  avec'fes  compagnes;  la 
demande  : elles  lui  répondent  qu’el- 
les l’ont  laiffèe  fort  occupée  à Jire. 
Luy  & fes  filles  vont  la  chercher. 
Marie  dit  à Ruben  qu’elle  ne  fe  fent 
aucun  befoin  démanger  , en  le  priant 
de  lui  permettre  de  continuer  fa  lec- 
ture. Ruben  qui  la  voit  perfîfter  dans 
cette  réfolution  , lui  laiffe  faiçe  cc 
qu’elle  veut. 

» Icy  retourne  Marie  en  fon  Ora- 
» toire  , & quant  elle  y a été  ung 
» demi  quart  tl’heure  elle  fe  abfente  » 
» & fait  fin , jufques  à ce  que  l’autre 
' » Marie  de  treze  ans  s’apparefiTe.«(4). 

( On  fent  ailes  que  | repreYcntcr  la  jeune  Ma- 
la  perfonne  qui  vient  de  ' rie  de  trois  ans , n*eft 
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Cependant  le  bruit  des  vertus  de 
Marie  pénétré  jufqu’aux  Enfers  j Sa- 
than  vient  en  faire  un  fidele  rap- 
port à fon  Roy  : qui  lui  demande  s’il 
ne  pourroit  point  la  furprendre  : Il  eft 
impoffible  dit  Sathan  : 

El  eft  plus  belle  que  Lucrefle , 

Plus  que  Sarra  de  vote  & faige  j 
C’eft  une  Judic  en  couraige> 

Une  Hefter  en  humilité , 

Et  Rachel  en  honncfteté  ; 

En  langaigc  eft  aufli  bénigne 
Que  la  Sibillc  Tiburtine  j ( ^ ) 

Plufque  Pal  as  a de  prudence  , 

De  Minerve  a de  loquence  ; 

C’eft  la  nompareille  qui  foit  j 
Et  fuppofe  que  Dieu  penloit 
Racheter  tout  l’Humain  lignaîgc 
Quant  il  la  fift. 

L U c 1 r E R. 

Par  ton  langaigc 
II  lèmble  qne  tu  ayez  peur  d’elle. 

Malgré  tout  ce  que  peut  dire  Sa- 
than , Lucifer  ne  perd  point  coura- 


pwint  celle  qui’  parole  i l’autte  paroiflè. 
dans  la  fuite  ; & c’eft  ce  I { 6 ) On  croit  qu’il  elt 
que  l’Auteur  inftnuë  en  I inutile  de  faire  remarquer 
difant,  que  celle-cy  ,,  fait  ] le  burlcfque  qui  legne 
„ fin iufqu’à  ce  que  j dans  ce  difcouts. 


ttaA»- 
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ge  , & ordonne  à (es  Démons  de 

faire  tout  leur  poflîble  pour  la  tenter* 


Comme  Anne  fut  mariée 
à Cléofhas. 

ABias  apprend  à Barbapanter  & à 
Arbapanter  que  Joachim  venoit 
de  mourir  : Comme  il  voit  qu’ils  veur^ 

[ lent  s’affliger , il  ajoûte  : 

; Remciic  n’y  a,  il  eft  mort; 

Velà  nous  (binmes  tous  mortelz. 

\ 

Arbapanter. 

On  ne  fçauroit  trouver  en  lieu 
Homme  craignant  redoublant  Dieu 
Plus  qu’il  faifok. 

Changeons  de  propos,  dit  AbîaSj^  - 
Qui  me  croyra,  on  mariera 
Anne  derechef. 

V ous  avés  raifon  répondent  les  aii-i 
' très  , il  ne  faut  pas  perdre  de  tems. 

\ Tout  de  fuite  voyant  pafler  un  de 

leurs  parens  appellé  Cléophas,  ils  lui 
propofent  ce  mariage.  Cléophas  y 
, confent , & ils  l’emmenent  avec  eux 
chez  Anne.  En  arrivant  ils  lui  font 

- part  de  ce  qu’ils  viennent  de  réfoudre  : 

> enfemble. 

Anne. 

Guidez  vous  que  j’aye  le  couraige 

1 

! 
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D’etrc  mariée  ? nenny  non  ; 

Las  j’avois  ung  maty  fî  bon , . ^ 

St  conrtoys , 8c  G.  amiable , 

Prncîent  , vertueux  , cliaritable  ; 

Jamais  tel  n’en  recouvrcray. 

Point  tant  de  raifons,dit  BarbapaDter. 

Gléophas  eft  homme  d’honneur , 

Nous  le  cognoiflbns  entre  nous  , 

Et  pour  ce  délibérez  vous 
De  le  prendre  par  mariage.  , 

Anne. 

« 

Nonobllant  que  je  n’ay  couraigc 
D’eftre  mariée  , mes  amys , 

Faiftes  ainfy  qu’il  eft  permys 
Selon  la  Loy. 

A B I A s. 

Gà  Gléophas  y 
Mon  ' ami , entendez  le  cas. 

C L e’  O P H.  A s. 

Mes  Confins  , & amis  parfais 
Je  n’y  contredis  nullement. 

Enfin  pour  couper  court,  ils  fortent 
' tous  pour  terminer  ce  mariage. 

39  Ici  s’en  va  Cléophas  , ôc  fine 
» ici  ( <t).  « 


\ 


( ) Cela  veut  dire 

que  l’Aûeur  qui  jouoit 
ce  perfonnage  , fe  retire 
tout  à fait  de  la  fcene. 


Cette  note  une  fois  pour 
toutes  les  occafions  qi»i 
Te  trouveront  pareilles  i 
celle  cy. 
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Enfuite  paroiffent  Achin  & Mel- 
chy  : Il  feuible'  qu’ils  ne  viennent 
gueres  fur  le  -Théâtre  que  pour  for- 
mer des  efpeces  d’intermedes  : On  ne 
fçait  pas  trop  ce  qu’ils  veulent  dire, 
ni  le  fujet  qui  les  amene.  Ici  ils  s’en- 
tretiennent clés  façons  de  faire  des 
üergers. 

Achin, 

Le  Dieu  Pan  fbufvent  on  gracie 
icmble  qu’on  fbit  en  Afie 
Avec  Paris  & Zénona, 

Qui  à lombre  fous  la  feuillie 
Firent  mainte  chofe  jolye  , 

Que  le  Dieu  Bacus  ordonna. 

M E I,  c H, T. 

Lorfque  Pcgafus  s’envoila 
Par  liir  les  aèrs  quant  il  portoît 
Perlcus  , Bergere  elloit 
En  grant  bruit , c’eftoit  mélodie 
Que  d’oüir  liir  la  reverdye 
Clunter  les  Nymphes  & Dcefles. 

Achin. 

Il  cft  des  Paftoures  tant  belles  ; 

Mais  ilz  n’ont  point  geiitilz  couraigesj 
J’en  ay  trouvé  plulîeurs  rebelles , 

Aufly  je  ne  tiens  compte  d’elles  , 

Quant  ilz  viennent  aux  paftouraigea, 

M E t c H Y. 

Bcrgicres  brunettes  fontraigc. 


éu  T héatre  François,  ïo> 

Bergiers  aiment  d’amour  parfaifte, 

£t  laiflènt  aller  de  couraige  • 


'■  Quant  humainement  on  les  traide. 


XVIII.  Comme  Herode  feift  mettre 
J' Aigle  £ Or  fur  le  Temple. 

H Erode  fuivî  d’Antipater , d’A- 
drafcgs , de  Longis , & de  Ci-  • 
rinus , ordonne  à ce  dernier  d’aller 
faire  pofer  fur  le  Temple  une  Aigle 
<l’Or  , pour  marque  de  la  Domina- 
tion Romaine  : Cirinus  & Adrafeus 
fortent  pour  lui  obéir. 

» Icy  vont  faire  meétrerAigle'd’Or  - 
3»  fur  le  Temple.  « 


XIX.  Comme  Anne  fut  mariée  à Salomé, 

A Bias  toûjours  rapporteur  de 
mauvaifes  nouvelles  , vient  ap- 
prendre a Barbapanter  &Arbapanter, 
que  Cléophas  venoit  d’expirer;  & n?a- 
voit  lailTe  de/on  Epoufe  Anne,  qu’u- 
ne fille , qui  portoit  le  nom  de  Marie 
ainfi  que 'celle  de  Joacbim.He  bien  l il 
faut  remarier  promptement  la  Veuve^ 
jdit  Barbapanter. 


Digitized  by  Google 


IIO 


Mifioire  T 

Arbapanter. 

Sans  tin  chief 
MalcuUn  en  une  luaifbn  " , ^ 

Il  n’y  a' ne  rime,  ne  raiCon  ; ' ' 

Qu’il  foit  ainfi , je  vous  le  preuve  j 
Il  y a mainte  femme  Veufve  , ' . 

Qui  pert  fes  biens  à la  volée  - 

Par  'faulte  d’eftrc  mariée. 

Une,  femme  feulle  n’eû  rien.  - . 

Ils  confultent  entr*eux  qued  âft  le 
jnary  qu’ils  veuknt  demner  à Anne 
jen  troiuémes  Noces  ; & ils  s’arrêtent 
à Salomé.  Enllûte  ils  vont  en  faire  Iji 
proportion  à Anne. 

'Anne* 

J 

Vous  fçavez  que  je  doy  entendre 
A faire  votre  bon  plai/îr. 

Pour  ce  félon  votre  delîr 
Soit  fait.  ! 

A R B Aj>  A vr  T £ R à S^oraéw 
Approchez  noftre  aymé 

S A I.  O M e’  , troilicme  mary  de  Anne. 

QuelTe  qu’il  vous  plaiâ? 

Barbapanter  , qui  paroît  partout 
«IJ  homme  rude  , & brufqpe , dit  à 
Salomé  de  quoi  il  s’agit.  Sdomé 
lui  répond  humblement , que  com- 
me il  eft  perfuadé  qu’ils  ne  veulent 
que  fon  avantage,  il  ne  prétend  pas 
y contredire. 
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Barbapanter. 

Ca  Anne  j que  voulez-vpus  dire  ? 

A ^ N E. 

.Tout  ce  qu’il  voûs  plaiâ. 

Moy  aufiy 

tûen  vite  Salomé. 

Or  ne  débatons  pins  cecy. 

3it  Abias.  Enfin , après  quelques  ex- 
hortations réciproques  de  la  part 
d’Anne  & de  Salomé  , ils  fortent 
tous , pour  conclure  ce  mariage. 


XX.  Comme  iesÇfuift.  murmurent 
■ contre  Hérode. 


^>^rinus  & Adrafcus  ^rès  avoir 
vjpofé  l’Aigle  fur  le  rinacle  du 
Temple,  font  réflexion  que  cela  pour- 
ra faire  de  la  peine  aux  Juifs  : Celà 
efl  vray , dit  Adrafcus , mais  ils  n’en 
oferont  murmurer  que  tout<bas  : & ils 
redoutent  trop  la  puilfance  d’Hérode. 
Celà  ne  manque  pas  d’arriver  : Zo- 
robabel  s’en  appercevant  dit , 


Quefl'e  qu’on  a pofé  là  hault 
Au  Pinacle  du  Temple  ? 


C’efl;  un  Aigle  d’or  , répond  NaaC- 
fon.  Cela  eft  alTurément  bien  étrange, 
ajoute  Manafsès , il  eft  .certain  qu’Hé- 


ÏI2  mfîoire 
rode  fe  rit  de  notre  foiblefle.  Après 
de  pareils  difcours,  ils  en  reviennent 
à leur  refrain  ordinaire , qui  eft  d'at- 
tendre le  Melfie., 


XXI.  Comme  Ruben  print  Confeil . ' 
des  f/uift., 

} 

RUben  continuant  fes  foins  auprès 
des  jeunes  filles  de  fa  Commu- 
nauté , veut , fuivant  la  régie  établie , 
renvoyer  celles  qui  ont  plus  de  treize 
ans.  Pour  cet  effet  il  congédie  les 
deux  Pucelles  dont  nous  avons  parlé 
cy-defTus  Marie,  qui  eft  pour 
lors  âgée  de  quatorze  , le  fupplie 
de  la  lailTer  au  Temple  , q|(Pfcndu 
qu’elle  a voué  à Dieu  fa  virginité. 
Ruben  ne  fçachant  comment  fe  con- 
duire dans  une  affaire  auflî  délica- 
te , & dont  il  n’a  point  encore  vu 
d’exemple  ; ne  voulant  pas  également 
\ entreprendre  fur  ies  réglés  prefcrites, 
ni  gêner  la  volonté  de  laiille , va  de- 
mander l’avis  des  Juifs.  Zorobabel , 
Naaflbn , & Manafsès  qu’il  confulte , 
opinent  à fe  mettre  tous  en  priere*,  & 
à demander  à Dieu , qu’il  veuille  leur 
interpréter  fa  volonté. 

xxri: 
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XXII.  Comme  V Ange  révéla  la  Proche- 
€%e , que  ^efus  natftrott  de  Marte, 

Dieu  qui  prépare  tout  pour  la 
Rédemption  du  genre  humain , 
charge  Gabriel  d’annoncer  aux  Juifs 
qu’ils  ayent  à ordonner  à tous  ceux 
qui  font  de  la  lignée  de  David,  de 
fe  trouver  au  Temple  , chacun  une 
Verge  à la  main  : &que  celui  à qui- 
la  Verge  fleuriroit  eft  deftiné  pour 
être  l’Epoux  & le  gardien  de  Marie. 
Les  Anges,  remercient  Dieu  , & Ga- 
briel va  pour  exécuter  fes  ordres. 

» Icy  defcend  l’Ange , & vient  au 
» Temple.  » 

Pendant  que  Ruben  & les  trois 
autres  Juifs  font  en  priere , ils  enten- 
dent cette  voix  de  l’Ange. 

' G A B R I E t. 

Egredietur  Virga  de  radice  Jejfe, 

Ccfte  très-jnoble  prophétie 
Eft  au  douziefnie  de  Yfaye  * &c. 

Enfuite  illeur  annonce  les  ordres  de 
Dieu , & fe  retire. 

» Icy  l’Ange  fe  abfente.  « 

Les  Juifs  que  cette  voix  a déter- 
minés , ne  balancent  pas  à fuivrece 
parti  : Ruben  en  avertit  le  Peuple^' 
Tome  l,  K 
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R U B E N. 

On  vous  fait  à fçavoir  à tous 
Qui  de  David  eftcs  yflhs , 

Que  venez  fans  attendre  plus 
Au  temple  d’ung  vodoîr  humain  # 

Et  que  chacun  ait  en  fa  main 
Une  Verge,  car  Dieu  l’ordonne  , 

Et  il  veut  que  Marie  on  donne 
A celui  à qui  florira 
Sa  Verge.  Qui  refufera 
A y venir  fera  blafmé. 

Barbapanter , Arbapanter  & Abias 
defeendans  de  David,  fe  préparent 
pour  cette  cérémonie.  Achift  & Mel- 
chy  ’ quoique  fimples  Bergers  , Te 
reffouviennent  qu’ils  font  du  fang  de 
ce  Roy,  prennent  chacun  une  Verge 
pour  s’y  rendre.  Joas  le  malade  dont 
nous  avons  parlé  au  IV.  Myftere  cy- 
deflus  , & qui  eft  pour  lors  en  fanté  , 
auflî  bien  que  le  Pelerin  fon  camara- 
' de  , y vont  auflî.  Ils  trouvent  en  che- 
min Jofeph , que  le  même  deflein  y 
conduifoit  ; mais'  qui  auroit  voulu 
conferver  fa  Virginité , & rencontrer 
une  époufe  de  pareille  humeur. 

» Icy  vont  au  Temple.  » 
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XXIII,  Comme  baillent  leurs  Verges  au 
. Prefire  de  la  Loj. 

» Icy  baillent  leurs  Verges  l’ung 
» après  l’autré , & les  mettent  fur 
» TAutel.  Œ 

Barbapanter, 

T 7 Ela  la  mienne  belle  & frefehe  , 

* Mais  li  n’eft-elle  point  fiorie.' 

M E L c H V. 

Je  n’efpouferay  point  Marie 
La  mienne  nulle  fleur  ne  rent. 

. A c H I K, 

Soit  bien  content , ou  mal  content , 

^ * 

Je  n’efpouferay  point  la  Belle. 

J O A s. 

■ Au  regard  d’avoir  la  Pucelle  , 

Certes  je  ne  m’y  attendz.  pas. 

Le  P e lji  r I n. 

Auffi  ne  fais-je  moi , Joas, 

Car  de  l’avoir  je  fuis  trop  nice.  « 

N A A s 3 O N. 

Je  ne  voy  Verge  qui  florilTe. 

M A N A s s e’ s. 

Regardez  deflbubz  & defliis. 

Ruben  commçnce  à manquer  de  foy, 

Ruben. 

J’ay  paour  que  ne  foyons  deceuz. 

<1  nict,  /impie.  > 

Kij 
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Enfin  ne  voulant  pas  demeurer 
plus  long- tems  dans  cette  incertitu-> 
de  , il  ordonne  à Jofeph  de  montrer 
auflî  fa  Verge  , & lui  dit  avec  hau- 
teur ; ' , . 

Ruben. 

A ! par  ma  foy  , 

Jofeph,  fi  la  monftrercz-vous  , 

Et  fera  cy  veue  devant  tous  ; 

Monftrez-là  toft  legieremcnt. 

J O s E P H. 

Puifque  c’eft  par  commandement 
Bien  eft  requis  que  je  le  face. 

3>  Icy  monftre  Jofeph  fa  Verge  I - 
3)  puis  s’appareft  la  columbe  fqr  la 
3>  Verge  florie.  » 


XXIV:  Comme  ÿofeph  efpoufe  Marie. 

UN  miracle  fi  vifible  , & fi  fur- 
prenant  oblige  toute  l’afiTem- 
blée  àfixerles  yeux  fur  Jofeph,  & à 
lui  faire  des  coraplimens.  Le  Prêtre  lui 
dit  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu , ap- 
porté par  fon  Ange  il  eft  deftinépour 
époufer  Marie , en  même  tems  il  l’en- 
voye  chercher,  & fans  les  quitter  il  les 
marie.  Enfuite  après  leur  avoir  don- 
né quelques  înftruftions  , il  fe  retire. 
Jofeph  qui  avoit  fenti  de  la  répu- 
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gnance  à ce  mariage , tant  à caufe  de 
fon  vœu  ,<|ue  "pour  fon  extrême  pau- 
vreté , dit  a Marie» 

Joseph» 

Suave  & odorante  Rofe  , 

Je  fçay  bien  que  je  fuis  indigne 
D’efpoufèr  Vierge  tantbenigne, 

Nonobflant  que  foye  defcendu  ; 

De  David , bien  entendu  ; 

Mamye  , je  n’ay  guerez.  de  biens. 

M A K I E* 

Nous  trouverons  bien  les  moyens  ' 

De  vivre  , mais  que  y mettons  peine  ^ 

En  tixture  de  foye  & laine 
Mc  congnoys.  ' ' 

Joseph. 

C’eft  bien  dift , Mamye  j 
Aufly  de  ma  Charpenterie 
Je  gaignerai  quelque  chofette. 

Marie  lui  confeille  de  fe  retirer  cha- 
cun en  particulier , pour  penfer  à fes 
aâFaires. 

» Icy  fe  retirent.  » 

Marie  qui  ignore  le  dcflèin  de  Jo- 
feph  paroît  fort  émue  3 elle  prie  Dieu 
de  vouloir  l’aflîfter  de  fes  grâces.  Jo-  . 
feph  de  fon  côté  fe  trouve  dans  un 
pareil -embarras.  Enfin  Marie,  rom- 
pant le  fiience , lui  avoué  fa  réfolu- 
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tion.  Jofeph  eft  charmé  de  la  trouver 
dans  des  fentimens  fi  conformes  aux 
liens  : & ils  s’en  vont  dans  une  ferme 
réfolution  d’y  perfiller  toujours. 


XXV.  Comme  l’Ange  annonça  à Z ach a- . 
vïe  la  Nativité  de  Sainét^ehan. 

» Zacharie  pere  de  Sainft  Jehan- 
» Baptifte  à l’Autel  du  Temple.  » 

ZAcharie  touché  des  maux  que 
les  Juifs  fouffrent  , prie  Dieu 
d’envoyer  promptement  fon  Chrift  , 
pour  les  faire  celTer.  Dieu  écoute 
favorablement  fa  priere,  & pour  l’e- 
xaucer , il  ordonne  à Gabriel  de  lui 
déclarer  de  fa  part  , qu’il  auroit  de 
fon  Epoufe  Elizabeth  un  fils , à qui  il 
donneroit  le  nom  de  Jehan  ; 

Car  ce  nom  Jehan , qui  bien  le  veult  noter. 
Grâce  de  Dieu  fe  peult  interpréter  : 

Ma  grâce  aufly  deflus  lui  vueil  eftendre. 

ajoûtant  que«cet  enfent  devoit  fervir 
de  Précurfeur  à fon  Chrift, 

» Icy  delTent  l’Ange  Gabriel , & va 
» vers  Zacharie.  « 

Les  Anges  remercient  Dieu  de 
cette  bonté. 
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» Icy  fait  Zacharie  femblent  d’en- 
3»  fenfer  l’Autel,  & eft  au  collé  deftre, 

» & l’Ange  s’aparell  à luy.  “ 

A la  première  parole  de  l’Ange  , 
Zacharie  tombe  de  frayeur  fous  l’Au- 
tel ; Gabriel  le  ralTure  en  lui  annon- 
çant les  ordres  de  Dieu. 

Gabriel. 

Mais  premier  un  filz  tu  auras, 

Que  par  nom  Jehan  tu  nommeras  j 
Lequel  préparera  le  cueur 
Du  populaire  à Ton  Saulveur. 

Et  fera  par  divine  Loi 
Prefchant  pénitence  & vraye  foy  : 

Qui  naiftra  devant  le  Saulveur, 

Et  fe  nommera  fa  haulteur  > ' 

Grandeur  de  converfacion  , 

Farfonde  bumiliacion  , < , . 

De  charité  grande  largeur , 

Et  pareillement  en  longueur,  &c.  ' 

Comme  Zacharie  paroît  incrédule» 
l’Ange  lui  dit  qu’il  demeurera  muet» 
jufques  à la  naiflànce  de  cet  Enfant  5 
enfuite  de  quoi  il  fe  retire. 

» Icy  s’enva  l’Ange  en  Paridis.  » 
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XXVI.  Le  Procès  de  Paradis, 

Le  procès  qui  étoit demeuré  pen- 
dant au  Tribunal  de  Dieu,  entre 
la  Vérité ,& la Juftice  d’un  côté,  la 
. Mifericorde  & la  Paix  de  l’autre  > 

i • n’ayant  pû  être  terminé  , recommen- 

ce icy  avec'  plus  de  chaleur  que  ja- 
mais.Cesquatre  Vertus  perfiftent  toû- 
jours  dans  leurs  fentimens , Dieu  leur 
déclare  qu’il  veut  abfolument  fauver 
l’homme.  Pour  accorder  des  chofesr 
ïi  contraires , elles  s’adrefTent  à la  Sa- 
pience.La  Paix  demande  que  l’hommer 
puifle  être  reçu  à pardon  , après  une 
j pénitence  proportionnée.  Non  , ré- 

pond la  Juftice,  cent  milliers  d’années 
de  pénitence  ne  me  fuffiToicnt  pas , il 
: faut  fa  mort  étemelle.  La  Sapiencepa- 

roît  ébranlée  des  raifons  de  la  Jufticcr 
i-  • < Sapience. 

• Juftice  a très- bonne  raifon  > 

!;  S’elle  fe  tient  bien  difficille  : 

Regergdez  ^ en  caule  civille  , 

Si  ung  malfaiâeur  pour  fon  defroy  ^ 
tft  faily  en  priïbn  de  Roy , 

Et  tant  à mal  faire  la  Mort 
Que  fa  caufe  eft  digne  de  Mort  * 

• • • • • ••«*■••••••••••#«#• 

« xegaidea,  b drlbrdie. 

La 
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La  repentance  rien  n’y  faiâ 
Ne  le  juge  en  rien  ne  regarde  , 

, Que  fon  paiement  il  ne  luy  garde  , 

De  la  mort  qu’il  a defèrvie. 

Par  cet  exemple  pris  fur  lesLoix 
Humaines , la,Sapience  de  Dieu  pré- 
tend excufer  la  rigueur  de  la  Juftice. 
Enfin  après  bien  des  conteftations. 
Sapience  pour  accommoder  toutes 
les  Parties  déclare  qu’il  faut  que  ce 
foit  un  Dieu  fait  Homme  , qui  fafle 
cette  réparation.  Laquelle  des  trois 
Perfonnes  doit  la  faire  ? lui  demande 
la  Miferi corde.  Le  fils,  répond-elle, 
ïit  pourquoy.luy  plutôt  qu’un  autre  ? 
réplique  la  Paix.  Par  quatre  chofes , 
dit  Sapience. 

S A P I E N C H. 

Et  premier  je  puis  elHmer,'  < ; «. 

Selon  que  Filz  fe  faiâ  nomer  ; • • / i 

La  fécondé  eft  qu’il  eft  ymaige 
De  Dieu  le  Pere  noble  & faige 
Tiercement  ej[l  parole  & Verbe  » 

De  Dieu  qui  eft  noble  proverbe, 

A la  quarte  j.qui  bien  en  Tonne 
jl  eft  la  moyenne  peribnne. 

Les  quatre  Vertus  fe  rendent  enfin  ; 
& Dieu  conclut  au  Myftere^e  l’Jn- 
carnation.  Cependant  il  propose  à la 
Tome  /.  L ' 
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Juftice , fi  elle  ne  veut  point  pren- 
dre une  autre  Vidime , à la  place 
de  fon  propre  Fils,  Mais  comme  la 
Jufiice , après  l’Arrêt  que  la  Sapience 
vient  de  rendre  en  U faveur  , de- 
meure infléxible.  Dieu  dépêche  Ga- 
briel , vers  la  Vierge  Marie. 

« Icy  defcent  Gabriel , âc  va  ver$ 
» Marie,’ “ 

Cependant  Chérubin  , Séraphin  ; 
Michel , Raphaël  & Uriël  fe  rejoüif- 
fent  du  bonheur  dont  les  hommes 
vont  joüir. 


XXVII.  De  U 'Salumiftn  Angeliqui» 

, ïÿ.-.- i'.»  0 -■  ' ■ 

» Marie  lifant.  « 


■Gabriïi.. 

Ve  Pour  falutacion  , - 
Je  te  faluc  'd’affeâion , ' ' 

Maria  Vierge très-benigne 
Gracia  par  infufion 
De  grâce  acceptaMe  & condigne  .* 
Pleina  par  la  vertu  divine  : 

Pleine  quant  de  dans  toy  recline- 
Domintis  par  diledion  ; ' ’ 

Nollre  Seigneur  fait  ung  grant  fîgn«-  ' 
Tertow  d’anidur  quant  il  afligne  • 
Avec  toy"fa  permancion,  , 


. y.. 
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Marie  eft  fort  furprife  à ce  dif- 
cours  : Enfuite  Gabriel  lui  déclare  que 
Dieu  fa  élüe  pour  porter  le  Melîîe 
<lans  fon  fein.  Comme  Marie  fait  dif- 
ficulté de  croire  cela,  attendu  qu’elle 
veut  toujours  garder  fa  Virginité,* 
l’Ange  la  ralTure , en  ajoutant  que 
cela  fe  feroit  par  l’opération  du  faint 
Efprit.  Marie  veut  bien  y confentir 
à cette  condition, 

Marie.  ^ 

"Ecce  ancilla  Domini 
L’AiiccIlc  Dieu  luis  en  effed, 

J’ay  parfaiâe  crédence  en  luy , 

Et  lèlon  tou  diét  me  foit  faiâ. 

( 4 ) Interlocutoire  de  Aiarie  é"  de 

, yoyê/>^r. 

Marie  & Jofeph  fe  réitèrent  encore 
leurs  vœux  de  chafleté  : Marie  de- 
. mande  à Jofeph  la  permiflion  d’aller 
voir  Ça.  Coulîne  Elizabeth , & celui- 
ci  y confent. 

Elizabeth  de  fon  côté,  s’entretient 
avec  Utan  fa  » Chambériere  « de  fa 
groflèfle.  Elle  a honte  à fon  âge  de 

y • V ' ■'  * * ' ' ■»’ 

( * ) Dans  nos  Reroâr-  |.  fion  nous  expliqueions  c*- 
^ues  fur  la  fécondé  jour-  que  l’on  entendoit  pair  ces 
née  du  Myfli;re  de  la  Paf-  I liUetlocutoires.  > 

Lij 
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fe  trouver  enceinte  ; & craint  que  (a 
vertu  ne  foit  foupçonnée.  Utan  la 
Gonfole. 

^ — ■ ■ ■ \ t r 

XXVIII.  De  Marie  & Elir^etb» 

MArie  vient  voir  Elizabeth,cette 
demiere  lui  dit  qu’à  fon  arrivée 
ejlp  a bien  fend  aux  mouvemens  de 
l’Enïant  qu’elle  porte,  qu’elle  patrie  à 
laMere  de  fon  Sauveur.  Enfuite  Ma- 
rie & elle  le  fotit  beaucoup  de  com- 

pliraens. 

» 

XXIX.  Enfer.  . 

TOus  ces  préparatifs  d’une  Ré-  1 
demption  prochaine  aîlarment  I 
les  Enfers.  Lucifer  en  convoque  les 
Efprits , qui  fûivant  leur  bonne  cou- 
tume le  remercient  par  des  torrens 
d’injures,  i 

' • jS  A T H A N,  I 

Qui  fait  cefte  muracion  ? I 

Lucifer  Roy  des  Ennemys  ? ' 

Vous  hurlez  comme  un  loup  fatnis, 

Quant^Tous  cuidez  chanter  ou  rire. 

Lorfqu’ils  font  tous  raffemblés  ÿ j 
Lucifer  propofe  fes  foupçons.  ARa-  | 
toth  ' dit  qu’il  n’a  rien  à craindre,  I 
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Astaroth. 

Délivrer  ne  fe  peult  pasi 
Ne  doublez  point  de  ce  trépasi  &c. 

Luciier  le  faHânt taire. 

Aftaroth  > ne  parle  jamais  « 

Tu  es  encor  trop  novice. 

Il  demande  l’avis  de  Sathan , qui  ^ 
plus  expérimenté  que  fon  camarade , 
lui  avoüe  qu’il  craint  aulïï  quelque 
chofe.  Lucifer  qui  aoüidire  que  les 
Patriarches  qui  font  retenus  dans 
les  Limbes  , s’attendent  à une  dé- 
livrance , fait  avancer  Sathan. 

L U C I P E R. 

Aproche  ton  propos , Sathan , 

' Car  je  me  tiens  aflêz  des  tiens, 

Veu  & efcoiite  tes  moyens: 

Grant  fupfon  en  moy  je  fonde. 

Quant  tu  cours  & vas  par  le  monde  j 
Ne  lis  tu  point  aux  Elcriptures , ^ • 

Pour  Voir  de  de  noz  adventures  , 

Hz  font  aucune  mencionrf 

Oui, dit  Sathan, j’en  ai  lu  quel- 
que chofe,  & elles  parlent  d’un  Mef- 
lieànaître,  qui  doit  délivrer  les  âmes 
des  Julles  détenües  aux  Limbes , & 
obtenir  de  Dieu  miféricorde  pour  les 
Pécheurs.  Lucifer,  qui  voit  que  l’af- 
faire devient  férieufe;  prend  le  parti 


r 
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de  faire  tenter  le  Meflîe  , loffqu  il 
paroîtra , & charge  Sathan  de  cette 
coramilîîon. 

S A T H A N. 

Sans  longue  proteftation 
Je  m’offre  à faire  tout  debvoir  r 
Mais  il  fault  avant  le  mouvoir. 

Avoir  la  beniflbn  houffuè  ( « J 
De  voftre  orde  pâte  crofluë  ( ^ ) 

Bruflante  en  feu  par  grant  ardeur- 
L Vf  c I F E 

Or  ta , que  telle  roideur 
^ Te  puiflent  les  diables  mener. 

Que  gros  dragons  au  retourner 
V,  Té  ramainent  tout  à ton'aife , 

Ardant  comme  feu  de  fournaife  « 

Plains  de  IbulFre  & de  falpeftre. 

Sathan  part  avec  ce  pafleport. 

XXX.  De  l'Enfantement  de  ElÎT^abeth,' 

Icy  tend  Marie  l’Enfant  de  EU- 
3»  zabeth , & le  monftre.  « 

Tj^  Lizabeth , qui  vient  d’accouchcr 
llL  derrière  la  Scene, paraît  avec  Ma. 
rie  & Utan,  »Chamberiere«.  Onia 
félicite  fur  fon  heureufe  délivrance, 
ôc  cependant  on  emmaillote  l Enfant. 

( ) Ample  béncditlïon.  ( l>  ) ciothuë. 
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» tcy  accouftrent  l’Enfant.  « 
Barbapanter , Arbapanter  & Abias 
viennent  rendre  vifite  à Zacharie  & 
fa  femme.  Ils  apprennent  en  arrivant 
la  naiffance  de  l’Enfant , & la  perte 
de  la  parole  de  fon  pere.  Comme  ils 
veulent  circoncit  l’Enfant,  il  eft  quef* 
tion  delui impofer  un  nom,  Cepen- 
dant qu’ils  fe  débattent  pour  fçavoir 
lequel , Zacharie  recouvrant  l’ufage 
de  fa  langue,  leur  dit  que  l’Ange  lui 
avoit  enjoint  de  donner  à l’Enfant  le 
nom  de  Jehan , & qu’il  falloit  lui  obéir. 
Enfuite  comme  il  a de  l’impatience 
de  revoir  fon  époufe  il  congédie  fes 
amis , & les  prie  de  revenir  une  autre- 
fois , où  il  pourra  les  recevoir  plus 
commodément.  Il  va  vifiter  Eliza- 
beth , & après  quel<}ues  complimens, 
il  fort  j>our  aller  au  Temple  : En  s’en 
allant  il  dit  adieu  à Marie. 

» Zacharie  fine  icy.  « 

Enfin  Marie  remercie  Dieu  de  la 
Naiffance  de  S.  Jean , & prend  con- 
gé d’Elizabeth. 

»Icy  s’en  va  Marie  par  devers 
Jofeph,  « . , 
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XXXI.  Le  doubte  de  ^ofeph  touchant 
l’ Incar rtacion  du  Ftlz.  de  Dieu. 

MArie  de  retour  chez  elle , ap- 
prend à Jofeph  l’heureufe  naif- 
fance  de  S.  Jean.  Après  plufîeurs 
difcours  , Jofeph  s’apperçoit  que 
Marie  eft  greffe , il  ne  peut  croire  ce 
Ibupçon  & .veut  s’en  éclaircir. 

Marie  lui  protefte  qu’elle  a toÛL- 
}Ours  gardé,  fon  vœu  de  virginité  , 
mais  Jofeph  a bien  de  la  peine  à fe 
rendre. 

Il  lui  dit  de  s’en  aller  coucher,' 
& que  le  lendemain  il  lui  ouvri- 
roit  fon  cœur.  Marie  après  l’avoir 
quitté , prie  Dieu  de  vouloir  bien  ap- 
paifer  Vefprit  de  Jofeph  ^ qui  de  fon 
côté  inquiet,  & ne  fçaehant  à quoi 
fe  déterminer,  tantôt  croit  Marie  in- 
nocente, & tantôt  la  croit  coupable. 
Four  fortir  de  cet  embarras , & n’a- 
voir en  même  tems  rien  à fe  repro- 
cher , il  fe  refout  à fe  féparer  de  fon 
ëpoufe.  Dans  cette  penfée  le  fommeil 
vient  s’emparer  de  fes  feus,  & il  va 
fe  coucher, 

» Icy  s’en  va  dormir  Jofeph.  « 
Dieu  qui  voit  le  trouble  & l’agita^ 
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tîon  de  Marie  & de  Jofeph , ne  vou- 
lant pas  les  laifTer  dans  cette  incerti- 
tude , ordonne  à Gabriel  d’aller  dire 
à Jofeph, que  fon  époufe  Marie  étoit 
enceinte  du  Chrift , & qu’il  ne  devoir 
point  avoir  de  mauvaife  penfée  con- 
tre fa  pudicité , attendu  que  ces  cho- 
•fes  avoient  été  faites  par  l’opération 
du  Saint-Efprit.  L’Ange  exécute  cet 
ordre,  & le  fait  fçavoir  à Jofeph  pen- 
dant fon  fommeil. 

» Icy  fe  abfente  l’Ange  de  Jofeph,  « 

Jofeph  à fon  reveil , honteux  d’a- 
voir conçu  de  tels  foupçons  contre 
Marie,' court  lui  en  demander  par- 
don. 


XXXII.  Du  Mandement  publié  en 
. ^udée. 

CIrinus , Prévôt  de  Judée , ordon- 
ne à Rapporte-Nouvelle  de  pu- 
blier le  Mandement  de  l’Empereur 
des  Romains,  qui  vorulant  fçavoir  le 
nombre  de  fes  Sujets  , ordonne  à un 
chacun  de  fe  retirer  à la  Ville  de  là 
nailTance , pour  s’y  faire  enregiftrer. 
Rapporte-Nouvelle  lui  obéît. 
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XXXIII.  Comme  A<farie  & ^ofepb 
vont  en  Bethléem. 

aUoique  ce  Mandement  vienne 
fort  mal  à propos  pour  Jofeph 
&i  Marie  qui  n*ont  point  d’argent  , 
cependant  ils  font  obligés  de  s’y  con->^ 
former. 

Joseph. 

Et  bien , Marie , puifque  ainlî  eft 
Mener  noftre  Anne  conviendra. 

Pour  nous  porter  quant  la  viendra 
Que  nous  nous  trouverons  fors  las  ; 

Aufly  pour  ce  que  n’avons  pas 
Tant  d’argent  que  pourrions  defpcndre. 

Nous  marrons  ( a ) ce  beuf  cy  pour  vendre  * 
Si  nous  furvient  aucune  affaire. 

En  s’en  allant  ils  rencontrent  Abias,’ 
qui- s’offre  à les  accompagner.  Ce- 
pendant Rapporte -Nouvelle  vient 
rendre  compte  à Cirinus  de  fon  ex-« 
pédition.^ 

Mahommet  le  grant  Dieu  vous  garde  ( i y 
Et  tienne  en  roftre  autorité  : j 

J’ay  le  Mandement  exploiâç 
Fublicquement  en  mainte  Ville. 


( « ) Nous  mènerons. 

(6)  Voici  l’i^orance  de  l’Auteur,  dont  nous 
yoas  parlé  au  feptiéme  Myflcie  ci-deffiis. 
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XXXIV.  D«  Legis  de  Marie  & 

^ofeph. 

MArie  & fa  compagnie  arrivent 
à Bethléem.  Abias  fait  ce  qu*il 

K eut  pour  trouver  un  logement  a 
larie  : Il  s’adreffe  au  Maître  d’une 
Hôtellerie,  & lui  demande  une  cham- 
bre , fi  petite  qu’il  voudra.  Joas 
( c’eft  le  nom  du  Maître  de  ce  logis) 
les  reçoit  fort  rudement. 

J O AS. 

Vous  n’y  povez , croyez-vous  pas  } 

Et  quant  place  pour  vous  auroye, 

Ja  ne  vouy  y logeroye  : 

Ce  n’e^  pas  icy  rOfpital , 

C’eft  Logis  pour  gens  de  Cheval, 

Et  non  pas  pour  gens  lî  naefchans. 

'Allez  loger  eininy  les  champs , ( <»  ) 

Et  vuidez  hors  de  ma  maîfon.  , 

Enfin  après  bien  des  prières,  âc 
des  fupplications , Joas , par  impor-* 
tunité  leur  permet  de  fe  loger  dans 
un  vieux  appentis  à moitié  découvert, 
& qui  ne  ferme  point.  Marie  & Jo- 
feph  font  forcés  de  s’en  palTer.  Ils  s’y 
accommodent  du  mieux  qu’ils  peu- 
vent; & Marie  dit  à Jofeph  d avoir 
foin  de  leurs  animaux.  1 

(«)£miny.  âeïiois.  UortU 
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Joseph. 

lis  font  très-bien  lyez  tous  deux» 
Mais  icy  endroit  cefte  brefchc 
Leur  fera/  une  belle  crefebe  , 

A vant  que  je  face  départ , 

Pour  mettre  leur  mengaille  à part  ; 
Hz  feront  très-bien  ordonnez. 

Gr  vous  tournez , bauldet  y tournez 
Le  mufeau  devers  la  mengoire  y 
Vous  avez  bien  gaigné  à boire. 

Car  peine  avez  eiie  à foifon. 


XXXV.  Des  Paftoureaux, 

A Loris  , Pelyon  y Yfainbart  6c 
Rifflart,  Bergers  des  environs 
de  Bethléem  fe  raflemblent  pour  fe 
préparer  à la  veillée.  Ils  s’entre- 
tiennent de  plufieurs  chofes  & enfin 
tombent  fur  les  aflàires^  d’Etat,  êc 
raifonnent  fur  l’Edit  d’Augufte. 

A L o R.  I s. 

Mais  à quel  propos  ? 
file  pour  faire  une  bataille? 

Ripelart. 

Voire  pour  payer  une  taille, 

Peüt-eftre  que  nous  fera  dure. 

Cela  eft  horrible , ajoûtent-ils , 8è 
depuis  le  régné  de  David,  on  n’a  ja-i 
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maïs  rien  de  femblable.  Enfin  après 
avoir  bien  difcouru , leur  converfa*» 
don  fe  termine,  à febien  defièndre 
des  Loups. 


XXXVI.  L'Oraison  de  Sjmeon, 

SYmeoin  accablé  des  ans  prie  Dieu 
avec  ardeur , 4e  lui  faire  la  grâce 
de  pouvoir  avant  la  fin  de  fes  jours , 
avoir  le  bonheur  de  voir  fon  Chrift. 
Le  Seigneur  envoyé  l’Ange  Raphaël 
pour  lui  direque  fapriere  eft  exaucée^ 
Symeon  en  remercie  Dieu. 


XXXVII.  J>eU^myitéde0us. 

Dieu  qui  a prévu  le  moment  de 
la  Naiflance  de  fon  Fils  ; en-, 
voye  cette  nuit  fes  Anges  pour  le 
fervir  d’abord  qu’il  fera  né. 

Marie. 

O doulx  Dieu, «le  xnoy  te  fouvienne. 
Comme  y a parfaite  crédence. 

Ata^haiilte  magnificence 
Et  clerc  illumination  : 

O j’iche  tréfor  de.  clemepcel  -, 

Q diyine  incarnation  ! 

Bien  doy  en  exaltacion , 

En  vertu  de  déyotion. 
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Honnorcr  cc  mifterc  en  moy 
Quant  Cms  quelque  vexation  , 

Sans  fra<flure , ne  corruption , 

Le  fruit  de  mon  ventre  rccoy. 

» Icy  monftre  Marie  l’Enfant  Jé-* 
a»  fus.  «* 

S.  Michel , Raphaël , Gabriel , Urîël, 
Séraphin  Chérubin , chantent  les 
louanges  de  l’Enfant  Jéfus , & en  re- 
mercient Dieu.  Jofeph,  qui  étoit  allé 
chercher  quelqtfês  provifions  , & qui 
n’étoit  pas  préient  à ce  grand  événe- 
ment , revient  au  logis. 

Joseph. 

Puifque  j’ay  fait  mes  proviüons  , 

Saifon  eû  que  retourner  doye.* 

Peut  eftre  fe  trop  attendoye , ' 

Marie  auroit  néceflîcé. 

Icy  apperçoit  Jofeph  l’Enfant  éic 
» iVIarie  à genoulx.  « 

J O s E P H. 

O très  glorieufe  Trinité  ^ 

Quefle  que  je  voys  de  celle  heure! 

Certes , c’.ell  un  enfant  qui  pleure 
Tout  nud  fur  le  feure  (æ)  gelant. 

Et  la  mere  à genoulx  devant,  &c.  ' 

» Icy  fe  met  Jofeph  à genoulx.  t»  8c 
chante  avec  Marie  les  loiianges  de 
l’Enfant. 

(«}  Sut  lechemia. 


! 
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Marie. 

î3on  cher  Enfant,  ma  très-doulce  portée , 
M^n  bien,  mon  cueur,  mon  feul  avcncc_ 
ment , 

Ma  tendre -fleur  que  j’ay  long-temps  portée. 
Et  engendré  de  mon  fang  proprement  ; 
.Viiginalement  en  mes  flancs  te  conceuz  , 
Virginalement  ton  corps  humain  receuz , 
Virginalement  t’ay  enfanté  fans  peine , 

Tu  m’as  donné  congnoiflancc  certaine 
Que  à ton  pouvoir  ame  ne  fe  compere  ; 
Parquoy  te  adore , & te  dame  à voix  plaine. 
Mon  doulx  Enfant , mon  vray  Dieu  , & çion 
^'perc. 

Joseph 

« Tu  es  le  Saulveur  du  monde ^ 
Enfant  où  tout  bien  abonde. 

Pur  & monde. 

Par  pouvoir  efpicial 
Car  au  ventre  virginal. 

As  prinfe  le  ceptre  Royal  ‘ , 

Très  loyal, - 

Pour  tout  juger  en  la  ronde. 

Ce  beau  monde  en  général. 

Et  comme  juge  féal 
Trafégal,  (a) 

Te  adore  en  crainte  profonde. 

Après  Quelques  difeours  pareils  ^ 
paroilTent  les  Anges. 

(a)  Très  égal , très  jufte. 
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«'Icy  fault  une  nuée  où  feront  les 
as  Anges.  •«  . 

Gabriel  dit  aux  autres  Anges  qu’il 
va  avertir  les  Bergers  de  la  naiflance 
de  l’fnfant  Jéfus.  S.  Michel  &:  Ra- 
phaël s’ôfFrent  à l’accompagner. 

■ I I I I I 1 -P  • R -Il 

XXXVllI.  Comme  Ange  s apportât 
4UX  Pajioureaux. 

*>  Icy  refpandent  les  Anges  grant 
» lumière.  « 

LEs  Bergers,  qui  comme  nous  ve- 
nons de  voir  ci-deflùs,  paflent  la 
nuit  à veiller, furpris  d’une  telle  fplen- 
deur,  ne  fçavent  à quoi  l’attribuer, 
eft-ce  que  le  iour  commence  ? fe  di- 
fent-ils  ; la  Lune  pourjroit-elle  répan- 
dre une  telle  clarté  f Pendant  qu’ils 
font  dans  cet  étonnement , Gabriel  les 
raffure.  > . 

G A B K 1 E t. 

Bergiere . ne  vueillez  crainte  avoir  , 

Ennuyt  ( a)  eft  accomply  l’efpric 
Car  nofire  Saulveur  Jefucrifl  , 

Sans  doute  nous  eft  ne  fur  terre 

Et  fi  du  lieu  voulez  en  querre , ^ ^ 

C’eft  en  Bethléem  la  cité; 

Et  en  figure  de  vérité 
5itoft  que  au  lieu  arriverez 

(4)  Aujouidhuy. 

Ce 
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Ce  petit  Enfant  trouTcrez 
Couche  dedens  la  Creche  aulx  beufz< 

U R I E L. 

Chantons  ung  chant  mélodieujf. 

»Icy  chantent  les  Anges»* 

Gloria  in  exceljîs  Deo  f 
Et  in  Terra  fax  hominibus 
' Bonne  voUmtatis. 

Michel. 

Gloire  foit  au  hault  Dieu  donnée 
Qui  à Ton  plailîr  tout  ordonne. 

Gabriel. 

Et  aulx  hommes  la  paix  or  donne  (a) 

Qui  font  de  bonne  voulonté. 

» Icy  retournent  les  Anges  en  Pa- 
» radis,  & en  demeure  aucuns, avec 
«Marie.* 

Les  Bergers  obéïflàns  à des  ordres 
il  favorables , prennent  la  réfolution 
d’aller  à Bethléem.  > r 

Micy  vont  les  Pafteurs  en  Be-: 
»thléem.  « • ...  . 

Marie  & Jofeph  après  avoir  chan-  ~ 
té  les  loüanges  de  Jéfus  , font  réfle- 
xion fur  leur  mifere,  qui  les  empeC-  - 
che  de  le  traiter  plus  honnorable* 
ment.  > 

Marie.  ■ . 

O mon  cher  Fiiz,  trop  le  humilie 

{a)  Ct,  Otes , à préfent. 

Tom  I,  M ' ‘ 
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Ta  hai^tcffe  pour  cefte  foys  ; 

Trop  fimplemcnt  loger  te  voys  > 

Roy  divip  » pure  Majefté , 

Quant  il  fault  que  par  povrete , 

En  la  creche  des  beufz  te  couche  ; 

Ton  indigence  au  cueur  me  touche 
Et  11  ne  la  puis  amander.  • 

Joseph. 

J’ay  pitié  de  toy  regarder. 

Et  me  fait  mal  que  te  ne  puis 
Mieulx  faire , mon  Enfant , je  fuis 
Très  indigne  pour  te  fervîr , 

Ta  grâce  puilTc  défervir  ; 

Exeufe  ma  fimplicitc , . ^ 

-Je  te  laiffe  eil  néciffitc , . . 

Je  t’ay  fait , fais , & te  feray 
Tout  du  mieulx  que  faire  pourray , 

Mais  ma  puiffance.eft  unipaTfaiéie. 

' . . ^ : ; M À K t‘É.  ■ ' 

La'voulenté  de  Dieu  foit'faiéte,  ■ ■* 

Mous  ne  la  povons  trefpafler. 

I 

-XXXIX.  Des  trois  Rojs , & 4e  VEf- 
^ toiile  qui  les  condaifoit. 

■ .'jr.  J Z--'  f 

J'A(parj>reinierRoy,ne  Cachant  ce 
que  peut  fîgnifier  l’Etoille  * qu’il 
voit  briller  à fes  yeux , tâche  d’en 
découvrir  la  cauît. 

{ a J PalUr  outre.  ' . 


{ 


Digitized  by  Gx'fo^lc 


du  Théâtre  Fran(^ols.  I3p 

J A s P A R premier  Roy.  - 

Elle  eft  vraye  Efloille  & parfaiôe , 

Clere  comme  feroit  Vénus. 

Oui,  ajoûte-t’il,  je  ne  me  trompe 
point , c’eft  l’Etoille  , dont  le  Pro- 
phète Balaan  a parlé, & qui  doit  préfa- 
ger  l’Enfantement  d’une  Vierge  ,&  la 
nailTance  du  Roy  des  Juifs.  Vous  a- 
vez  raifon , lui  dit  Antiochus  l'un  de 
fes  Chevaliers  : Je  fuis  aulTi  de  votre 
avis , ajoûte  Celfander  autre  Cheva- 
lier de  fa  fuite. 

Celsander. 

L’Eftoille  qui  cler  refplendit 
A celle  heure  pas  ne  enlumine , 

Si  ce  n’eft  par  grâce  divine  , 

Et  croy  qu’elle  nous  monftre  aufly 
Quelque  efteft  en  ce  monde  cy 
Qui  Toit  de  divine  ordonnance. 

Or  il  n’eft  pas  noble  aliance 
Que  ccluy  Roy  en  terre  naifte , 

En  qui  gift  la  plus  grant  haultellé 
Que  jamais  nul  Roy  puiflê  avoir. 

J a s P A R. 

Chevalier , vous  avez  'dit  voir,  ( a ) 
Vous  faiéles  très -bon  Silogifme,  &c. 

• Allons , continue-t’il,  apprêtés  tout 
ce  qu’il  faut  pour  mon  voyage,  car 
je  veux  ' trouver  ce  Roy , en  fuivànt 
cette  Etoille.  Tout  efl:  prêt  Sire , re- 

(e)  Voir  f vraii 
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pondent  les  deux  Chevaliers  ; mar- 
chons donc , dit  le  Roy  , & fuivez 
moi. 

» Icy  fe  mettent  en  voye  Jafpar 
& fes  Chevaliers.  « 

La  même  Eroille  fait  naître  une 
femblable  penfée  dans  l’efprit  du  fé- 
cond Roy  i nommé  Melcyor.  Cado- 
ras  l’un  de  fes  Chevaliers , & homme 
prudent,  lui  confeille  de  ne  pas  s’a- 
bandonner â fes  premières  idées. 

C A D O R A s. 

Sire , c’cft  à prénoftiquer  hault 
En  ce  cas , gardez  que  vous  dides 
Se  ne  font  pas  chofes  petites. 

De  prénoftiquer  telz  exploiâz 
Bon  fait  doobter  aucune  fois 
Pour  avoir  plus  grant  certitude 
Et  vault  mieulx  bonne  doubte  & rude 
Que  (avoir  trop  prcftimptueux. 

Non,  non,  je  fuis  certain  de  ce 
que  je  dis , répond  Melcyor , & vous,’ 
^oûte-t’il  en  s’adrelTant  à Cadoras  & 
Polidorus , marchez  fur  mes  pas  , & 
ne  tardons  pas  en  fui  van  t ce  fidèle 
•guide,  à adorer  ce  Roy  des  Nations. 

»i  Icy  départent  Melcyor  & fes 
» Chevaliers  « 

Balthafar  le  troifiéme  de  ces  Rois 
fondé  fur  la  même  efpérance,  & fe 
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confiant  au  même  condufteur , ordon- 
ne tout  pour  fon  départ , & malgré 
les  remontrances  de  Lucanus,  <5c  Pi- 
trodès  fes  Chevaliers , & les  dangers 
qu’ils  lui  repréfentent , rien  ne  peut 
l’empêcher  de  fuivre  le  même  chemin 
que  les  deux  précédens.  , 


XL.  Des  Fafioureaux, 

A Loris , Rifflart , Yûmbart  ôc  Pé- 
ly  on  s’entretiennent  chemin  fai- 
fant  des  préfens  qu’ils  vont  olFrir  à 
Jefus.  Que  lui  donneras-tu , dit  Rif- 
flart à Pélyon;  ta  houlette,  ou  bien  ton 
chapellfct  ? Non,  dit  Pélyon , j’en  ai 
trop  befoin.  Tu  lui  feras  apparement 
préfent  de  ton  chien,  ajoûte Rifflart. 
Encore  moins , répond  Pélyon , qui 
garderoit  mes  brebis  f Mais  je  lui  fe- 
rai un  joli  préfent , c’eft  mon  » Fla- 
gollet  a qui  m’a  coûté  dernièrement 
deux  deniers  à la  foire  de  Bethléem  , 
& qui  en  vaut  bien  quatre* 

J’ay  advifé  ung^  aultrc  doa 
Qui  eft  gorgias  & doulcet.  ( a ) 
dit  Yfambart. 

RiFFIiART. 

Qaefle.^ 

( .f  ) Goijjia».  Joly. 
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Ysambart. 

Mon  hochet 

Si  très-bien  faift  que  c’eft  merveilles  y 
Qui  dira  clic  clic  aux  oreilles 
Au  moins  quant  l’Enfant  plorera 
Ce  hochet  le  rapaifera 
Et  fe  taira  fans  faire  pofe. 

A I.  o R I s. 

Je  luy  donray  bien  aultrc  choie. 

Jé  (a)  ung  beau  Kalendrier  de  boys 
Pour  fçavoir  les  jours  & les  moys 
Et  congnoiftre  le  nouveau  temps  , 

Il  n’y  en  a , comme  j’entens , 

Si  julle  au  monde  qu’il  eft , 

Chaque  Sainâ  a fon  Marmoulct  (by 
Efcript'de  Lettre,  &c. 

Cela  lui  fervira  quand  il  fera  grand, 
ajoûte-t’il,  & lorfqu’il  aura  appris  à 
lire.  Voici , dit  Kimart  ^ ce  que  je  lui 
donnerai. 

Une  Sonnette 

Qui  eft  pendiie  à ma  Cotnette 
Depuis  le  temps  Robin  fouette  >• 

Puis  une  belle  pirouette 
Qui  eft  dedens  ma  gibecière. 

En  caufant  ainlî,  nos  Bergers  ar- 
rivent à Bethléem.  Ils  vont  d’abord 
au  logis  où  eft  Jefus , & fe  jettent  à 
.genoux  pour  l’adorer. 

' ) J’ay.  (ir)  Inr..ige, 


« 
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» Icy  met  Marie  l’Enfant  fur  fon 
»»  geron.  « 

Après  que  chacun  a offert  fon  petit 
prélent , ils  prennent  congé  de  Jefus. 
Voici  leurs  complimens. 

A I.  O R I s. 

Adieu,  enfant  de  noble  gendre. 

P e’  L Y O N. 

Adieu  filz  de  nobilité. 

Rieelart. 

Adieu  filz , pour  bonne  odeur  rendre. 

Y SAMIAKT. 

'Adieu  tréfor  de  Déïté. 

A L O R I s. 

Chef  de  foy. 

R1VFI.ART. 

Chef  de  charité. 
Ysambart. 

Chef  d’honneur. 

P e’  I.  y o N.  ' 

Chef  de  utilité* 
Adieu , plus  ne  povons  attendre. 

/ A L O R I s. 

Adieu  très-noble  humanité. 

R I r r A R T. 

'Adieu , haulte  divinité , 

Koas  te  adorons  au  congé  prendre.’ 

» Icy  fe  départent  les  Bergîers.  « 
En  s’en  retournans  ils  fc  félicitent 
du  bonheur  qu’ils  viennent  d’avoir  : 
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En  leur  chemin , ils  rencontrent  Gar- 
nier & Gombault  deux  autres  Ber- 
gers de  leur  Hameau  i à qui  ils  racon- 
tent leur  avanture.  Ces  deux  derniers 
s’emprelTent  de  Ce  rendre  à Bethléem. 

Gombault. 

Si  et!  ma  loge  le  tenoye  y 
Dieu  fçait  que  je  lui  donneroyc 
Ung  morceau  de  rofti  tout  chanlr 
De  bon  cueur.  . 

Ha!  fi  je  n*etois  pas  fi  gros , & fi 
péfant , ajoûte-t’ü , que  j’y  ferois  bien- 
tôt arrivé.  Je  te  donnerai  le  bras  , dit 
Garnier  ; mais  continuë-t’il , tu  n*en 
peux  déjà  plus. 

Gombaült. 

Tay  toy , tay  toy 
Quand  je  voydeffous  Targlantier 
La  Bcrgiere  ^ . ■ " •• 

G A R K I EK« 

Ne  te  vante  point. 

GoMBAUlt. 

Et  pourquoy? 

Garnier. 

On  te  congnoift  bien,  Dieu  mercy,  êcc: 

Gombault  lui  répond  qu’il  a fait' 
bien  parler  de  lui  dans  le  Village  : 
11  eft  vrai,  répliqué  Garnier,  mais 
c’étoit  au  tems  pafiTé , ôc  ce  tems  n’eft 

plus 
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plus  : Après  quelques  difcours  fur  ce 
iujet , ces  deux  Bergers  fe  retirent , 
fans  qu’on  puifle  fçavoir  s’ils  vont  à 
Bethléem,  ou  s ils  retournent  leur 
village.  . ’ . 

— «-«IM'  J ili  M V il  [i 

XLI,  Des  Trojs  ‘Roys.  . ^ ‘ 

IGfeph  qui  voit  arriver  le  huitième 
jour  cïe  la -nailTance  de  Jefus, 
t>  apprête  à le  circoncire , & fort  pour 
inviter  fes  amis  à cette  cérémonie. 
Cependant  les  trois  Rois  fe  rencon- 
trent en  chemin, & s’apprçhnent  mu- 
tuellement le  fujet  de  leur  voyage, 
& comme  un  même  delTein  les  con- 
duit, ils  fe  joignent  enfemble.  Jofeph 
va  trouver  Barbapanter , Arbapanter 
& Abias,  & les  prie  de  vouloir  bien 
lui  faire  l’honneur  de  fe.trouver  à la 
Circoncifîon  de  Jefus,'. ceux-ci  lui 
promettent  de  s’y  rendre  avec  plaif  r. 
, - Icy  cheminent  vers  Noftre  Da- 
» me^  « ■ 

Lorfqu’ils  font  arrivés , la  Vier- 
ge leur  demande  pardon, fur  ce  que 
ia  pauvreté  l’empêche  deles  bien  trai- 
ter. 

Nous  n’avons  pas  force  finance 
leur  dît- elle. 

Tome  /. 


N 
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Or  fils , fans  que  plus  pn  devilc , . ■ 

Qu’il  foit  circcaifis. 

dit  brufquement  Barbapanter. 

» Icy  fe  abfcQnfe  l’^iftoille  « qui 
conduit  les  Rois. 

. JoDeph  adeeifant  la  parole  à Jefus* 
s’exeufe  fort  ,dû  Cê  indigne 

de  faire  une  telle  opération.  Ses  amis 
commencent  à s’enhüyer  & Bar- 
bapanter » lui  dit  de  terminer  proni- 
tement. 

B * R B A P â N T E R'. 

Nos  préparatifz  fbnt 'tous  fais»  ’ 

Jdleph,  pere  ttcs-vénerablc. 

Paiâes  conclufipn  finable  , , • 

Et  abrégez  car  il  eft  tarr. 

* Joseph. 

Or  le  tournez  ung  peu  à paît , 

Et  jç  l’expédita)^  graat  erre.  j _ t 

ïsicy  le  circoncift.  « . ; 

( 4)  D’un  autre  côté  les  Rois  forp 
chagrins  de  ne  plus  revoir  l’EtoiUe, 
ne  fçaehant  par  quel  chemin , ni  à quel 
endroit  aller , prennent  le  parti  de 

. ( <t  ) Dans  ce  MyRcre,  1 tention  , & fait  tpnnottic 
a’un  côte'  du  Théâtre  fe  j IVteodtiedulieiioù  fe.fai- 
parttr  la  Circoncifion  , & 1 foient  ces  tepre'fentafibn*. 
de  l’autre  kt  trois  Rois  I Nous  en  parlerons  plus 
cherchentle  nouveau  Roy  I amplement  dans  la  ruice. 
des  Juifs  : cela  mérite  at-  I 
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s'informer  des  habitans  de  Jérufalem, 
du  lieu  où  vient  de  naître  le  Roy  des 
Juifs. 

Barbapantbr.  - ' 

L’on  ne  pourrok  mieuU  appfeftcr 
De  circonfîr  pim  gentement  , 

Que  r£nfa|nt  efi< 

A B I A s.  ! 

Bénignement 

En  foit  îoiié  Dieu  noftre  Pcre. 

Quel  nom  lui  faut-il  donner  ? dit 
Arbapanter  à Marie  : celui  de  Jéfus 
rcpond-elle  : Soit,  répliquent  ils,  & 
que  Dieu  veuille  qu’il  foit  notre  Sau- 
veur, comme  ce  nom  le  porte. 

Lorfque  les  Rois  font  arrivés  à Jé- 
rufalem , ils  s’adreflent  à Zorobabel , 
NaafTon  & Manaffés , pour  leur  de- 
mander cè  qù’ils  veulent  fçavoir. 

» Icy  s*en  vont  les  troys  perfon- 
j#  raiges  en  leurs  fiéges.  <*  , 

Ces  Juifs  pour  faire  leur  cour  à 
Hérode , fe  déterminent  à lui  amener 
ces  Princes.  . , 

»Icy  s’en  vont  devers  Hérode* 
•^Nota.  Que  ces  trois  Juifz  vont  par-r 
a*  1er  à Hérode,  & demeurent,  les 
»4loy  s arriéré.» 
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M A N A s s e’  s. 

Trois  Roys  demandent  à vous  paricf 
Ils  font  des  Royaulmes  divers , 

De  Saba,  Arabe , & de  Tarfe. 

Qu’on  lesfafTe  entrer,  dit  Hërode  5 
ils  entrent , & Hérode  qui  paroît  fiai- 
vi  de  toute  fa  cour , leur  fait  préfenter 
des  lièges. 

» Icy  fe  fyent  près  de  Hérode.  « 

Cea  Rois  après  civiques , civilités 
affez  mal ‘digérées,  font  à Hérode  la 
même  demande  qu’ils  viennent  de  fair 
te  aiix  trois  Juifs.  Hérode  en  eft  fort 
furjpris,  & ne  fçait  à quoi  tend  ce  dis- 
cours. 

' ■ ) - 

H e’ R O P I. 

Contes , Chevaliers , & Seigneurs, 
Eicoutcz-cy , quel  dyabîeric  ? 

Quoi  donc  ajoûte-tll , n’eft  ce  pas 
moi  qui  fuis  le  Roy  des  Juifs , fous  la 
proteftion  du  puiffant  Empereur  de 
Rome? 

J A s P A R. 

Nous  ne  voulons  pas  aller  contre,  ■ • 
Mais  du  fait  tant  cuidér  favons 
Qqe  celuy  Roy  que  nous  quérons  ’ ‘ 

Êft  plus  grant  que  vous , eft  plus  fort.  ■ - 

Cette  reponfe  rend  Hérode  tout-à- 


J-  \ 
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fait  interdit  ; il  s’imagine  que  ces  Prin- 
ces ont  perdu  la  railon. 

H e’  K O D B. 

Seigneurs , efcoutez , quel  erreur  ? 

Quel  perte  ! quel  couroux  ! quel  raige  J 
C’efl  le  plus  dangereux  langaige , 
le  plus  fier  ,1e  plus  defpaifant  . 

Que  oncques  oiiys, , & plus  cuifant. 

Que  diftes-vous  de  leur  blazon  ? 
ajoûte-t’il  en  l’adrefTant  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Seigneur,  répond 
•Zorobabel , en  voulant  l’appaifer , 

11  ne  faut  pas  tel  dueil  mener; 

Qui  trop  de  courroux  en  foy  prent  * 

Nature  & raifon  l’en  reprcnt  : 

' Et  comme  Cathon  nous  afferme , 

Yre  qui  excede  hors  terme 
Eiiïpefcho  fort  Pentendem?ht. 

. Ênfuite  il  lui  explique  comme  tout 
fe  peut  concilier,  attendu  que  ce 
Roy  que  les  Mages  demandent,  eft 
apparemment  le  Chrifius , qui  félon  le 
Prophète  » Michéas  « doit  naître  à 
" Bethléem.  Hérode  fe  rend  à ces  rai- 
fons  après  quelques  politelTes  il 
apprend  des  Rois  le  fujet  de  leur  vo- 
' y âge,  ce  qui  fait  qu’il  les  prie  à leur 
. retour,  de  revenir  lui  dire  ce'qu’ils 
auront  vû. 

. ' N iij 
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1»  L’Eftoille  marche.» 

Jafpar,  Melcyor  & Baltha&r  , 
voyans  réparoître  leur  étoille,enref- 
fement  une  extrême  joye^&  la  fuivent 
jufqu  a ce  qu*elle  s’arrête  fur  le  logis 
où  eft  Jefus. 

» Icy  fe  arrefte  PEftoille  lur  la 
» maifon.  « 

A un  lignai  fi  manifefte,  les  Rois 
connoifians  que  ce  pauvre  logement 
ctoit  le  Palais  du  Roy  qu’ils  cher- 
chent , ne  balancent  pas  à y entrer* 


( 4 ) XLII.  Dei  préfens^  que  Us  troj$ 

' R ojs  firent  a fi/éjti  s . 

JAfpar , Melcyor  6c  Balthafar  , ac- 
compagnés de  leurs  Chevaliers  » 
offrent  leurs  préfens  à Jefus  : chacun 
d’eux  en  les  lui  préfentant  lui  adref- 
fe  une  priere  , quil  finit  par  ces  deux 
vers, 

Prefcnt  te  fais  d’or,  micrre,  & d’enfcns  , 

Toy  démonftrjns  Dieu  , Roy  * & mortel*  j 
homme.  ] 

» Icy  tient  l’Enfant  en  fon  geron.  • 


( <f  ^ L’Autfur  fuit  ici  I barraflet  de  l’ordre  hifto- 
l’ordre  des  fêtes  que  l’E  I tique, 
glife  a établi , fans  s’em-  | 
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du  T hèktre  "François,  i ^ i 
La  Vierge  leur  fait  beaucoup  d’ex- 
cufes , fi  elle  ne  les  reçoit  pas  félon 
- leur  dignité. 

' ■ M 4 K.  I E. 

“*  Vous  voyez  le  lieu  malhoffineflc , 

*'  Qui  ne  duyt  pas  à faire  fefte. 

Ces  Princes  la  remercient , & lui 
difent  que  comme  ils  ne  font  venus 
que  pour  voir  & adorer  fon  divin  En- 
fant , ils  fe  retirent  trop  contens  d’a- 
. voir  joui. de  ce  grand  bonheur.- Jo- 
feph  & Marie  leur  fouhaitenf  mille 
» énédiétions'à  leur  départ. 

» Icy  fe  départent  les  troys  Roys.  « 
Comme  il  eft  tard , ils  cherchent 
un  logement  pour  palTer  la  nuit , Joas, 
le  Maître  de  celui-ci , leur  en  offre 
un , & leur  promet  bon  vin  & bonne 
chere.  Cela  n’eft  pas  à méprifer  difent 
les  Chevaliers , entrons  ici  , Sei- 
gpeufs*,  fans  aller  plus  loin  ; ils  en- 
trent dans  un  bel  Apartement,  de 
après  avoir  fait  bcnue  <Aere , ils  vont 
fe  coucher , & le  lendemain  ils  payent 
Joas  fi  libéralement , que  celui-ci  les 
afifure  qu’il  eft  content. 

La  même  nuit  que  les  Rois  paf. 
fent  à Bethléem  , Dieu  ordonne  à 
l’Ange  Raphaël  de  leur  deffendre  de 

N iii] 
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fa  part , de  revoir  chez  Hérode , êc 
de  leur  dire  de  s’en  retourner  par 
Mer.  Raphaël  exécute  les  ordres,  de  ^ 
Dieu , & les  Rois  obéïffent  à ce  com- 
mandement. " , , V « 


XLIII.  De  Sjmeon. 

Symeon  eft  dans  une  triftefle  ex- 
trême de  ne  point  voir  encore  le 
Chrift  que  Dieu  a promis:  Pendant 
ce  tems  là  , Jofeph  fait  fouvenir  Ma- 
rie qu’il  eft  tems  d’aller  préfenter  Je- 
fus  au  Temple.  Marie  loi  répond  que  « 
cela  eft  juftë,mais  qu’il  faut- avoir 
une  offrande  toute  prête , deux  tour- 
terelles , ou  bien  deux  pigeons.  Bar- 
bapanter  & Arbapanter  lui  difent,' 
qu’ils  n’ont  que  fmre  de  s’en  em,ba7 
rafter,  & qu’ils  fe  çhargcnt  de  ce 
foin. 

Cependant  Hérode  ne  voya^ 
point  revenir,  les  Rois , en  paroît  in-^ 
quiet  : il  ne  f^it  q\je  penfer  de  cette 
avanture.  ri 

ClRlKUsl  • ' 

Je  doubtCy  Sire,  qu’ils  ne  fbyent 

Deccuz  de  Icnr  advifion  : 

Et  n’eftoit  que  une  illiifion 

Pc  leur  Eftoillc  de  leur  compre  : , . , 

* 
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Par  quoy  efpoir  ils  ont  eu  honte 
De  retourner  comme  je  tien. 

H e’  R O D É. 

A ! CirinuS , vous  tlidcs  bien , &e. 

( » ■ 

Hérode  s’arrête  à cette  penfée,  & 
,iie  fonge  plus  aù  retour  de  ces  Princes. 

D’un  autre  côté,  Marie,  Jofeph, 
Arbapanter  & Barbapanier  arrivent 
au  Temple. 

, » Icy  fe  mettent  à genoulx.  « 


XLiy.  Comme  Sjmeon  teçeut  Ç/efus  âh, 
Temple. 

JEchonîas , Prêtre  de  la  Loi , ap- 
percevant  Marie  la  fait  appro- 
cher , ÔC  lui  dit  que  l’ufage  établi  par 
leurs  peres,  ordonnoit  que  les  pre- 
miers nés  feroient  confacrés  à Dieu  5 
à moins'  qu*on  ne  les  rachettât  par 
une  offrande.  La  Vierge  s’avance  & 
préfente  la  fienne.  Syméon  voit  Jèfus 
& le  prenant  entre  fes  bras,ilremer- 
çie  Dieu  de , la  grâce  qu’il  lui  fîdt. 

S Y M È O N.  ’•  ; . 

Nune  dimittis  fervum  tuum  : : ' 

O Sire , lailTe  déformais  . : „ 1 - 

Ton  fervant  demeurer  en  paix,  > ~ 

,Car  me.s.ycHlx‘.ont.veii  ton  IklutiStc.  i- 


1^4-  H i fi  0 ire 

Enfuite  il  prophétife  les  fbuffrart^ 
ces , & les  Ennemis  que  cet  Enfant 
aura  un  jour  à efluyer , & les  tour- 
mens  que  fa  raere  en  doit  reflentir, 
Jofeph  dit  à Marie  de  faire  attention 
à ce  que  dit  ce  bon  Vieillard.  Après 
cela  furvient  Anne  la  Prophétifle,qui 
déclare  ce  que  Jefus  doit  être  un  jour: 
& enfin  chacun  s’en  retourne  chez 
foi.  ' 

wlcy  s’en  vont  en 'leurs  premiers 

* lieux.  « 

Ces  prophéties  de  Syméon  & d’An* 
ne , caufent  bientôt  de  grands  défor- 
dres.  Sathan  qui  a été  fpeftateur  de 
tout  ceci , defcend  aux  enfers  pouf 
en  faire  le  rapport  à fort  Maître , Ôc 
ç’efl:  ce  qu’on  va  voir  dans  lé  Myf» 
tere  fuivant.  D’un  autre  côté , Zoro- 
babel , NaafTon  & Manaffès  deman- 
dent à*  Syméon  & à Anne  un  éclaircifi- 
fement  fur  ce  qu’ils  viennent  de  dire. 
Syméon  leur  rend  témoignage  qu’il 
a eu  le  bonheur  de  tenir  le  Meflîe  en- 
tre fes  bras  : Anne  certifie  la  même 
chofe.  ! ■ ’ 

» Syméon  fine  icy.  c* 

Zorobabel  & fes  deux  compagnons» 
qui  au  commencement  avoient_par\i 
il  contraires  aux  violences  d’Hérode» 
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& qui  depuis , foit  par  crainte , ou  au- 
trement y font  dévoues  a fes  interets* 
n’ont  pas  plutôt  entendu  le  difcours 
de  Syméon , qu'ils  vont  en  inftruire 
ce  Prince.  Hérode  en  apprenant  cette 
nouvelle  entre  dans  une  fureur  terri- 
ble; il  vomit  mille,  injures  contre  les  ^ 
trois  Mages  ) qui  font  bien  loin  de 
fes -'Etats,  & à couvert  de  fa  rage. 

Pendant  ce  tems  là  Dieu  charge 
TAnge  Gabriel  d’ordonner  à Jofeph 
de  paffer  en  Egypte  & d’y  refter  avec 
Jefus  & Marie,  jufqu’à  ce  qu’il  en  or- 
donne autrement. 

» Icy  s’en  va  Hérode  & fes  gens.  « 
Gabriel  s’acquite  de  fa  commiflîon, 
& Jofeph  fe  met  en  devoir  d’obéir  aux 
ordres  dû  Seigneur. 

»Icy  montent  Noftre-Dame  fur 
«.l’Afne,  & l’Enfant,  & s’en  vont  en 
J*  Egipte.  « 


XLV.  Enfer. 

SAthan  de  retour  apprend  à Luci- 
fer que  Marie  a mis  au  monde  un 
Fils,  qui  doit  un  jour  rachetterles  Fi- 
' déles.  Ce  fier  Monar^e  des  Enfers 
en  frémit  de  douleur.  Pour  l’appaifer 
un  peu , il  s’en  décharge  d’une  partie 


! 


Mijihire 

fur  le  MefTager  qui  vient  de  îuf-  ap- 
porter une  nouvelle  fi  contraire  à les 
intérêts,  & ordonne  à fes  démons  de 
le  mener  au  fupplice.  (a) 

, L U c I r I R.  ^ 

Que  Scizebuth  vient  fi  le  lye 
Devant  inoy  de  chaifnes  de  fer  , 
Enflambees  cte  feu  d’Enfer , 

Plus  ardens  que  feu  de  tempefte,' 

Et  le  battez  par  tel  mollefie, 

.Qu’il  foit  brullé  de  part  en  part. 

S A T H A N. 

Ha  ! mercy , Maiilre. 

> Bhlzebutk. 

C’eft  trop  tard. 

L U c 1 E B R. 


ChaulFe-t’il  ? 

C E R B e’  R U s. 

Mais  demandez  s’il  ard 
Comme  brandons  ( ^ ) au  vent  efmus, 
B E R 1 T H. 

Voyez  le  galant  bien  camus  j 
Je  croy  qu’il  en  a bien  fa  part, 
i S A T H A N. 

J. . Ha  ! mercy , Maiftre. 


( 4 ) Nous  expliquerons 
aansles  ren  arques  fur  le 
ilxiéme  Myftere  de  la 
premieie  jouinec  de  la 


Pallîon , comment  ce  jèti , 
de  Théatrç  s’ex^cutoit.' 

(i)  Torches  ou  flam- 
beaux. 


I 
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Lucifer. 

C’eft  trop  tard , 

Vous  aurez  un  funivimus  : 

Rifflez  deifus  «grans  & menus  , 

Le  ......  eft  abandonné. 

Belze’but-h. 

Les  diables  font  bien  ramenez 
Pour  nous  rapporter  tel  langaigç, 
Lucifer. 

Comu^ent  va  Nathan  f 

S A T H A N. 

J’enrage  .* 

Hclas , Maillre , miféricordc;, 

, A s T A R O T H. 

A diiell  ! paflion  ! a raige  ! 

Comment  on  Ip  tire  & détordre  î 
Lucifer. 

Traynez  le  d’une  grolfe  corde. 

Tout  par  tout  l’infernal  menaige  , 

Aâin  que  plus  ne  fe  y amorde.  (a") 

C E R B e’  R U s. 

Pay  fi  grant  paoiir  qu’il  ne  me  morde 
Que  je  y prens  bien  pnnuys  voyage. 

S A T H.A  N. 

. Je  meurs , je  forcené  en  couraige , 

Rt  n’eâ  ame  qui  lé  racorde. 

Lucifer. 

Sathan  comment  te  va  ? 

{â  ) Que  plus  il  n’y  ictourne* 
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S A T H A N. 

J’enrage  ; 

Hclas«  Maiftre,  miféricorde. 

L U C I V E R. 

Sa  fubdance  vilaine  & orde 
Tourne  ton  horrible  figure  , 

Et  me  parcompte  l’advcnture , 

Que  tu  avoys  encommencé. 

S A T H A N, 

Ha  Maifire,  tant  fuis  laiffé-. 

De  mutiner,  & torçhonner, 

'Qu’à  peu  fc  je  pitis  mot  Ibnner  ; 

Le  Diable  y ait  part  au  voyage , 

Je  n’en  puis  pluSi. 

Lucifer. 

^ Si  foyez  plus  faige , &c. 

Hérode  fçait-il  cela  f ajoûte-t*il. 

Oüy  , Monfeigneur; 

Mais  il  eft  devers  l’Empereur,  &c. 

répond  Sathan  , qpe  ce  tourment. a 
rendu  plus  fouple.  J’ai  commencé 
à le  tenter.  Hé  bien , dit  Lucifer , 
va  donc  achever  ton  ouvrage  , 8ç 
confeille  lui  de  maflàcrer  les  Inno- 
cens.  Non , répliqué  Sathan , je  ne  me 
charge  point  de  cette  commilfion, 
qu’Aflaroth  la  prenne- 
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Lucifer. 

Tu  yras , ne  caquettes  plus  ; 

Tu  te  abûfes  de  rebeller. 

Je  vous  demande' donc  une  grâce , 
dit  Sathan  : Ordonnez  à Bérith  de 
m’y  accompagner.  J’y  confen», 
pond  Lucifer. 

» Icy  s’en  vont  vers  Hérode.  « 


XLVI.  De  la  fuite  de  fjéfui  en  Egifttt 
& du  trébufhement  des  Tdoles, 

* 

T Ofeph  conduifant  i’Afhe,  fur  I^- 
I quel  eft  Marie,  tenant  l’Lnfant 
J cfus,  arrive  en  Egypte. 

» Icy  s^en  vont  loger , & emprès 
» doit  eftre  ung  Temple  où  il  y a plu- 
» lîeurs  Ydoles , qui  trébuchent  en 
«leur  venue.  « / • r , ' 

Théodas,  Prêtre  Payen  / accom- 
pagné d’un  autre  Payen  nommé  Tor- 
quatus , viertt  à ce  Temple  pour  y 
offi-ir  des  Sacrifices  à fes  Dieux  : Il  eft 
fortfurpris  en  y entrant  de  les  trouver 
tous  renverfés  par  terre. 

T H h’  O P A s. 

J’ay  bien  regardé  fus  & jus,  {a) 

Mais  je  n’ay  yna.age  trouvé 
Qui  ne  gilïe  fur  le  pavé  i 
( <(  ) Haut  & bas,  , 
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Je  ne  fcay  qui  ainfy  les  met 
Voycy  le  grartt  Dieu  Mahoimnet  ( 4 ) 

Qui  a la  ttfte  defpecce , 

Voycy  Venus  toute  eaflec. 

Voycy  Apollo  & Jupin. 

I ■J'oRQ.uatus.  . 

Voycy  Saturne  & Adoyn  , ' ^ 

Pana , Clqtp  & Lachefis  ^ ’ ' ! / ' 

Démogorgon  avec  Ylis 

Mis  par  terre  avec  Ycaïus.  ' ' -r 

T H b’  O D A s.  • ' ‘ ' 

VoycyFlora&Zéphirusj- 
Juno,  Celion  & Minerve , 1 ^ 

Et  brefvement  toute  la'C'atherve  ^ ! 

I)es  Dieux  qui  font  tous  ruez,  bas.*  Y 

Ils  ne  fçavent  à quoi  attribuer  cette 
merveille , & fe  retirent  fans  en  pojir 
voir  pénétrer  la  caufe.  Comme  dans 
la  fuite  il  n’efl  plus  quellion.de  ces  au- 
^ très  , on  ne  P eut  fçavoir  les  fuites  de 
leurs  conjeftur  es. 


, j(  4 ) Voîcy  encoreMa-  I guliere  , puifqa’il  eft  an 
homet  lur  la  feene  , & I lang  des  divinités  du  Pa> 
d’une  façon  bien  plus  lin-  I gaitirmc 

^ ( 6 ) La  noupc,  , 

m ■ ■ V- 

" \’ 

* 

XL  VIL 
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XL  VII.  D«  retour  de Hér ode. 

” Ic^r  fe  met  Hérode  &fes  gens  en 
«chemin ,puis  dit» 

TT 

J.  Antoft  en  Judée  ferons  ^ &c. 

Narinart,  Tyranr.  , 

J’ay  grant  fain  que  nous  y fbyons. 

Pour  raenger  ces  bons  gras  morceaux: 

Nous  ne  raengeons  que  pain  & aulx 
A pafl'er  ces  haultes  montaîgncs. 

A O R A s eu  s. 

Cclà  n’eft  pas  peler  chàfteigncs  , 

Tu  fefgnes  du  bec  V Naririàrt  ; 

Quel  gueulx  à porter  l’Eflcndart,  ' • 

’Soubz  une  vielle’cappelii\g  ! ' ■ 

N A Ri»  N A R T.  ' * > 

Mais  que  ce  Ibit  à la  cuilîne , 

"Vous  m’y  verrez  bon  champion.^  - • ! 

Hérode  toûjours  rempli  de  fureur 
contre  Jefus , & excité  par  Sathan  & 
Berith,  ordonne  à fes  Tyrans  de  ttoer 
tous  les  Enfans  qu’ils  rencontreront 
au  deiTous  dedeüx  ans, fans  épargner 
qui  que  ce  foit,'  fous  peine 'd’être 
pendu.  f • ' ;v  II] r>Mr 

»Icy  demeure  Adrafeus  !avec  le 
»Roy,  & tous  les  autres  gens 's’en 
«vont.ee  K : t 

Tome  /.  " Ô 


Mifioire 


t62 


XL VIII  De  U Persécution  ie$ 
Innocens, 

ARfrappart,  Agrippart,  Narinart, 
Hermogenes  6c  Rechine  tyrans 
6c  bourreaux  d’Hérode,  courent  exé- 
cuter fes  ordres  barbares 

Arfrappart. 

Voicy  Agrippart  qui  refongne , 

Et  <iit  qu’il  ne  lui  chault  des  Peres, 

Mais  il  redoubte  bien  les  Meres , 

Qui  Ibuvent  font  de  grant  couraige.' 

Raifonnans  ain£ , 6c  regardans  CQm- 
me  un  divertiffement  cette  fanglante 
expédition , ils  rencontrent  en  chemin 
«ne  femme appellée  Raab, qui  porte 
un  enfant  entre  fes  bras.  Rechuie  le 
lui  demande.  Qu'en  voulez  vous 
faire  .Mui  dit-elle. 

,Agripi>aat. 

»e  TOUS  chaill , vous  le  verrez , 

Une  le  fait, que  pour  esbattxe. 

R A A B.  i 

) ;A  ce  nevueil  point^  desltattre  , , 

Tenez  le  voylà  bel  & tendre , I i 

'.Voiliez  le,  tant  douleement  preadre  i , ^ 
.^Toft,ky  feriez  le  coeur  faillir/  . 

«Icyletuë.  « ' •< 


I 
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N A K.  J N A R T. 

Or  tenez , portez  le  bouillir  « 

Roflir  y ou  faire  des  paftez. 

Raab  les  accable  d’injures , dont  ils 
ne  font  pas  grand  compte.  Enfuite 
chemin  faifant  voyant  pafler  une  fem- 
me nommée  Rachel , Agrippart  dit  à 
Arfrappart  , tien  voilà  encore  une 
femme  qui  porte  un  enfant. 

Tafte  ung  tantet  combien  il  poife. 

Rachel  qui  ignoré  leur  mauvaife 
intention  leur,  donne  fon  enfant. 

«Icyletuë.  à 

Arïrappart  à RacheL 

Or  luy  demandez  s’il  le  lent , 

Tenez , portez  à la  cuifinc  ; 

Je  luy  ay  donné  Mcdeeinc  , 

Dont  jamais  ne  fera  malade, 

. R A C H ■ Z.  ' 

Ha  faulx  chiens , & félons  tyrans  ; 

Ha  ciieurs  durs , piurdfiers>  desloyaùlx. 
Gens  infâmes  ^ tua'ns  boureavix  , ' ' ' 

••••  •••  • ••• 

Puilliez  vous  mourir. 

Ces  Bourreaux , fans  écouté*' 
toutes  ‘ les  malédiâiohs  que  cette 
pauvre  femme  leur  donne,  contî» 
nuent  d’éxecuter  leur  commiflîon-^ 
arrivent  Adroinata'  troifiéme  femme  ^ 


1 ^4  - " . ^ifioire  ^ , ' 

& la  quatrième/ appellée  Herbeline 
qui  tâchent  de  fouftraire  leurs  enfans 
à la  fureur  de  ces  tigres.  Mais  ces 
cruels  entendans  le  cry  des  enfans  , 
les  cherchent , & les  ayant  trouvés  , 
malgré  la  précaution  de  leurs  meres, 
les  tuent  fans  s’embaralfer  du  defèf- 
poir  de  ces  deux  femmes. 

Pendant  ce  temslà,  Medufa  nour- 
rice du  Fils  d’Hérode  , ignorant  les 
ordres  inhumains  de  ce  Roy , ou 
croyant  qu’ils  ne  pouvoient  la  regar- 
der en  rien , appelle  fa  » Chàmbe- 
riere  « Sabine, 

S A B I K E.'  ■ ' ' 

Que  vous  plaift-il-,  ma  MaiUrcfTe  ? \ 

Je  me  efbatoye  ung  petiot.  ' '''■ 

M H D ü s A."  ‘ ' 

Apreftes  moy  le  Chariot  ’ 

Pour  apprendre  à aller  Mbnfeeur. 

Elle  ordonne  erifuitè  à Sabine  de 
promener  le  petit  Prince.  SabîneMüi 
obéît.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  les 
Bourreaux,  qui  fe  vantent' de  leur 
prouêffes  j depuis  un  mois , dit  Ar- 
frappart,  il  f ;ut  que  j’aye  tué  plus  de 
deux  mille  enfans.  Pour  moi  ; répond 
Narinart,  j’ai  caiTé  la  cervelle'-a  plus 
de  trois  milliers.  Eh  ne  vous  vantez 
pas  tant  dit  l’un  dés  autres,'^  voilà  un 


bigitized  by 


du  T héatre  Tran<^ots. 

Enfant  qui  pafle  devant  vos  yeux  , 
& vous  le  laiïTez  vivre  ? Il  eft  vrai 
répond  un  autre.  Auffi-tôt  ils  courent 
après  le  hourriflbn  de  Medufa,  & 
l’aflbmment. 

Médusa.  - - 

■ Ha  faulx  murdriers  qu’avez  vous  fait  î 
Occis  avez- villainement  ■ ‘ 

Le  Filz  d’Hérocie  proprement.  ’ 

Quel  horreur  vous  eft  advenu  ! 

Médufa  court  promtement  dire  à 
Hérode  ce  qui  vient  d’arriver  : Ce 
Prince  en  paroît  un  peu, fâché.  Pour 
le  confoléf  arrivent  fes  Sàtellites , qùi 
glorieux  de  leur  belle  exp'éditidn , eii 
viennent  demander  lâ  recorapènfé.'  ï 
ArfRappart.  . 

'Je  nefeay  Ville  ne  Cite'  ' 

Partout  Bethléen  contenue  ' . 

•l 

Qui  n’ait  ploiiré  noflre  vciniê  j &c. 

Hérode  leur  dit  ^^que  , quoi 
q^u’ils  ayent  enveloppé  fon  propre 
Fils  dans  le  îmalïàcre , néanmoins  il 
leur  pardonne,  pourvû  qu’ils  n’ayent 
point  laifl©  échaper  » Chriftus.  en  Celà 
n’eft  pas.  poflîble , dit  Adrafeos,  puif- 
qu’ils  ont  tué  tous  les  mâlosi.  i -I 
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XL IX.  l>t  U mort  ^Hêrode 
Afcalonite. 

H Erode  n’a  pas  plutôt  fatisfait  fa 
vengeance,  qu’il  fe  fent  tour- 
-,  menter  par  des  douleurs  infupporta- 
bles.  Qu’eft-ce  que  vous  avez , lui  dit- 
on  ,quels  font  les  fymptômes  de  votre 
mal.  Hérode  répond  qu’il  fent  des 
maux  affreux  par  tout  le  corps , 
& que  ce  mal  a commencé  au  malTacre 
du  prernier  enfant , & qu’à  la  mort 
du  dernier  il  a monté  à'fon  comble. 
Arfrappartlm  confeille  de  fe  coucher 
pôur  repofer.  Satb'àn  & Aftaroth  ac- 
courent prômtement  fe  tenir  aux  a» 
guets  ; de  crainte  de  manquer  cette 
proye. 

Astaroth. 

Sathan , garde  bien  qu’il  n’efcliappe  ‘ 

Ce  faul?  opprefleurd’innocens.. 

. Salomée  fœur  d’Hérode  veut  s’àp- 

Î>rocher  pour  le  confoler  j mais  on 
’en  empêche.  >. 

,,  A D R.  A $ C U $.jur  tf.’  / 
jNc  aprochez  point  fi  pfès  de  luy , > ; . 

Dame  ponr  le  mal  fententj  ' 

Il  put  le  plus  horriblement 
Qu’il  n’cft  huy  rien  plus  corruroptif. 
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H 8 R MO  GENES.' 

Les  vers  le  inengucnt  tout  vif. 

Et  iuy  faillent  par  les  coiiduitz. 

Hérode  demande  qu’on  lui  donne 
une  pomme,  & un  coûteau  pour  la 
peler,  Salomée  la  lui  donne.  Alors 
ce  Roy  fent  redoubler  fes  maux.  - 

H e’  R O D E.  - , 

Haro  mes  piedz  , haro  ma  teftc , ' \ 

Defpite  effrenée  rage , 

Je  n'en  puis  plus  II  je  n’enrage , 

Vccz-cy  ma  detrefl'e  où  je  rentre, 

S A T H A N.  ' e 

Mefchant  homme , fiers  en  ton  ventre 
(|j|iC  coufieau  , fans  tant  endurer.  ( a ) 

H e’  R O D b: 

Diables  , je  ne  puis  plus  durer. 

Il  fault  qu’à  vous  tous  obéïffe  : , . 

Ha  mort , halle  toy  faulcc  lifle 
Vcez-la  (^)  fait  pour  toy  ,a4vancep. 

De  cueur  , de  corps,  & de  penfcr,  • 

A tous  les  dyâbles  me  commandz. 


' ( « ) L'Auteur  feint  que 
Sathan  Sc  Aflaroth  Te 
trouvent  à la  mort  d’Hé- 
rode  & que  le  premier  lui 
coofeille  de  fe  fourrer  un 
couteau  dans  le'  veiwrcV 
poiir.fe  delivreïjdesrçkju-, 
leurs  qu’il  reflcnt.Ôn  fçait 
que  de  pareilles  infpira 
fions  ne  peuvent  venir  que 


du  diable.  Et  c'eft  çç  que 
l'Auteur  employé  ici  avec 
allés  d’adruilè  : Car  il  elf 
clair  qtte  Sathan  Ion 
compagnon  ne 'fout  vii- 
btes  que  pour  les  ^eâa- 
tenr^  , dc^qii’Héiodc  Je 
les  autres  Adeurs  ne  les 
Toyent  point,  ' ... 

li.)  Voilà  J 


Î68  Miflolré 

M Icy  fe  tue  Hérode.  « 

, S A T H A N. 

Sus , trouffons  nous  deux  iâqucmens  j ( « ) 
Ce  faulx  murdrier  defelpéré. 

AbtaRoth. 

Son  logis  eft  jà  tout  paré , 

Portons  le  en  eiifer  droiéle  voy«.  - - 

Ces  deux  démons  amènent  Tame 
d’Hérode  à Lucifer , qui  ordonne 
qu’on  la  jette  dans  du  plomb  fondu , 
pour  le  rccompenfer  de  fes  belles 
aftions. 

as  Icy  font  les  Dyables  tempefte.  « 

L.  Du  retour  de  ^éfus  de  VEgipte.  ^ 

Dieu  qui  voit  que  le  perfécuteur 
de  fon  fils  eft-  mort , envoyé 
Gabriel  à Jofeph,  lui  dire  qu’il  peut 
revenir  en  Jüdée.  ■ i ' 

» Paùfe.  « • 

Gabriel  porte  Cet  ordre  à Jofeph, 
qui  obéit  aufli-tôt 

*>  Icy  ramaine  Jofeph , Noftre-Da- 
a»  me  & l’Enfant  fur  fon  Afne , com- 
as me  devant  « ' ' 

^ Pendant  ce  tems'là  Salomée  & les 
domeftiques  d’Hérode  > lui  font  faire 
de  magnifiques  funérailles* 

< 4 ) Piomptemcnt^ 
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LL  Comme,^éfus  eft  ment  au  Temple  de 
Hiérufalem. 

» Icy  commence  la  grant  Noflre- 
» Dame.  « ( 4^ 

.Tj^T  Otre-Dame  êc  Jofeph  voulant 
aller  au  Temple  par  dévotion  , 
y conduilênt  Jéfus,  qui  eft  âgé  de 
douze  ans. 

» Jéfus  commence  icy.  « 

En  chemin  ils  rencontrent  les  deux 
fœurs  de  la  Vierge  » Marie  Salomé 
& Marie  Jacobi , avec  Zébédéus , 
Aqueline,  Efdras  & Eliachin,  que  le 
même  deflein  conduit.  Eliachin  re- 
préfente que  félon  la  Loi , les  hom- 
mes doivent  palTer  par  un  chemin,  & 
les  femmes  par  un  autre  : Ce  qui  fait 
que  la  Vierge  prend  Jéfus  avec  elle, 
& s’çn  va  avec  les  autres  femmes  : Et 
Jofeph  de  les  hommes  vont  par  l’au- 
tre. En  fe»  quittant  Jofeph  dit  adieu 
à Notre-Dame  & â Jéfus. 

J o s E P H. 

Ennuy  vous  Idfle , n’en  douttez  ; 

Alais  afant  que  vous  départez  , 

(«  ) C'ell-a  dire  une  petfonne  d’un  âge  afle»  ton- 
r^nable  pour  lepréfentcr  la  mere  de  JeTns.  . 

Tome  J.  V 
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Je  vous  donra^  de  mes  chofettes 
De  mes  pommes  & de  mes  noyfcttc^ÿ 
Tenez  velà  pouf  vous  déduire. 

Jésus. 

Mou  cher  Pere  y je  le  vous  mire  ÿ 
U foufHt  bien , j’en  ay  afl'ez. 

Zorobabel  Doreur , qui  commette 
ee  icy  avec  cinq  autres  Doâeurs  ap- 
pelles Gamaliel  » Roboam , Manaf^ 
sès,  Nathan  , & Nathor  , vjont  au 
Tenwle. 

» Icy  s’en  vont  au  temple  feoir  en 
«haultes  chaires.» 

Marie  4c  fa  compagnie  de  femmes 
arrivent  au  Temple. 

» Icy  s’en  vont  faire  leurs  offran- 
» des.  » 

Quelque  tems  après  Jofeph  vient 
avec  la  lîenne. 

» Icy  s’en  vont  les  hommes  d’aij- 
» tre  codé  faire  leurs  oblations.  » 


LU.  De  U DifputÂclon  des  Doâeurs  dt 
U Nativité  de  ^éfus. 

CE  Myftere feroit plus juftement 
intitulé, Df  la  Difputaciont^s  Doc- 
teurs de  la  Nativité  du  Mejfte.  Car  Zo- 
robabel  propofe  à ies  Confrères  une 
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âirpute  touchant  la  NaifTance  du  Méf- 
iîe.  Que  l’un  de  nous, dit- il,  foû- 
tienne  que  le  Chrift  eft  n<f  ; & qu’un 
autre  combatte  cette  propolition. 
Cet  avis  plaît  aux  Poâeurs,  6c  ils 
l’embralfent  avec  joye. 

» Idy  fe  part  le  petit  Jéfus  fecrete- 
»ment  d’avec  Noure-Dame,  6c  s’en 
» va  vers  les  Dofteurs.  ** 

Zébédëus,  Efdras,  Eliachin  & Jo- 
. feph  après  avoir  fait  leurs  offrandes 
fe  retirent. 

» Icy  s’en  vont  les  hommes  enfém- 
» ble.  « 

Noftre-Dam^,  Marie  Salomé , Ma- 
rie Jacobi  6c  Aqueline  en  font  de 
même , 6c  après  avoir  cherché  inuti- 
lement le  petit  Jefus,  elles  fortent. 

M Icy  s’en  retournent  les  femmes 
«■  en  leurs  loges.  « 

Cependant  les  Dofteurs  s’apprêtent 
à difputerri^robàbel  entaflè  une  mul- 
titude' de  faits  pour  prouver  que 
Chriftus  eft  né , Gamaliël  combat  fon 
j.  opinion  avec  chaleur  : Zorobabel 
, repondà  fon  adverfaire , 6c  foutient 
i que  lé  Chrift  eflf  fur  la  terre. 

^ Vous  foutenez  , lui  dk-ü , que  le 
Chrift  n’eft  pas  né',  attendu  y ajoutez- 
vous  , que  4 nailTance  n’a  fait  aucun 

il  ■ . 
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bruit,  & qu’il  n’a  paru  avec  aucun 
éclat  : Or  je  vais  vous  prouver  que 
cela  n’eft  pas  conféquent , ni  nécef- 
faire  : Et  je 

Z O R O^B  A B B Z.. 

Fonde  deux  argutnens  bien  fors< 

Le  premier , lî  bien  m’en  recors , ( « ) 

EA  qu’un  Roy  tant  plus  grant  maiftre 
Et  tant  doit  plus  noblenient;iaifire^ 

Je  vous  nyc  cefte  majeur , 

Et  vueil  dire  , Qinf  voi^re  . honneur  j 
Qu’il  n’eft  point  de  néceflité. 

Que  cecy  foit  pour  vérité , 

Prenons  Romulus  & Rémus, 

Qui  à tel  loz  furent  pronteuï 
Que  d’eftre  premiers, fondateurs.'  - 
De  Rommc,.&  shauljc  Impératcurs  ; 

Et  qui  tant  de  proëlTes  firent , 

Tputesfois  üiuplement  naquirent 
D’une  fille , qui  les  conceut  : 

Onequps  leur  pere  feeu  ne  fuft  « 

Mais  pour  iceulx  mieulx  renonamer  î 
FUz  de  Mars  fc  firent  nommer. 

Plufieurs  en  prendroye  à garant , 

' Comme  d’Alexandre  le  gnnt , 

Qui  tint  tout  le  monde  en  polfelTe , ( ^ ) 
Et  toutesfois*quant  à noWlefle , ' 

Il  fut  d’ung  bien  petit  Roy  né  ; 

Encore  l’ont  aucuns  répugné , • . 

(«)  Reçois , refibuviens.  pofTcflto». 
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Et  a (Ut  maint  reeitateur  , 

Qu’il  efioit  filz  ^ung  enchanteur. 

Et  d(mt  pas  nécefllté  nefle 

Que  Chrifius  U*haultement  naifTe  î &c. 

Jefus  arrive,  &fans  Ce  nommer  il 
les  fait  relTouvenir  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé il  y a douze  ans , & leur  ayant 
demancié  quels  font  les  lignes  par 
lefquels  on  peut  reconnoître  le  Chrift, 
il  les  oblige  a convenir  que  ce  Chrill 
eft  déjà  né.  Nathan  qui  eft  endormi, 
ou  qui  fonge  à autre  chbfe,  s’écrie 
£t  faiâez.  taire  ee  garçon  ; 

Son'  parler  ne  nous  lert  de  rien. 

Non , non , dit  Zorobabel , il  parle 
très-jufte;  comment , répond  Nathan, 
& de  quoi  s’agit-il  donc  ? je  n’y  avois 
pas  fait  attention.  Zorobabel  lui  ap- 
prend , que  ce  jeune  enfant  veut  leur 
prouver  que  puifquè  le  Chrift  ne  dok 
point  avoir  de  pere  , il  n’a  que 
faire  de  naître  for  le  Trône.  Le  bon 
vieillard  Gamaliël  eft  li  charmé  de 
l’éloquence  de  Jefus,  qu’il  en  témoi- 
gne une  grande  fatisfaftion. 

GAMA£lBt. 

Et!  deà  ÿ velâ  trop  gentil  filz 
Comment  porte  il  lèche  ( <»  ) parollc  I * 

( < ) fechc , grave , précité. 

P iij 
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S’il  ell  maintenant  à TEicolle 
Il  fera  homme  de  hault  fait. 

Que  veut  dire  » Chrillus  f «<  Æt 
Roboam  à Zorobabel.' 

' Zorobabei. 

Chriftus  vault  à dirp  comme  mClus. 

» Chriftus  « lignifie  donc  Oinft  ? 
répliqué  Roboam , cela  étant  il  faut 
qu’il  foit  Roy  ; & c’eft  une  confé- 
quence  néceliaire  : Ici  la  difpute  re- 
commence avec  plus  de  chaleur , & 
chacun,  s’empreue  d’aflaifonner  fes 
difcours  de  longs  paftages  latins.  Jéfus 
les  ramene  encore  à fon  fentiment  en 
leur  parlant  de  l’Etoille  qui  condui- 
fûit  les  trois  Rois  qui  font  venus  ado- 
rer ce  Melfie  ; il  leur  rappelle  la  Paix 
univerfelle  qui  regnoit  dans  ce  tems 
là  partout  le  monde,  aftujetti  à un 
feul  Empereur.  Les  Doûeurs  qui  fe 
voyent  convaincus  par  tout  ont  re- 
cours à une  dernier®  objeftion , qui 
eft , de  demander  à Jéfus , fi  tout  cela 
pouvoit  s’accorder  avec  le  nombre 
desfemaines  prédites  par  le  Prophète 
Daniel.  Oui , répond  Jéfus , & il  eft 
aifé  dele  fupputer.  Les  Dofteurs  ac- 
ceptent le  parti,  <Sc  fe  mettent  en  de- 
voir de  l’accomplir. 


, ' du  T héatre  François  1 7 y 
» ïcy  font  femblant  d’eftudier , & 
3^es  autres  de  nombrer.  « 


LUI.  Comme ÿofeph  & 'Nojhe-Ddm 
cercherent  ^éfus* 

\ 

Notre -Dame  prend  congé  des 
deux  Maries  & d’Aquelme,  & 
fentant  une  inquiétude  mortelle  fur 
la  perte  de  fon  fils  > elle  courre  pour  - 
le  trouver.  En  chemin  elle  rencontre 
Jofeph , & lui  demande  s’il  ne  fçait 
point  ce  qu’il  eU  devenu.  Je  ne  l’ai 
point  vu , lui  repond-il , depuis  que 
je  vous  ai  quitté.  Efdras , & 2^bédéus 
en  arrivant  prennent  part  à la  douleur 
de  la  Vierge , & vont  avec  elle  cher- 
cher le  petit  Jéfus.  Jofeph  a eu  grand 
tort , dit  Efdras , il  ne  devoit  pas  le 
quitter.  Ce  n’eft  pas  fa  faute  > répond 
Âquelin. 

Aq.UH1.IN  B. 

Ha  le  poure  homme  n’en  peut  mais  > 

Il  en  pence  comme  de  foy  mefmes  j 
Il  a cuidé  qu’entre  nous  femmes 
L'culCons  par  de^à  amené. 

Cependant  on  cherche  Jéfus  de 
tous  côtés  >•  les  deux  Maries  y em- 
ployent  tout  leur  foin  ; On  s’en  infor- 

P iiiij 
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me , mais  en  vain , à Adormata  & à 
Herbeline  deux  des  voifines  de  Ma- 
rte. Jofeph  le  demande  à Priféus  & 
à fa  femme  Raphaël,  & croyant  qu’ils 
pourront  le  reconnoître,illui entait 
le  portrait. 

• J O s E P H. 

Il  a douze  ans,  ou  environ  , 

Nonobftanc  qu’il  eft  grandellet , 

Ung  beau  filz  aflêz  vermcillet , 

Les  yeulx  vers  , la  chaire  blanche  & tendre. 
Les  cheveulx  blonds  à tout  comprendre  ÿ 
11  a La  bouche  vermeille , 

Il  cfi  bel  Enfant  à merveille  r 
Brefvcment  le  fault  ainfy  dire.  * 

Notre-Dame  accablée  de  tridefle 
fait  une  longue  complainte,  ôc  Jofeph 
la  confole  de  fon  mieux.  D’un  autre 
côté  les  Doâeürs  que  nous  avons 
lailTés  occupés  à calculer,  après  bien 
des  peines  & des  foins  ont  la  honte 
de  fe  voir  confondus  par  les  difeours 
du  petit  Jéfus,  qui  leur  objeâre  défi 
fortes  raifons,  qu’ils  ne  peuvent  re- 
pondre , & relient  dans  l’admiration. 
Cependant  la  Vierge  appercevant 
Xéfus , en  avertit  Jofeph , & courre 
embralTer  ce  cher  Enfant. 

*»Icy  vient  Noftre-Dame  à l’En- 
» fant  & le  baife , Si  dit  « 


Digitized  by 


du  Théâtre  François,.  177 

Marie. 

O mon  doulx  Enfant  graeieulx  j 
Filz  de  toute  doulceur  parfait  y 
Mon  cher  filz , que  nous  a tu  fait  ? 

Qu’as-tu  fait  à ta  poure  mere  ? 

Dieu  fcec  combien  je  j & ton  pere 
T’avons  quis  doulens  & yrez. 

ZoRobabel. 

Ghere  Dame  , je  vous  fijpplie  , 

£ft-il  voftre  Enfant,  ce  beau  Filz  t 
Marie. 

Oiiy , Monlîeur , c’eft  mon  Filz. 

Manasse’s. 

Belle  Dame , gardez  qu’il  n’cntrc 
En  oyfeufe  & jeunclTe  folle, 

Mais  l’entretenez  a l'EfcoIïe, 

Plus  fongncufcment  que  pourrez  f 
Et  au  temps  futur  vous  verrçx 
Qu’il  tiendra  üng  noble  chemin. 

Après  que  les  Docteurs  ont  félicité 
Marie  d*avoir  un  Enfant  fi  charmant, 
& donné  raille  louanges  à Jefus , Jo- 
feph  lui  dit  s’il  veut  revenir.  Je  le 
veux  bien  dit  Jéfus. 

M A H I 

C’eft  parlé  de  très-bonne  alFaife» 

Mon  cher  Filz. 

Joseph. 

Et  pour  cc  tenez 
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Du  bon  pain , Si  vous  en  venez 

Avec  nous  tout  résjouürant.  ' , 

» Enfuite  ils  fe  retirent  tous.  •* 

‘ L’Auteur  qui  n’a  pas  pû  apparem- 
ment placer  un  Prologue  à la  tête  de 
cette  journée , ne  voulant  rien  per- 
dre , en  met  un  à la  fin , qu’il  intitule 
» Prologue  finable  Comme  il  efl: 
très-court,  nous  le  donnerons  tout 
entier  , avec  d’autant  plus  de  plaifîr 
qu’il fert  defommairedc  d’inftruftion 
fur  ce  que  l’on  vient  de  voir  j le  voici. 
Prologue  Fikabl  B,  (a) 
Seigneurs , en  la  ciéduâion 
De  nollre  petit  abrégé  > 

Il  vous  a cfté  prorogué , 

'A  noftre  poilibilité , 

La  divine  Nativité 
De  Jcfucrift  nollre  Salveur; 

La  charité  & grant  faveur  , 
lÜk  Qui  a eu  à l’humain  lignage , 

Quant  pour  l’ofter  hors  de  fervage  ÿ 
A voulu  en  vie  mondaine  , 

Soy  couvrir  de  nature  humaine , " u 

Eftre  fubget  aux  Pallîons. 

Peines , & tribulations , 


( 4 ) Ce  Prologue  lina-  apparence  que  dans  ce 
ble , dévoie  être  intitulé  tems  on  n’y  prenoit  pat 
,,  Epilogue.  '*  Mais  il  y a garde  de  fl  près. 


i 
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Pouretc2,&  neceflltez, 

A quoy  nous  fommes  incitez  ; 

Puis  avons  fait  oftencion  / 

Montrant  fa  Circuncifion  , 

Laquelle  humblement  veult  foufïHr  ; 

Puis  l’avez  veu  aU  Temple  offrir  , 

Sainél  Syméon  le  recepvoir  , 

Qui  moult  le  dé/iroit  à veoir  •• 

Puis  avez  veu  l’orrible  Loy , 

De  Herode  le  très-cruel  Roy  , 

Qui  fift  tuer  les  Innocens , 

Dont  il  mourut  hors  de  fon  Icn*  ; 

L’Enfant  jefus  veilles  porter  ; 

En  Egipte , pour  éviter  * . 

La  Imeur  que  autres  encoururent  « 

Où  toutes  les  Ydoles  cheurent. 

Quant  à la  Terre  fut  entré.  ‘ 

Item  , depuis  avons  monftré , 

Comment  aux  Dodeurs  dilputa  , 

En  quoy  fagement  fe  porta  , 

Les  interrogant  fans  féjour  ; 

Et  à tant  lin  du  Premier  Jour  ( * ) 


(4)  Ces  quatre  tfci- 
aieis  vers  nous  appren- 
nent pourquoi  le  mot  de 
journée  eft  employé  juf« 
qu’j  quatre  fois  dans  le 


Myilere  dont  nous  don- 
nons l’Extrait  , & dont 
nous  avons  parlé  dans  le 
difeours  qui  le  précédé. 


i8o  ‘ Hifioire 

Demain  retournez , s’il  vous  plaift  » 

Ne  fcaurez  eilre  fitoft  prcft  » 

Que  nous  ne  vicngnons  acourant. 

Pour  pourfuir  au  demourant. 

» Fin'du  premier  jour  de  la  Paflîon 
» de  Noftre-Seigneur  Jefu  Chrift.  « 


l8l 
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PERSONNAGES 

De  la  Première  Journée  da 
Myftere  de  la  Paffion, 


Di  BU  LE  PeRE. 

J E S U S-C  H R I S T. 

Levain  t-E  s i*  R i T , fous  la-foriUe 
Colomb  blanc. 

La  Sainte  Vierge  Marjb, 
SaintMich  eL. 

Gabriel. 

Raphaël.  i . 

U. ri  E L.  >A"S«* 

C H E*R  U B I H. 

Se’raph  in. 

Saint  Jehan-Baptisth.’ 

S.  Pierre.  Prcres. 

S.  A N D R e'.  J 
S.  Jacques  dit  Major. 

S.  Jehan  l’EvîWgelifte. 

S.  Philippe.’ 

S.  Barthélémy  , Prince.  ' 

S.  T H O M A s J Charpentier. 

S.  S Y M <VN , pferg  Ouvriers. 

S.  J U D B.  J J ' 

S.  Mathieu,  Publicain. 

S.  J a eq.UE  s,  did  Minor. 

Judas. 

Z*  B E D e’.e  , Pere  de  S.  Jacques  & de 
S.  Jean.  ' 


d’un 
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L A Z A R.  1.  ' 

Marthe,  fœur  de  Lazare. 
Brunamont,  Page  de  Lazare.' 
x’  E P O U s e'  B des  noces  de  Cana. 
Architricxin,  Maître  d’Hôtel  des 

Noces  de  Cana. 

5 oVh  ON I A s.  î Disciples  de^aint Jean, 
Manassh’s.  5 Baptifte. 
NxcQDESMBt  Doâeur  de  la  Loj. 

J A Y R ü s , Archifynagogue. 
Thasita,  fille  de  Jayrus. 

Cb’lius.  p 

M o A B.  1 Domcltiques  de  Jayrus.  > 
B A A B , Samaritaine. 

G b’  D e’  O N.  P 

Ab  A cuT  H.  5 Samaritains. 

J U t L Y E , Veuve  de  la  Ville  de  Naïm. 
Le  F I l z de  Jullye. 

N e p t a l I n.  t Habitans  de  la  Ville  de 
Ma  l b r u n.  s Naïm. 

Cayphe. 

A N/»  E. 

J e’  r O b O a m. 

M^RDO-CKe’x. 

N AA  s O N.  ( Pharifieng. 

J O A^^  HAN. 

Eliachin. 

E A N A N I A s. 

J AC  O B.  -V 
ISACHAR./„ 

NAyHAN.^Scribes. 

Nachor.j  * * 

H e’  R O I)  ■ Tetrarque  de  Galilée. 
He^rodyas  femme  de  PhiKppe  frere 
d’Herode  & enlevée  par  ce  dernier. 
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Florence  filic  d’^érodyas. 

^ O D I G O N Comte  de  là  Cour  d’Hérodc,' 
A B I R O N Juif  attaché  à Hérodc.  • 

A N o A L U s Maître  d’Hôtel  d’Hérodc. 
GrongnaRt  ferviteut  d’Hérodç. 
Pilate  Prcvdt  de  Judée. 
BARRAauiN  confident  de  Pilate. 
Bratarx, 

pRiLXARTf  y Tyrans  ou  Satel- 

CiAq,UE.»ENT,  r lires  de  Pilatç. 
Griffon,  j 

Ruben  perc  de  Judas. 

,C  Y B O R B*  E fenime  -de  Ruben , 8c  mere  dp 

Judas. 

Xe  Filz  puRoy  de  Scarioth. 
le.  B O U R G E O I s de  Scarioth, 

II.  B O U R <î  E O I s de  Scariotlf. 

R A R A N O s -Changeur.  ' 

E M e’l  lus  Oyfeleur. 

-Ce  l C.I  p o N Marchand  d’ Agneaux.’ 

;T  R O U P E DH  J U I F Z aflîftans  au  SerinoR 
de  S,  Jean. 

Troupe  db  Juiiz  témoins  de  la 
Refurredion  Ju  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 
VAmeSaintJjbhan. 

Troupe  »’A  u e s des  fiddcaLdcsLimbcs, 
L U c c F E R Roy  des  Enfers. 

S A T H A N.  ■ 

B E L Z E B U T H.  . 

B e’  R 1 T H. 

A S T A R O T H. 
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PROLOGUE  CAPITAL 
' » au  Myftere  de  la  Paffioo 

» Jefuchrift.«« 

• ' t . 

i 

yerhum  caro  faâum  eft. 

Le  Verbe  a été  fait  chair. 

L’Auteur  fait  ici  un* Sermon  fur 
ces  quatre  mots  latins  ; il  coni- 
mence  par  invoquer  le  Saint  Efprit , 
puis  il  demande  les  fuffrages  de  la 
Sainte  Vierge. 

Donc  pour  dire  motz  dç  value, 

Chacun  dévotement  faluë 

De 


ê 


du  Théâtre  François.  1 8 ; 

î>e  bon  cueur  la  bénoifte  Dame 

Ave  Maria gratiâptetfa  fDominus  tecum,&c. 

Sur  chacun  de  ces  mots  latins  ,il 
difpofe  les  points  de  Ion  Sermon. 
Sur  le  premier  Fèrbum , le  Verbe , il 
traite  de  la  Générationétemelle  du 
Fils  de  Dieu» 

II.  CdrOf  Chair, 

» Chapitre  du  fécond-  point  ; De  la 
• Génération  du  Filz  de  Dieu  fait 
» homme  au  ventre  de  la  Vierge  Ma- 
irie.» 

IIL  Faâ'um,fait. 

3*  Chapitre  du  tiers  point  y qui  eil 
» des  fais  de  Jéfus , lui  étant  en  ce 
«Monde.  « L’Auteur  déclare  qu’il 
ne  s’étendra  pas  fur  ce  point , attendu 
ajoute- tÜl , qu’il  va  être  expliqué  tout  > 
au  long  dans  le  Myftere  de  la  Paflîon.- 

Le  quatrième,  point  roule  fur  ce 
efi,  & fon  y traite  deTEf- 
fence  éternelle  du  Fils  de  Dieu.  Pour 
achever  en  deux  mots  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  ce  Prologue , nou» 
ajoûterons  que  l’Auteur  y fiit  l’Apo- 
logie de  ce  genre  d’ouvrage qui  a^ 
été  compofé,  à ce  qu’il  dit , pour  inC- 


jS6  Hiftoire  , 

plrer  de  la  dévotion  au  peuple  i car 

voici  comment  \\  s’exprime. 

Ce  n’eft  feulement  qu’un  motif 
Non  repunant  à vérité , 

Qui  fera  efcript  & ciitté 
'Pour  efraouvoir  les  fimples  gens , 

Les  ignorans  & négligeas,  ' 

RelTentir  de  Noftre-Seigneur , 

Ce  dont  bn  peut  être  meilleur 
Par  cxortacion  vulgaire , &c. 

Après  avoir  parlé  dans  fort  quatriè- 
me point  de  la  gloire  & da bonheur 
des  bienheureux , il  finit  fon  fermon 
par  ces  mots. 

A laquelle  vous  doint  venir 
Après  qu’auront  tout  faiâ  & dit  j 
Le  Pere , le  Fils  & le  Sainâ  Efprit 
Amen. 

«Fin  du  Prologue  Capit^.  « . 


du  Théatrt  Fran<^(fîi,  Ï8  7 

» Cy  commence  le  Miftere  de  la  Paf- 
»lîon  de  Noftre  Saulveur  Jefu- 

• a>  Chrifl;  avec  les  addicions  & cor- 
régions  faides  par  très-éloquent 
y>  & fcientifique,  Dofteur  Maiftre 
» Jehan  Michel.  (4) 

«Lequel  Miftere  fut  joué  à Angiers 
» moult  triumphanteraent , & der- 
» renierement  à Paaris  l’an  Mil  cinq 
» cens  & fept.  « 

- ' - - ■ ■ ■ ^ , •- 

PREMIERE  JOURNFE. 

I.  SERMON  DE  SAINCT  JEHAN. 

SAint  Jean  paroît,&fait  un  Sermon 
au  Peuple  dans  le  defert, qui  roule 
fur  ces  paroles  du  Prophète  Ifaÿe.  Pa- 
rate  viam  Domïni , relias  facite  ’tn  fqlïfu- 
dm  femitas  Dei  nojlri.  » Préparés  là 
>3  voie  du  Seigneur,  àpplaniftes  dans 
>3  le  Défert  les  fentiers  de  nôtre 
» Dieu.  M Ce  fermou  eft  femé  de  Vers 
latins , que  l’Auteur  rend  fou  vent  en 
François. 


(4)  Dans  l’hiftoite  I trouvera  un  article,  de- 
chronologique  des  Poètes  1 Jean  Michel, 
hanjois  D laniatiques , en  | 


Miftoire 


' iS8 


IL  CONSEIL  DES  JUIFZ. 

La  prédication  fe  répand  d’une 
telle  façon , que  les  principaux 
Juifs  s’alTemblentpour  fçavoir-ce  qu’- 
ils doivent  faire  à ce  fùjet. 

Le  Confeil  eft  compoféde  Cayphe, 
d’Anne , de  fix  PharHîens-  dont  voici 
les  noms , Jéroboam  , Mardochée , 
Naafon,  Joathan , Eliachin  & Bana- 
nias  s & de  quatre  Scribes , Jacob , 
tfachar,  Nathan  & Nachor.  Cayphe 
ouvre  le  difcours  > & dit , qu’il  lui 
paroît  que  le  tems  de  l’avenement 
du  Meffie  eft  arrivé , furvant-  ce  que 
les  Prophètes  avoient  prédit.  Anne 
prend  enfuite  la  parole,  & fe  trouve 
du  même  fentiment  ; mais  Jéroboam* 
premier  Pharifien  en  foûtient  un  con- 
traire , attendu  que  les  Prophètes  a- 
voient  prédit  que  le  Meflie  naîtroit 
dans  un  tems,  qui,  par  la  defcriptiôn 
qu’il  en  donne , n’a  aucune  reflèm- 
blance  avec  celui  dans  lequel  ils  vi- 
vent r car  ajoute- tSî, 

Premièrement  l’Empereur  foubz  main  dure 
Nous  tient  fubjedïz , toutîe  peuple  murmure, 
Kicn  it’eft  en  paix,  tout  eft  mal  gouverné  , 
Lircurs  croillèiic , la  Sinagogue  endure  , 


du  Théâtre  François,  î 8 ^ 

Haynes  puUilent , & tout  mal  on  procure  , 
JParquoy  je  dis  que  Mefsyas  n’eft  pas  né. 

Mardochée , fécond  Pharifîen  ap- 
puyé ce fentiraent, &décHtla  venue  ' 
du  Meflîe  fuivant  l’idée  des  Juifs, 

Quant  Mefsyas, quant  le  Crîft  régnera,. 
Nous  efpérons  qul'il  nous  gouvernera 
En  forte  main , en  union  tranquille  , 
Couronne  d’Or  fur  Ibn  chef  portera 
Gloire  & richeire  en  la  maifon  aura,. 

Juftice  & paix  régira  fa  famille  ; 

Et  li  le  fort  le  poure  opprelTe  ou  pillé» 

Si  le  tyrant  fon  franc  vallal  exille , 

Quant  Crift  viendra  tout  lèra  mis  en  ordre  .* 
David  le  Sainél,  Salomon  , ou  Sibille, 
Sanlbnle  fort»  ou  le  lubtil  Virgile» 

Sur  fa  prudence  ne  trouveront  que  mordre. 

Naafon  jtroilîémePharifîien  combat 
les  raifons  des  deux  précedens,  & ne- 
doute  point  que  le  Meffie  ne  foit  né- 
Il  en  trouve  la  preuve  dans  l’extinc- 
tion de  la  Race  des  Rois  dé  Juda,  & 
de  leurfeeptre  palîe  en  des  mains  é- 
trangeres.  De  plus , ajoute- t^il , la  pro- 
bité & la  fainteté  de^Jean,  doivent 
rendre  fl  million  croyable.  MaisJoa- 
tban  , quatrième  Pharifien , tâche  de 
rabaifler  l’honneur  de  ce  dernier- 


l$o  hifioire 

N’eft-ce  pas  Jehan  ( dit-il  ) dont  vous  don- 
nes l’enieigne  , 

Fils  de  la  vieille  Elizabeth  brahaigne. 

Et  du  vieillart  bon  homme  Zacharie? 
Quelque  doctrine  qu’il  prcfche  , ou  qu’il  en- 
feigne  j ' 

Ce  n’eft  qu’abuz  qui  voudra  lî  la  prengne  , 
Car  quant  à moy  je  n’en  ay  point  d’envye  « 
Et  eft,à  nous  ce  me  ferable  folyc 
De  tolerer  que  ces  paroles  die. 

Et  qu’il  baptife  au  fleuve  de  Jourdain  j 
Comme  a il  fceu  la  venue  du  Melsye  ? 

Jamais  ne  vit  Lettre  ne  prophétie , 

C’eft  ung  abuz  trop  grant  & trop  vilain. 

Eliachin , cinquième  Pharifien  em- 
• braffe  le  parti  de  Joathan , & va  en- 
core plus  loin  que  lui,  puifqu’il  opine 
à prendre  des  raefurcs  pour  faire  cef- 
fer  les  prédications  de  S.  Jean  ; mais 
Bananias  lîxiéme  Pharifien  s’oppofe  ' 
>cet  avis; 

Eliacliin , très-éloquent  ne»  fie  y -t, 

Ne  prennons  pas  la  cliofe  fi  au  rie. 

Il  repréfente  que  c’efl:  vouloir  s’er- 
pofer  à la  haine  du  peuple,  en  failànt 
quelque  violence  à une  perfonne 
pour  laquelle  ilVintereflè.  Jacob  pre- 
mier,Scribe  l’interrompt , en  lui  difant 
que  peut-être  S.  Jean  èft  lui-même  le 


< . V 


C 


du  Théâtre  Français: 

Meflîe.  Ce  fentiment  eft  adopté  par 
Ifachar  fécond  Scribe.  Mais  le  troi- 
lîéme  appelle  Nathan  les  fait  revenir 
de  cette  erreur  en  leur  reprefentant 
que  Jean  ne  pouvoir  être  le  Chrifl: , 
puifqu’il  étoit  de  famille  Sacerdotale; 
& que  les  prophéties  portoient  ex- 
preflement  que  ce  dernier  devoir 
defcendre  de  la  Race  des  Rois.  Pour 
terminer  cette  conteftation , Nachor 
quatrième  Scribe  propofe  cet  expé- 
dient, «que  pour  entendre  tout  le 
» faift  clerement  il  a advifé  « un  bon 
moyen , qui  étoit  de  le  demander  à 
Jean  lui-même.  Cet  avis  ell  auffi-tôt 
approuvé  par  Cayphe  chef  de  cette 
Anemblée , qui.  ne  manque  pas  de 
leur  en  faire  de  grands  remercimens  : 
Et  la  conclufion  eft  , que  l’on  dé- 
pute Eliaehin  , & Bannanias  Phari- 
fiens,  avec  deux  Scribes  Nachor  & 
Nathan , pour  interroger  S.  Jean;  en- 
fuite  ces  quatre  Envoyés  vont  à 1^ 
prédication  de  ce  dernier  dans  l’in- 
iéntion  de  tirer  finement  de  lui  tout 
ce  qu’ils  veulent  fçavoir» 


Mifioîre 


ni.  SERMON  DE  S.  JEHAN. 

SAint  Jeanvrent  prêcher  les  Juifs, 
& les  exhorte  à la  pénitence,  Les 
quatre  perforlnes  dont  nous  venons 
de  parler , s’y  trouvent  entre  autres , 
qui  Itii  demandent  s’il  efl:  le  Chri-fl:.' 

Non  fuis  , je  ne  fuis  pas  Chriftus  ; 

Mais  delfoubs  luy  je  me  humilie. 

répond  S.  Jean.  Enfuite  on  l’interro^ 
ge  s’il  n’eft  pas  Elie , ou  un  Prophè- 
te ; & fur  ce  qu’il  leur  protefte  qu’il 
n’eft  aucun  c^e'ux , ils  le  prient  de  dire 
qui  il  eft  ; mais  à peine  S.  Jean  leur 
a répliqué , 

Ega 

Vox  clamanris  in  ieferto 

Je  fuis  voix  au  defert  criant.  &c. 

qu’ils  fe  retirent , & il  femble  qu’ils 
.n’ont  plus,  rien  à lui  oppofer.  Cette 
prédication  n’êft  pas  cependant  in- 
frudueufe  i car  trois  Juifs  appellés 
Sophonias,  Manafles  & Abias  de- 
mandent le batême,  & S.  Jean  leleur 
accorde. 


IV. 


Dis  : .•  .ÿlc 


âu  Théâtre  fhratK^oh. 


iV.  DIALOGUE  DE  JESUS 
et  DE  Notre-Dame. 

JEfus  paroît  avec  Notre-Dame  & 
1 Ange  Gabriel.  Jefus  s’entretient 
avec  eux  du  fujet  pour  lequel  il  eft 
defcendu  fur  la  terre.  Notre-Dame 
lui  dit  avec  regret,  que  fa  volonté 
foit  la  fienne  : Enfuite  Jefus  prend 
congé  d’elle. 

» Et  icy  fe  départ  d’avec  elle , & 
» s’en  va  vers  S.  Jehan-Bapt4fte , & 
» l’Aî^e  Gabriel  avec  luy , & deraeu- 
»*re  NTD.  comme  en  Oraifon.  « 


V.  BATEME  DE  JESUS. 

J 'Elus  s’approche  de  S.  Jean , à qui 
il  demande  le  Batême,  ce  dernier 
s’en  deffend  fort , par  humilité. 

S.  J E H a'  N. 

'Pas  requérir  ne  me  devés , 

Car  mon  cher  Seigneur  , vous  feavés 
<^u’il  n’affiert  pas  à ma  nature. 

Je  fuis  Créature,  ' 

Et  poure  faélure  ' '' 

De  fimple  ftature , ' 

Humble  viateur  ; “ ' 

• Tome  I,  R 


1^4  ' H ivoire 

Ce  feroit  lay^iurc 
Et  chofe  trop  dure 
Laver  en  eaüe  pure 
Mon  hault  Créateur. 

Tu  es  précepteur , < 

Je  fuis  ferviteur  ; 

Tu  es  le  Paflcur , 

Ton  oiiaille  fiiis , 

Tu  es  le  Doéieur, 

Je  fuis  l’Auditeur  , 

Tu  es  le  Duâeur, 

Moy  confecuteur. 

Sans  qui  rien  ne  puis , &c. 

Enfin  lefus  le  lui  ayant  commandé 
abfolument , S.  Jean  le  met  eh  devoir 
de  lui  obéir.  Pendant  que  Jefus  fe 
déshabille , & que  l’Ange  Gabriel  le 
fert , Dieu  le  Pere  dit  qu’il  veut  hon- 
norer  » par  ung  figne  haultain  ce  bap- 
tefmé  vertueux.  « S.  Michel  chante 
un  Cantique , » durant  lequel  Jefus 
3»  entre  dans  le  fleuve  de  Jourdain , 
» & S.  Jehan  prend  de  l’eaiie  à la  main, 
» & en  jede  fur  le  chef  de, Jefus»  « 
puis  dit 

Sire,,  vous  elles  baptifë 
.Qui  à vollre  haulte  noblefle  , 

N’appartient , ne  à ma  iimpleire 
Si  digrie  lcrvice  vous  faire  , 


du  T héatre  François.  195 

Toutes  fois  J mon  Dieu  debonnairé« 

Vuiellcs  fupplierle  fur  plus. 

^Ity  fort  Jefus  hors  du  Fleuve  Jour- 
» dain , 6c  fe  jede  à genoulx  devant 
» Paradis.  Adonc  parle  Dieu  le  Pere, 
>»  & leS^nd  Efperit  defcend  en  forme 
» du  Coulom  blanc  fur  le  chef  de  Je- 
»fus  : puis  retourne  en  Paradis.  Et  eft 
» à noter  que  la  loquence  de  Dieu  le 
» Pere  fe  doit  prononcer  entendible- 
»ment,&  bien  à traid  en  trois  voix; 
» c’eft-à-fçavoir , ung  hault  delTus, 
y>  une  haulte  contre , & une  baffe  con- 
»tre  bien  accordées  ; 6c  en  cette  ar- 
» monie  fe  doit  dire  toute  la  claufe 
» qui  fuit,  (rf)  - 

• Disu  lbPere» 

Hic  efi  Filias  meus  diU6lus , 

Is  quo  mkhi  bene  comflacuû 
Ceftuy-cy  , c’eû  mon  Fils  amé  Jéfus* 

Qui  bien  me  plaiû^  ma  plaifance  eft  en 
luy , &c. 

« 

» Icy  fe  lieve  Jefus  de  genoulx,  6ç 
•reveft  fes  habillemens,  6c  S.  Jehan 
»5c  Gabriel  luy  aydent,  cependant 


(.«)  Cette  loquence  ou 
^ifcouis  de  Dieu  le  pere 
«primé  pat  un  trio  dans 
lîs  formes  , n’eft  pas  lans 


art  de  la  part  de  l’auteur. 
Voyés  le  Catalogue  à la 
fin  du  II.  vol.  au  Myftetc 
de  rincarnarion. 

Rij 


» que  les  Anges  parlent  en  Paradis.  « 
Ce  dialogue  des  Anges  roule  fur  les 
grâces  que  Diep  a faites  aux  hompies 
par  :1e  "moyen  da  Sacrement  de  Ba- 
tèm'e  : & fe  paffe  entre  Raphaël , Uriël, 
Chérubin  & Séraphin.  Après  quoi 
» chante  ung  Silete  en  Paradis.»  ( <t) 

■ ' »ïcy  va  Jéfus  au  Défert,&  PAnge 
« fe  ‘départ  <i  avec  luy , & retourne 
iivers  Noftre-Dame.*  ‘ 

. y I.  £nfer. 

M Icy  font  Sathan  3u.dé“ 

V fert.  « 

CEs  deujc  Démorvs  s’entretien- 
nent de  quelle  façon  ils  pour- 
ront tenter  Jefus , Sa^an  dit  à Ibn 
compagnon, 

S A fT  H A.N. 

J’ay  veu  au  delbrt  entrer 
" Ne  fçay  quel  homme  que  je  crains  , 

Plus  que  tous  les  autres  humains 
Devant  lequel  de  peur  je  tremble  ; 

Nous  ne  pouvons  durer  enfemble  y 
jamais  je  n’en  vis  de  femblable , 

•* 

( 6 ; Ceft-à-dire  que  j on  entqndoit  un  conçey 
pendant  un  grand  filence  | 

*i^ue  gaidoient  léi  aâeun,  I 


du  Théâtre  François, 

Et  croy  qu’çn  Enfer  n’y  a Dyable 
Qui  en  l'^eut  venir  au  delTus 


Ainfî  fe  voyant  fans  moyen  de  ve- 
nir à bout  de  leur  delTeîn , ils  pren- 
nent la  refolution  de  retourner  au* 
Enfers  prendre  confeii  de’  Lucifer , 
leur  maître.  Berith  y conferit  eii  difant' 
* Berith. 

Le  Dyable  nous  véueille  conduire. 

Sans  avoir  meilfëui'  faiifcoiiduit. 

Lucifer  eft  fort  étonné  de  les  voir 
de  retour  fi  promtement , & Aftarotb 
toûjours  prêt  à faire  du  mal , offre 
charitablement  fon  miniftere. 

ASTARaTH. 

Si  vous  voulés  qu’ils  foient  torchés 
Tecy  les  inftrumens  touts  prefts. 

Mais  Lucifer  lui  dit , qu’il  faut  les 
écouter  auparavant.  Sathan  en  arri* 
vant , fait  paroître  fon  défefpoi.r , & 
le  cœur  gonflé  de  rage,U  dit  avec  pei- 
ne ces  quatre  vers.  • 

Sathan. 

Lucifer  , je  creve  de  rage  f 
Des  fortunes  qui  nous  furviennent , 

Et  n les  Dyables  ne  me  tiennent , 
f enragerai  de  défplaifancc. 

K iij; 


Hiftoire  • 
Luciter. 

Sathan , tiens  un  peu  contenance , 

Et  comptes  tes  faiôs  par  maniéré. 

B B I.  Z B B U T.  - 

Fay , fay  hardiment  bonne  chere , 

Car  nous  fommes  plus  d’un  millier 
De  Dyables,  pour  bien  t’eftrillier. 

Si  n’y  a rapine , ou  conqueAe. 

Cerbérus  de  fon  côté  fait  rage  des 
dens.  Mais  Lucifer  les  appaife  , & 
'dit, 

Dyables,  ung  petit  Jiletey  &c. 

•Enfuite  il  interroge  Sathan , qui 
lui  avoué;  qu’il  n’a  pû  tenter  Jéfus 
Sathan. 

Je  l’ay  de  long-temps  hutiné 


Il  eft  iî  dévot  en  prière 

Que  ung  jour  ne  doubte  qu’il  feit  Ange 


II  femble  a fon  parler  Prophète 
fon  contempler  Séraphin 
Et  en  charité  Chérubin  j&c. 

Lucifer  entre  dans  une  fureur  ter- 
rible , & lui  dit  avec  colere , 

Comment  ny  as  tu  feeu  trouver 
Quelque  male  fubtilité  ? 

Belzebut. 

Voulés-vous  qu’il  foit  deferoté 


du  Théâtre  François, 

Par  maniéré  de  pafle  temps  f 
Astaroth. 

Deux  ou  troys  infernaux  tormens 
Ni  feront  pas  trop  mal  aflis. 

L U C 1 F B R. 

Va  hardiment  jufques  à fîx 
Ou  cent , ou  deux  cens  tout  content.  ' 

B E i Z E E ü T. 

Et  fon  compaignon  î 

Lucifer. 

J 

Tout  autant. 

Eftuffes  les  en  ce  bralîer 

Ung  tantet  » pour  mîeulx  les  ayfier. 

Brûles  ces  Dyables  pleins  d’envye. 

B £ R I T H. 

Ha  Sathan , vecy  dure  vie . 

Puifqu’il  convient  eftre  houfTés. 

» Icy  les  battent  en  Enfer,  « & on 
les  ëtouttè  dans  un bratter. (a) 

Sathan. 

Haro  Lucifer  ! 


( 4 ) Ce  jeu  de  Théâtre 
dent  nous  avons  promis 
de  parler  j Mylfere  6.  de 
la  Conception  , ne  fe  paf- 
foit  pas  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs.  Sathan  & Ton  com- 
pagnon entroit  dans  l’En- 
ler  par  la  gueule  du. dra- 


gon qui  en  fbrmoit  la  por- 
te, & là  , on  les  enten- 
doit  crier  & demander 
grâce  , pendant  que  leurs 
camaraoes  difoiebt  & fâi* 
foientfemblant  d’éxecuter 
ce  que  l'on  voit  dans  ce 
Myhete. 

R iiij 
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L ü C I I E r; 

, C’cft  aflésV 
Je  leur  pardonne  la  fortune. 

A s T A R O T Hi 
Pa/Tés  3 Ribaudailles , pail'cE. 

S A T H A N. 

Haro  Luelfer  / 

L U c I r E R, 

C'eft  afl'és  t 

Dyables  mauldits , çeffég , cefles. 
sC  E R B ERU  s. 

£ncor  auront- ils  cette  prune. 

S AT  H A M.- 

Haro  Lucifer  ! 

Lucifer.- 
C’eft.  afl'és 

Je  leur  pardonne  là  fortune. 

A s T A R O T hV 
Je  penfe  qu’ils  en  ont  pour  une. 
Ils  font  Ibnnés  à grolTe  cloche. 

Lucifer, 
Comment  te  va  Sathan  f 
. ^Sathan. 

Je  cloche 

Delcendre  ne  puis,  ne  mohter  ; 
Pourquoy  me  fais-tu  tormenter  ? 
Mauldit  efperit  abhoininable. 

Je  fais  mon  devoir  de  tempter  : 
Pourquoy  me  fais-tu  tormenter  l 
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J 

Où  cft  cil  qui  fe  peut  vantet 
Des  DyableS  , tant  foit  exécfable  , 

Qui  devant  toy  , & en  ta  table 
Face  plus  d’ames  préfenter. 

Pourqaby  me  fais-tu  tor’m’enter", 

Mauldit  elperit  abhominable? 

Tu  fçais  , ajoûte-t’il , en  s’adrefTant- 
à Lucifer,  que  je  ne  puis-  rien  fur  lui 
& que  fi  nous  n’y  pourvoyons  il  dé- 
truira nôtre  Énfer  : C’eft  pourquoi  il- 
faut  fonger  à envoyer  quelqu’un  pour 
ïe  tenter;^ 

Car  quant  à moy , je  ne  fcauroye' 

Préfent  y aller  : car  je  fuis 
Si  tormenté  que  je  ne  puis 
Aller  ou  venir  plus  avant  % 

Plus  n’en  ferai  le  pourfuivant',' 

Les  gaiges  y font  mal  courtoys. 

Bei.ze’buth. 

Si  feras  encore  une  foys , 

Si  le  grant  Dyable  le  commande. 

",  L U c I f E R. 

' Sathan  répond  à ma  demandé  ; 

Où  tient  ce  JéfuS  fon  menaige  ? 

Sathan. 

Lucifer , hé  quel  dyable  fcay-jc5 
Il  eft  en  ung  dcfert  logé  « 

Où  il  n’a  ne  beu , ne  mangé 
Depuis  l’eure  qu’il  y entra. 


V#« 


202 


Mifioire 

L U C 1 F B R. 

11  {huit  le  tempter  qui  pourra  , 

Par  troys  ou  quatre  façons , 

Affin  au  moins  , que  nous  l'aicbons,- 
S’il  cft  Dieu , homme,  ou  autre  chofe. 

S A T H A N. 

Toft  y courrufle  ^mais  je  n’ofe  , 

De  peur  que  l’on  ne  me  torchonne. 
Lucifer. 

Si  tu  faulx  je  te  le  pardonne , ■ , 

Pouryeu  que  tu  t’y  emploiras. 

S A T H A N. 

Cà  donc  , le  congé  ^ 

Lucifer. 

Tu  l’auras. 

Or  va , que  pour  toy  confentier 
Tous  ceulx  de  l’Air  & de  la  Mer, 

Te  ramiennent  à fauve  garde  , 

Pluftoû  que  pierre  de  bombarde. 

VII.  I>t  Pilati. 

Pilate  richement  habillé  arrive  ac- 
compagné de  Barraquin  & de 

Îuatre  Gardes  , qui  font  Brayart  > 
)rillart.  Griffon  & Claquedent.  Pour 
ne  point  faire  languir  le  Speftateur , 
il  rend  compte , en  entrant , du  fujet 
qui  l’amene  en  Judée  de  en  qu^e 
qualité. 
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P I I.  A T E. 

Los  & honneur , obéïflance  & gloire , 
Seigneurieufe  triumphante  viftoire , 

Soit  à toiifiours  à l’Empereur  Romain , | 

Qui  m’a  commis  en  tout  ce  territoire 
Prevoft  & Juge  de  tout  crime  notoyre, 

Son  Lieutenant  Criminel  fouverain. 

Il  rappelle  enfuite  l’état  préfent 
de  la  Judée , des  Princes  qui  y com- 
mandent , & du  caraftere  des  peuples, 
qu’il  fe  préparé  fort  à tenir  » foubz  la 
» verge  ferrée  ne  voulant  pas,  a- 
joûte-t’il , imiter  la  moleflè  & l’avarice 
fordide  de  Valere. 

Qui  en  l’Office  fut  mon  prédéceffeur, 

* Fit  l’Evefché  de  Judée  mettre  à pris. 

Au  plus  offrant  dernier  enchériffeur. 

Qui  plus  en  donne  , il  joiiit  de  l’onneur; 

Enfin , pourfuit-il,  pour  m’aquîter 
du  devoir  de  ma  charge , & en  même 
tems  faire  refpeftér  l’Empereur  Ti- 
bère , je  veux  faire  publier  deux  Or-< 
donnances : 

Et  pour  ce , je  me  délibère , 

Pour  magnifier  cette  pompe , . 

Faite  crier  à fon  de  trompe 
Qu’on  apporte  de  l’argent  ; car 
Crans  tribuez  font  deubz  à Cefàr. 

Voilà  le  premier  article  ôc  le  plus 
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éffentiel.  Lé  fécond  eft  qu’un  chacun 
foit  tenu  de  venir  faluer  »l’ymage  « 
de  l’Empeieur.  Barraquin  qui  paroît 
là  comme  fon  Capitaine  des  Qardes 
& fon  Confident , lui  confeille  de 
perfévérer  dans  ces  nobles  fentirnens, 
& de  fe  montrer  » homme  Pilate 
fe  charge  du  foin  de  faire  crier  cette 
Ordonnalice  ; & Barraquin  appelle 
fes  quatre  SateHités  , ou  plûtôt 
ées  quatre  Bourreaux  (comme  ils 
l’avoüent  eux-mêriies , fe  vantans  de 
n’aller  jamais  fans  cordes  & cou- 
teaux ) qui  font  enfemble  à caufer , 8c 
leur  dit , 

Compagnons  , cfeft  aflcz  bavé 
Allons  à côp  faire  ung  explet.  ( a ) 

Ges-tyraris  accoutrent  au  plus  vîtes 
mais  ils  font  Sien  furpris  en  apprenant 
qu’il  ne  s’agit  que  de  crier  une  Or- 
donnance. 

Le  Dyable  vous  puilTe  deffaire  ,■ 

Nous  faut-il  faire  lî  grant  fefte 
Pour  ung  cry  ? 

dit  Griffon  fort  en  colere. 

Nous  ne  daignerions 

Ÿ aller 

répliqué  Brayart  d’un  air  dédaigneux* 

(ja)  expediûon.' 


du  Théâtre  François,  aoÿ 
-Enfin  pour  couper  court , il  ne  fe 
trouve  que  Claquedent  , qui  veut 
bien  fe  prêter  à cette  fpnftion  : afsû- 
rant  que  , 

Gens  de  . bien  .en  fà  compaîgnie 
Ne  feront  jamais  trjj:otez. 

Encore,  femble-t’il  s’en  repentir^’ 
car  après  que  le  Trompette  a crié 
trois  fois  : » Or  efcoutez , &c.  « & 
que  Parraquin  a fait  la  leéture  dç 
l’Ordonnance  de’  Pilate,  Claquer 
dent  ne  peut  s’empêçher  dedire^ 

De  cent  mille  telles  huées 
On  ne  gaigneroit  'une  maille  ; 

Si  j’eufle  eu  quelque  paillardaille  , 

A décapiter  ou  à pendre  , 

Il  y euft  eu  au  moins  à prendre 
Quelque  endofe  , pour  les  dépens. 


VIII.  Le  donfeil  des 

» Icy  tiendront  les  Glytoyens  leur 
7>  Confeil,&:  y préfîdera  Nicodeime.  « 

CE.Çonfeil , où  paroît  auflî  Jay- 
rus  chef  de  la  Synagogue  , fe 
tient  au  fujet  de  l’Ordonnance  de  Pi- 
late, dont  nous  venons  de  parler  au 
Myftere  précédent  , & furtout  tou- 
chant le  fecond  chef,  en  ce  qui  rçr 
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garde  les  honneurs  que  l’on  doit  ren- 
dre à la  Statue  .de  l’Empereur.  Les 
Juifs  crient  fort  contre  cet  ordre 
tyrannique , & fc  réfolvent  à l’éluder 
de  tout  leur  pouvoir. 


I X.  Dt  ^udds, 

JUdas  paroît  avec  le  Fils  du  Roy 
de  » Scarioth.  « Comme  ce  Prince 
ne  fçait  que  faire , Judas  lui  propofe 
une  partie  d’échecs.  Sa  propofition 
efl;  acceptée , & ils  fe  mettent  à jouer. 
Le  Fils  du  Roy  avance  un  de  fes 
(échecs.  Judas  lui  en  oppofe  un  des 
liens.  Le  Fils  du  Roy  lui  dit,  » il  eft 
» perdu.  Non  pas , répond  Judas.  Si 
J»  fait , dit  ce  Prince , « 

' Si  en  mentirez  vous  , Judas  } 

‘ je  le  gaigneray  devant  tous.  ’ ‘ 

^ ü D A s. 

^ Et  pourquoy  me  defmentez-vous  î 
Qui  vous  meult  ? II  me  defplaift  trop  ; 
Corps  bieu , je  vous  donneray  tel  cop , 
Qu’il  y parellra  à jamais. 

L e F I l z. 

• Se  me  touche  , je  vous  promais» 

Que  oneques  ne  feifles  tel  folie. 
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J U D A S. 

Tous  noz  puiffans  Dieux  je  regnîe  , 

Se  mettez  la  main  delTus’moy  , 

Nonobftant  qu’eftcz  filz  du  Roy, 

Par  moy  vous  ferez  affollé. 

Le  Filz. 

Paix  , coquin , marault  avollé , ) 

On  ne  fçait  dont  tu  es  venu  ; 

Tu  es  un incongnu^ 

£n  faidz,  en  ditz  oultrecuidé. 

J ü n A s.  ' 

Se  dévoyé  eftre  lapidé. 

Ou  geâé  en  eaüe  en  ung  fac  } 

Si  aurez  vous  en  efiomac 
Cecy  planté  pour  reverdir  ; 

Nul  ne  nne  fçauroit  refroidir 
Que  n'ayez  le  coup  de  la  Mort. 

» Icy  le -tue.  « 

Deux  Bourgeois  de  la  Ville  de 
Scarioth  arrivent , & voyans  le  Fils 
de  leur  Roy  mort , ils  en  témoignent 
leurs  regrets , & font  des  réflexions 
fur  le  chagrin  tjue  le  Roy  aura , lorC* 
qu’il  aura  appris  cette  fâcheufe  nou- 
velle. 

» Icy  eft  Judas  tout  eflrayé  , & , 
» tient  ung  glaive  tout  nud  fenglant 

( « ) Ecetyelé. 
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» comme  fe  il  yenoift  de  faire  mur- 
» tre^  « 


X.  De  ^udas  & de  Pilate. 

JUdas  fçachant  bien  qu^après  avoir 
commis  un  tel  crime  , il  va  être 
pourfuivi  , prend  le  parti  d’abanr 
. donner  le  païs , & de  chercher  for- 
tune ailleurs. 

» Icy  s’enva  Judas  pourmener  dç 
M loing  devantde  liège  de  Pilate.  « 
Pilate  parok  avec  fa  fuite  ; il  de- 
mande à les  tyrans  ce  que  difent 
les  Juifs  de  fcm  Ordonnance , & s’ils 
y font  rebelles.  Ah  ! Seignem* , lui  ré- 
pond Griffon  , les  Juifs  font  trop 
iages , & les  gens  riches  n’ofent  fe 
foulever , il  n’y  a rien  à gagner  pour 
nous. 

B R ^ Y A R T. 

Le  plus  habille 
D’eotre  nous  n’en  a pas  pendu 
Troys  pour  ung  joiur. 

Celà  eft  très -fâcheux , Seigneur 
comme  vous  le  voyés  » dit  Claque- 
dent  , & lî  vous  n’avez  la  bonté  d’y 
remedier,  notre  métier  va  devenir'à 
Âen.  Cependant  PilateTappercevant 

Judas 


du  Théâtre  François.  aop 
/udas  de  loin  , commande  à Barra- 
(juin  de  le  lui  amener  y 

Il  femble  homme  fagp  & Içavant  r 
ajoute-t’ii. 

*>  Icy  Vient  Barraquin  parler  à 
» Judas,  œ 

Barraqüin  amerte  Judas  à Pilate  , 
& ce  dernier  lui  dit  qu’il'  yeut  lui 
parler  en  particulier. 

Icy  falue  Judas  , le  Prévoit  Pi- 
» late.  œ ■ 

Pilate  lui  demande  fon  nom' , & 
qui  il  eft  : Judas  après  lui  avoir  dit  , 
ajoute  qu’il  eft  de  l’Ifle  de  Scarioth , 
où  il  étoit  employé  au  fervice  du 
Roi.  Pilate  lui  propofe  d'entrer  au 
lîen , Judas  accepte  la  propofition  s 
& ce  Prévôt  pour  voir  ce  qu’il  fçait 
faire , le  charge  de  l’Intendance  de  fa 
iWaifon. 


XI.  LaTemptacion  def^éfus. 

» Ici  commente  les  Temptâcions 
de  Jéfus  au  Défert , & fe  lieve  de 
a»  Oraifon  , & dit 

% 

Jésus. 

Quarante  joiKS  ay  jeûné  plains' , ’ 

dont  aucunement  me  complains  v 

Tom  ' s 
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Car  la  faim  me  commence  à prendre. 

Dans  l’inftant  » vient  Sathan  en 
» habit  d’Arraite  , vers  Jéfus  pour  le 
» tempter.  ' 

Sathan. 

Tu  ne  es  ne  larron  , ne  murtrier  , 


Parquoy  jà  ne  te  fuft  befoing 
D’avoir  tel  jeune  commencé  , 

Veu  que  tu  n’as  rien  ofFencé 
Vers  Dieu  &c ; 

'Le  Diable  employé  enfuite  fes 
* fubtilités  pour  l’engager  à ne  plus 
jeûner  , & lui  demande  s’il  n’y  a 
pas  dans  le  défert  de  quoi  prendre 
3>  viande  corporelle.*  Et  qu’en  tout 
cas , s’il  efl:  vrai  qu’il  foit  le  Fils  de 
Dieu  , qu’il  prenne  des  pierres  , <5c 
les  change  en  pain. 

Jésus. 

L'Omme  ne  vit  pas  feulement 
De  pain  que  nature  luy  livre  , 

Mais  aucunes  Jbys  peut-il  vivre , 

£n  la  fainâe  parolle  & digne , 

Venant  de  la  bouche  divine. 

Donc , fi  le  pain  matériel 
Mc  fault , j’ay  le'pain  éternel 
De  Dieu  le  Perc  Tout  puilTant, 


Dr!  “ 
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Qui  eft  ydoine  , & fuffifant 
A parfaire  le  ré/idu 

S A T H A N. 

C’eft  futilement  répondu  , - - 

Et  me  aperçoy  bien  que  tu  fcés 
Des  cauillations  afles.  ■ 

Après  ce  dialogue  , Sathan  » fe 
» retire  ung  peu  loing  de  Jéfus  , 
» & ollant  fon  habit  d’Armite  « il 
dit. 

Haut  Lucifer  l que  doÿ-je  faire  ? 

Le  grant  Dyable  y puilfe  avoir  part 
Et  à J éfus , & à fon  art , 

Tant  il  fcet  d’Hebrieu  & Latin , 

Alors  Sathan  fe  Tentant  fortifie'  des 
fecours  infernaux , revient  tenter  Jé- 
fus d’une  autre  façon. 

» Icy  prend  Sathan  ung  habit  de 
» Dofteur,  & puis  retourne  tempter 
» Jéfus.  « , 

Il  dit  à Jéfus , qu’un  fi  grand  Doc- 
teur que  lui  ne  doit  peint  lailTer  fes 
talens  dans  l’oubli , Sc  qu’il  feut  qu’il 
prêche  : Et  pour  lui  donner  un« 
place  commode  , & élevée  afin  de 
pouvoir  être  entendu  d’un  plus 

?jrand  nombre , il  s’offre  à porter  Jé- 
us  fur  le  fommet  du  Temple.  ; 

» Ici  fe  met  Jéfus  fur  les  épaules 

Sij 
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30  de  Sathan , & par  ungfoudain  con-i 
n trepoys  font  guindez  tous  deux  à 
ao  mont  fur  le  hauk  du  pinacle.  « 
Lorfque  Sathan  voit  Jéfus  fur  le 
haut  du  Temple  , il  lui  propofe  de 
fe  jetter  en  bas  , & que  les  Anges 
viendroient  le  recevoir,  félon  qu’il  eff 
porté  en  l’Ecriture  Sainte.  Jéfus  lui 
répond , qu’il  eft  auffi  écrit , vous  ne 
tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Sathan  eft  au  défefpoir  de  fé 
voir  encore  confondu.' 

' Sathan.' 

Ceft  bonne  évalîon  trouvée. 

Et  voy  bien  qu’en  ton  cueur  emprainâe 
Eft  toute  l’Efcripture  Sainfte  , 

Et  la  congnois  de  pas  en  pas  ; 

Mais  ainfî  n’efchaperas  pas  , 

Tu  auras  encore  ang  aflault. 

» Icy  defcent  fécrétement  Jéfus 
9»  Sathan , & fe  trouvent  tous  deux 
» à bas  affez  îoing  l’un  de  l’autre , Sc 
» fe  met  Sathan  en  habit  de  Roy.  “ 
Sathan  voulant  encore  employer 
* un  dernier  effort  pour  tâcher  dé  fë- 
duire  Jéfus , le  vient  trouver  habil- 
lé magnifiquement , & après  l’avoir 
mené  fur  une  haute  montagne , il  lui 
promet  que  s-’il  veut  l’adorer , il  le 
rendra  le  plus  riche,  le  plus  vaillant, 


V 


/ 


du  Théâtre  Tran^ois.  2 1 ^ 
8c  le  plus  puîfTant  Prince  de  toute  la' 
Terre,  Je  poflede  tout,  ajoûte-t’il > 
Mais  afin  de  mieulx  défignef 
Le  bien  que  donner  je  te  veuil 
Jfc  te  le  veuil  monftrer  à l’ueil  r 
Premier,  voy  en-  fommacioa 
La  Terre  de  Proraifllon  > 

Qui  eft  Terre  où  tout  bien  abonde  ^ 

Vecy  tout  1&  milieu  du  monde  > 

Deçà  eft  la  Terre  d-’ Europe» 

Delà  la  Terre  de  Etliiope  , 

Tous  Royaulmes  de  noble  arroy  , 

Defquels  je  ftiis  Seigneur  & Roy. 

Kpmme  tiens Greee  à moy  s’applique  v 
Arabe , Tharfe  , Afye , Afrique, 

Egipte , Calde , Babilonne  , 

Tout  eâ  à moy  ,&  tout  te  donne  V 
. Mais  que  devant  moy  tu-te  enclines  ». 

Et  m’adores , & me  domines , 

Comme  tu  fcés  que  je  le  puis  » ^ 

Et  que  toh  Maiftre  , & Seigneur  fuisi- 
Jamais  faulte  dè  rien,  n’auras',.  - 
Se  ainfy  le  fais. 

J H s U 9.- 
Va  Sathanas. 

Jéfus  ue  pouvant  plus  fupporter 
les  infolens  difcours^  de  Sathan  , lui 
ordonne  de  fe  retirer. 

» Icy  s’enfuit  Sathan  comme  tout 
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3>  enragé , & demeure  Jéfus  tout  feul 
» fur  la  montaigne , jufqu’à  la  venue 
» des  Anges.  « 

S A T H A N. 

V 

Haro  i haro , haro  , fcnragc  ; < 

Soubz  Ciel , ne  fur  terre  ne  tiens , 

Je  fuis  vaincu  « je  ne  puis  rien  .* 

En  mon  faift  n’ay  point  de  recours 
Je  m’envoys  en  Enfer  le  cours 
Plonger  au  fond  de  la  chaudière. 

Dieu  le  Pere  commande  aux  An- 
ges d’aller  honnorer  Jéfus  , & de  le 
iervir. 

» Icy  defcendent  les  Anges  de  Pa- 
» radis  , & apportent  une  couppe 
» couverte,  & du  pain  couvert  d’u- 
» ne  fine  ferviette  à Jéfus  , dont  il 
30  pourra  boire  & menger.  « 

Lucifer,  qui  voit  revenir  Sathan 
en  diligence,  lui  en  demande  lefu- 
jet , & ce  Démon  lui  raconte  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  tentations. 

,»  Icy  arrivent  les  Anges  devers 
30  Jéfus  , & fe  enclinent  devant  luy 
_ » en  le  adorant , & le  miniftrant. 

Saint  Michel , Raphaël , & Uriël , 
chantent  les  louanges  d’un  Dieu  fi 
bon  , qui  veut  bien  foufirir  la  mort 
pour  le  fklut  des  hommes. 


du  Théâtre  François.  215 
» Icy  fe  retournent  les  Anges  en 
» chantant  ; Jéfus  defcend  de  la 
» montaigne.  « 


XII.  De  Çféfus  & de  Nofire-Dame. 

GAbriël  qui  efl:  relié  fur  le  Théâ- 
tre , fait  un  petit  compliment  à 
Notre-Dame , & cette  derniere  fait 
une  complainte  furies  maux  quejé- 
fus  doit  fouflrir. 

D Icy  arrive  Jéfus  devers  Nollre- 
» Dame  , & s’encline  en  la  faluant , 
» & Noftre-Dame  fe  jette  à fes  piede, 
» puis  fe  lieve.  «= 

Nostre-Dame.  * 

Long-temps  ay  efté  en  abfence 
De  vous  ; mais  de  voftre  préfciice 
yay  le  cuei^r  hors  de  tout  foucy. 
Jésus. 

Il  me  faiilt  gouverner  ainly 
(^ue  Dieu  mon  Pere  le  me  ordonne,' 

Et  que  tout  mon  faiâ  fe  confomme  , 

Ad  ce  que  l’Efcripturc  chante. 


XIII.  De  SainétÇ^ehan  & de  Hérode, 

SAint  Jean  & fes  nouveaux  Difci- 
ples  paroilTent  j Abias  l’un  d’eux. 
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le  vient  avertir  qu’Hérode  ne  fe 
vernoit  pas  bien.  Pourquoi  cela  r lui 
demande  S.  Jean,  Parce  qu’il  tient- 
en  concubinage  la  femme  de  fon  fre- 
rè  > répobd  Sophonias.  » C’eft  laide 
» chofe  & infâme  « , ajoûte  Manalfës.' 
Vous-avez  raifon  ^ reprend  S.  Jean 
& je  vous'  fçaÿ’  bon  gré  de  cet  avisv 
Je  liiy  vbys  remonftrer  l’ofFéncfe  » 

'Avant  que  autre  chofe  je  face. 

» Icy  s’én  va  Saind  Jehan  feul  de-’ 
3»  vers  Hérodé.  « 

Saint  Jean  arrive  chez  lïérodë  : ert^^ 
> Pabordânt,  it  commence  pdr  lui  faire 
des  reproches  fanglans  fur  la  façon 
dont  il  retient  chez  lui  Hérodias,. 
femme  de  fon  frere  Philippe. 

Saint  J t h'a  n~. 

Tu  voÿs  bien  les  oyfeaulx  petits  >- 
Qui  en  foy  ont  cüeur  /î  gentilz 
Que  chacun  fe  tient  à fon  per , 

Sans  l’autre  frauder  , ne  tromper , &’c. 

Hérode  efl;  fâché  de  cette  fîncériw 
té  , cependant  comme  il  a dans  lé 
fonds  de  fon  cœur  du  refpedt  pour 
ce  Prophète , il  le  prie  de  fe  taire',  & 
veut  bien  excufer  fes  difcoursé 

H E R O D B, 

Me  venir  dire  des  injures  ». 

Et  reprendre  publiquement  j- 

Sàn» 
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Sans  fçavoir  entendre  comment , 

11  m en  defplaift  trop  en  mon  cueur  ; 

Et  pour  ce  , Jehan  , fur  voftre  honneur, 
Taifez-vous  de  ce  que  vous  dides  : 

Je  fçay  bien  que  entre  vous  hermitcs  « / 
Entre  vous  poures  ydyotz* 

Elç  prenez  pas  garde  à vos  motz  , 
devant  qui  vous  les  couchez. 

Mais  quand  cfl  d’entre  nous  Seigneurs 
Qui  avons  nos  plailîrs  apprins , 

Il  nous  faiâ  mal  d’être  reprins , 

Et  qu’on  ^ohgnoilfe  noArg  ofljençc  t 
Et  pour  ce,  prenez  pénitence 
Au  commun  & au  populaire  , &c. 

Comme  S.  Jean  veut  continuer  Tes 
remontrances,  Hérodias,  qui  eft  pr^é» 
(çnte_,  s'.euipo’rte  fort  contre  lui.. 

. He’ropias  à Hérode. 

Son  cueur  eft  de  mal  lî  garny , 

Qu’il  fait  toufîours  de  pis  en  pis  ; 

AlTez  esbahir  ne  me  puis 
De  telz  vieiilx  bigotz  redoubtez  , ' 
Comment  ainlÿ  les  efcoutez , 

Veu  qu’ils  trez-mal  courtoys. 

Il  a tant  jeune  par  ces  boys 
Qu  il  n’a  pas  demy  de  cervelle. 

S A I N c T Jehan. 

Ha  ! perverfc  femme  cruelle  ! 

Tome  /,  T 
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Faulce  ferpente  venimcufe  ! 

Ta  volonté  libidincule- 
Machina  la  faulce  entreprinfè  • 

Quant  ravie  tu  fus  & prinfe 
D’avecques  ton  loyal  elpoux  ; 

Tu  as  bien  monflré  devant  tous  I 
Que  tu  ne  crains  Diçu , ne  le  monde.' 

Tu  es  tant  ville  » tan,t  immonde  , 

Que  la  fin  en  fera  maulvaife  ; 

Et  ay  grant  peur  (ÿjc  la  fournaife 
D’Enfer  en  face  le  départ. 

Hfi’RoèYAs  à Hercule.' 

Ha  dèa  ! ce  mefehant  papelart , 

Nous  rompra  cy  mefliuy  la  telle  .* 
Monfeigneur , vous  elles  bien  belle 
De  tant  ouyr  j &c. 

Hérode  pour  fatîsfajre  Hdrodiâs 
ordonne  à Grongnart  d’arrêter  Saint 
Jean  , & de  le  conduire  en  prifon. 
Grongnart  obéît. 

» Icy  demeure  Sainét  Jehan  en  la 
» Chartre  jufques  à la  décolacion.  « 
» Icy  fe  retirent  les  trois  Juifz  de- 
î>  vers  Architriclin  , & commence 
» icy  la  mort  du  pere  d^udas.  « 


I 
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XIV.  De  Ruben  & de  fa  femme. 

RUben  & Cyboree  fa  femme  I 
pere&mere  de  Judas,  fe  plai- 
gnent , que  quoiqu’ils  ayent  des 
biens  abondamment  , cependant  ils' 
font  prêts  à mourir  fans  héritier  : 
qu’à  la  vérité  Dieu  leur  a autrefois 
donné  un  fils  j mais  que  leur  mifere 
les  a pour  lors  obligé  à jetter  cet  en- 
fant dans  la  Mer , & que  depuis  ce 
jour  fatal , ils  ne  fçavent  ce  qu’il  eft 
devenu.  Pour  foulager  un  peu  leur 
chagrin  , ils  vont  fe  promenèr  dans 
leur  Jardin. 

95  Icy  fe  départent  d’enfemble , & 
» 'va  Ruben  en  ung  Jardin , où  il  y a 
» ung  pomier  fort  chargé  de  belles 
» pommes.  “ • ‘ ' ' : ■ " 

Pilate  arrive , avec  fa  fuite  ,^én-  fe 
promenant.  Jettant  pàrhazard  la  vûe 
fur  ce  pomier , il  en  trouve  les  frnip 
fi  beaux , qu’il  ordonne  à Judas  d’en 
aller  chercher  , & de  les  payer  ce 
qu’mon  lui  demandera. 

» Icy  s’en  va  Pilate , & Judas  de- 
» meure  pour  cuillir  des  pommes , &' 
» pour  rompre  l’arbre.  « 

T ij 
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» ïcy  abat  Judas  deux  ou  trojs 
branches  de  l’Arbre.  « 

JRubgn  s’appercevant  que  Judas 
Tompt  l’arbre  , court  pour  Fen  em- 

^ » Icy  vient  Ruben  parler  a Judas.» 

Prenez  du  fruit  tant  qu’il  vous 
plaira , mais  ne  rompez  point  l’arbre, 
fui  dit  Ruben  ; il  nie  pla^t  de  le  faire, 
répond  Judas.  Ruben  fâché  qu  on  le 
vienne,  infulter  chez  lui  , lui  repfr- 
que  avec  chaleur  ; ils  en  viennept 
aux  injures  , & enfuite  aux  coups. 

» Icy  s’entrebattent , & enfin  im- 

,:?>  4as  frappe  ung  fi  , 

» la  teïlè  de  Rubep  , ,qu’il  l’abat  a 

» terre.  « . 

Cyborée  arrive  & trouvant  fon 
iuari  affaflîné  , ellç.çoprt  en  dman- 
der.  Juftice.  ' . 

»»  Icy  vient  devers  Pilate  en  cri0t, 

» &4it  « - 

C V E O R e’  H. 

O Juge,  Juge,  Juge,  Juge, 

Jp  requiers  vengence  > vengeance  » &c.  , 

Pil^e  l’écoute  , mais  comme  il  .ai- 
me Judas  , pour  aftbupir  cette  afifej- 
re  ,.  il  propofe  à Cyborée  d’époufer 
fon  Intendant.  Il  appelle  ce  dernier, 
& l’ayant  tirç  à quartier , jl  lui  dit , 
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tu  vois , Judas , que  tu  es  fans  bien  , 
& que  voicy  une  veuve  affés  bien 
faite,,  & à fon  aife  , tu  ne  fçaurois 
mieux  faire , mon  enfant,  que  de  l’é- 
Poufer  ^ tû  termineras  par-la  toutes 
conteftations  avec  elle.  Judas  ^accepte 
' îa  condition , mais  Cyborée  la  refufe 
conftamment , & protefte  qu’ellé  ne 
veut  point  époufer  Iç  meurtrier  de 
(bri  Epoujt.  Barraquin  leur  dit  d’al- 
lei*  fe  confulter  enfemble  là-defTus. 

» Icy  prent  Judas  Cyborée  .par 
n deflbnlz  le  bras,  & fe  tirent  à part 
enferabie.  « 

J U » A 8V 

Gà  , mamye,  allons  y peiifer. 

Et  vous  vueillez  reconforter  ; 

Car  je  fuis  pour  vous  avancer 
Et  pour  vbftre  bien ‘augmenter. 

C r B O R e’  E. 

Le  dides-vous  pour  me  tempter  ? 

Ou  pour  fortir  la  chofe  effet  ? 

Je  vous  parle  très  - férieufement  J 
répond  Judas.  Somme  toute  ,>  cette 
veuve  qui  a paru  fi  rétive,  lorfqu’elle 
a cru  que  la  chofe  étoit  pour  la  trom- 
per , y confent  bien  vite , quand  elle 
voit  qu’on  lui  parle  tout  de  bon  j <Sc 
ils  fortent  tous  deux  pour  fe  marier 
enfemble^ 

tüi 
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» Icy  s'en  vont  Judas  & là  Mere 
» enfemble.  « 


L' EvoCAciôn  des  A foires  ^ ou 
quelquefois  rinvocacion, 

» Icy  'commence  l’Evoçacion  des 
a»  Apoftres.  « 

SAint  Pierre  Sc  faint  André  paroif- 
fent  occupés  de  leur  pêche,  qui 
ce  jour  là  n’eft  gueres  abondante. 

Sainct  Pierre. 

Si  le  vent  tourne  de  Nordcth , 

Ou  de  Sehu,  frere,  nous  aurons 
Du  poilfon  plus  que  ne  fcaurions- 
Deipendre  pour  noftre  famille. 

Sainct  André’. 

Semble  la  Mer  alTez  tranquille , ‘ 

Et  le  vent  calle  ; fait-il  corme  ( « ) 

Allez  fur  Teauë  } 

Sainct  Pierre. 

Je  vous  aiformc (h) 

Qu’il  fait  beau  voguer  fur  la  rive. 

J e’  s U s, 

Enfans , que  belbngnez  vous  là  ? 

Quelles  font  vos  intencions  ? 

Sainct  Pierre. 

Sire  * mon  frere  & moy  , pefühons.  ’ 

(<«)  calme,  (éj  afliiie. 
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j e'  s U s. 

LaiiTez  ces  opéracions  : 

Suivez-moy  > foyez  Hiligens  , ' 

Je  #)us  feray  pefcheurs  de  gens  » ' . 

En  lieu  de  pefcher  dc.s  poiiFons  : 

Je  feray  qit’on  orra  vos  fons, 

Etvoftre  doftrine  parfonde. 

Par  toutes  les  parties  du  Monde  , 

Pour  le  faluct  des  Créatures. 

î9  Icy  laiflent  Sainft  Pierre  & Saînft 
» André  leur  nave  & leurs  rethz , Sc 
»»fuivent  Jéfus  en  habit  de  Pefcheurs 
» jufques  à la  fécondé  Journée  qu’ilz 
» viennent  en  habit  d’Apoftre.  « 

Pendant  que  Zébédée  & fes  fils  S. 
Jacques  dit  Major  & S.  Jeanl’Evan- 
gélifle  rie  fongent  qu’à  leur  pêche  , 
Jéfus  accompagné  de  S.  Pierre  & de 
S.  André , appelle  ces  deux  derniers, 
& leur  dit 

Amis , ne  vous  occupez  plus 
A ce  melKer  que  vous  fcavez  ; 

DélailTez  tout , & me  ùiy^ez  , 

Je  vous  délire  avoir  enlemble. 

S.  Jacques  & S.  Jean  quittent  auflî- 
tôt  leur  pere , pour  obéir  aux  ordres 
de-Jéfus.  _ 

. » Icy  fuivent  S.  Jehan  & S.  Jac- 
» ques  Noftre-Seigneur,  en  habit  df- 
» pefcheurs.  « 

1 mj  , 
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Chemin  faîfant  Jéfus  trouve  S.Phi-  * | 
lippe  à qui  il  dit. 

Amy , vouldroys  tu  point  venir' 

A moy , & ,cftre  de  ma  forte  ? * 

Sainct  P h I 1 I p p E; 

Sire , à vollre  vueil  in’en  rapporte , &c.- 

»Icy  fuit  Philippe  ^îoftte-Set- 
» gneur , à tout  en  habit  de  pefcheur 
» comme  les  autres.  « 

. Enfuite  Jéfus  apperçoit  S.  Barthé- 
lémy, » habillé  en  filz  de  Roy,  « il 
lui  dit,  Barthélémy,  quittez  les  va- 
nités du  monde,  & me  fuivez. 

Sire  voAre  fuis  (ans  cbntrainûc^  . 
répond  Barthélémy. 

» Icy  fuit  Sainft  Barthélémy  Nof- 
» tre  Seigneur  en  habit  de  Prince.» 

, Toûjours  en  pourfuivant  fon  che- 
min , Notre-Seigneur  fait  rencontre 
de  S.  Thomas , » Charpentier  j « à qui 
il  dit , 

* ^ e’  s O s. 

Thomas , homme  d’aâivité  , 

Laiflê  tout , & fais  ton  devoir 
-*  De  me  fiiivre  » pour  grâce  avoir  , 

Comme  ces  autres  hommes  cy. 

Sainct  Thomas.- 
' Humblement  vous  remercie-. 

Et  à vous  iervir  me  conclus^ 


.-J 
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» Icy  fuit  Sainét  Thomas  Noftré- 
» Seigjieur  en  fon  habit  de  Charpen- 
* tier , fors  qu’vjllaHTe  tous  fesoultilz.« 

Après  cela  , Jëfus  voyant  pafler  S. 
Simon  & S.  Jude  fon  frere , les  ap- 
pelle J & leur  ordonne  de  le  fuivre. 
Ces  deux  freres  lui  rendent  grâces 
de  l’honneur  qu’il  lëur  fait. 

SaINÉT  SVMONi 

C’cft  toirt  noftre  intencion  , 

D’eftfe  avecqdcs  vous  habitans, 

Symon  fuis  nomme  cfe  long-temps  i 
Homme  iîmple , ignorant  & rude  , 

Et  vecy  mon  bon  frere  Jude 
Zrëlotès , &c.  ( a) 

»,ïcy  cheminent  fes  Apollres  ett 
» leurs  habis  mécaniques  après  Jéfus.àî 

Enfuite  paroît  S.  Mathieu  alHs  de- 
vint une  table , où  il  y a force  facs 
d'argent.  Il  fait  quelques  réflexions 
fur  la  profelfion , & après  avoir  bien 
’ rêvé,  il  trouve  qu’ira  embralTé  un 
métier  qui  le  conduit  à la  damnation 
éternelle.  Comme  it  eft  dans  cette 


( a ) L’Evangile  S.  Luc 
cliap.  (5.  1$,  donne  ce 

furnoin'de  Zélotès  à S.  Si- 
mon , & au  verfet  fuivarit 
il  nomme  S Jude  comme 


fieie  de  S,  Jacques  ftls 
tTAlphée.  L’auteur  fait  S. 
Simon  & S.  Jude  ftere;  à- 
cauTe  que  l’Eglife  en  céïé- 
bie  lafète  k même  jout. 
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penfëe , Jéfus  tourne  fes  pas  de  fon 

côté,&  lui  dit 

Mathieu,  laifles  tout,  & t’cn  viens 
Aprez  inoy , tu  feras  que  faige. 

Sainct  Mathieu. 

Mon  cher  Seigneur,  auffy  feray-je. 

Il  prie  le  Seigneur  de  lui  accorder 
le  pardon  de  fes  pechez , & Jéfus  le 
lui  promet.  S.  Mathieu  lui  demande 
une  fécondé  grâce , qui  eft  de  vou- 
loir bien  venir  manger  chez  lui  avec 
fes  àutres  Apôtres  ; Jéfus  y confent. 
Pendant  ce  tems  là  S.  Jacques  Al- 
phé  dit  Minor,  vient  trouver  Jéfus, 
& fuivant  la  refolution  qu’il  a prife , je 
prie  de  l’admettre  au  nombre  de  fes 
Apôtres , Jéfus  le  reçoit , & lui  dit  de 
le  fuivre. 

» Icy  fuit  Sainft  Jacques  Noflre- 
» Seigrieur , veftu  & abillé  près  ou 
» environ  comme  Noftre-Seigneur,' 
» & après  commence  la  féparacion  de . 
» Judas  & de  fa  mere.  «c 

X V L De  ^udas  & de  fa,  Mere» 

CE  Myftere  feroit  mieux  intitulé 
la  Reconnoiflance  de  Judas , car 
c’ell:  en  effet  ce  .dont  il  s’agit  dans 
celui-ci.  Cyborée  fe  fent  inquiété  de 
la  tendrelfe  qu’elle  a pour  Judas^ 
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p our  tâcher  de  diflîper  fon  trouble, elle 
lui  demande  qui  il  efl: , & fon  âge. 
Judas  lui  dit  qu’il  a trente-cinq  ans, 
mais  qu’il  ignore  à qui  il  doit  le  jour, 
& que  tout  ce  qu’il  fçait,  c’eft  qu’on 
lui  a dit  qu’op  l'avoit  trouvé  fur  les 
bords  de  la  Mer.  Il  n’en  faut  pas  d’a- 
vantage pour  jetter  Cyborée  dans 
une  confternation  extrême  elle  re- 
connoît  alors  la  trifte  confirmation 
de  fes  foupçons. 

C V B O R e’  E. 

O que  J’ay  de  rage  en  mon  cueurJ 
O Dieu  tout-puillant , quel  horreur  l 
Quelle  terreur  ! 

Quelle  erreur  ! 

Quel  forfaid  ! ^ 

O le  très-haiiltain  plafmatcuf  i 
Qui  fera  le  réparateur 
Du  malheur , 

Delhonneur 
. Que  j’ay  faid? 

O Dieu  fouverain  tout  parfaid , 

Je  faid  le  faid  & le  defaid , / 

Par  vil  faid  , 

Et  mefFaid , 

Douloreux  .* 

O ventre  maternel  iafoid , 

Très  ort,  très  vil,  très  imparfaid, 

Par  le  faid, 
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èe  ton  faift  '• 

Malheureux 
Las  Ciel  a toy^e  me  deulx 
.Venge  toy  fur  moy  » lî  tu  pculx , 

È)es  griefz  d’eulx  , 

. Vicieulx , 
t5,ue  je  porte.' 

Terre  qui  nous  fouftietit  tous  déuïÿ* 

Pour  nos  pecbez  libidineux  , 

Én  tes- lieux- 
Ténébreux , 

Nous  tT'anfpcfrte-l 

Judas  qui  né  fçait  te  que  tout  delà 
veut  dire  , lui  demande  le  fujet  de 
fon  affliction , & Cyborée  l’inftruit 
de  tous  fes  crimes. 

C Y B o R b’  E en  cryant  & proraiit. 

Vous  elles  mon  filz. 

Vous  elles  mon  filz  naturel  ; 

Et  le  vray  ventre  materner 
Avez  polu  en  mariage. 

Judas  en  cryant. 

Vollre  fifz  ? voftre  filz  ? ho  rage  1 
Rage  de  plaiHr  involu  : 

Vollre  filz  ! helas  que*  feray-je  ? 

Ay-je  eu  ce  vouloir  dill'olu  ? 


Dans  cette  adreufe  fituation , ils  ie 
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fouviennent  qu’il  y a un  Prpphete 
appelé  Jéfus  , qui  accorde  le  pardon 
à tout  les  pécheurs  ; dcCyborée  con- 
seille à fon  fils  d’aller  le  trouver , pour 
obtenir  de  lui  le  pardon  des  fiens. 

3>  Icy  fe  élongqe  Judas  d’ayecQues 
» fa  Mere , & cependant  Sainft  Ma- 
3»  thieu  va  inviter  les  Publicains.  « 

* I 

. . ,v.  ' • ’ V . • -i  : t 

X V 1 1.  Le  Convj  de  Saitjcl  Mathieu^ 

SA.int  Mathieu  va  inviter  Rabanus 
le  Changeur , Emelius  Oyfeleur  , 
& Celcidon , Marchand  d’Agneaux , 
de  fe  trouver  au  feftin  qu’il  a fait 
préparer  pour  recevoir  Jéfus.  Ces 
trois  Juifs  lui  promettent  de  s’y  ren^ 
dre. 

»Icy  s’en  vont  les  troys  marchans 
5»  du  Ternple  en  l’Ofl^l  de  Sainft  Ma- 
» thieu  ; & eft  à noter  que  Sainft  Ma- 
» thieu  eft  bien  richement  veftu  , il 
«fait  bien  grant  apareil  de  VailTelle 
» d’argent,  de  viandes  & autres  chç- 
» fes.  « 

Jéfus  Ôt  fes  drx  Apôtres  arrivent,' 
on  leur  préfente  des  fiéges , mais  a- 
yant  que  de  fe  mettre  à table,  le  Sei- 
gneur dit  ^ 


J 
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Bénédicité 

Tous. 

Dominus 

J e’  s U s. 

Que  fumbturi  fitmus 
Benedicat  trinus  & tenus 
T O, U s. 

Amen. 

sicy  fe  affiet  Jéfus  au  milieu  de 
» la  table  & tous  fes  Apoftres  & mar- 
» chans  après.  « 

S.  Mathieu  n’oublie  rien  pour  les 
bien  traiter  : il  leur  fert  des  viandes, 
& les  invite  à boire, 

Sainct  Mathieu 

Voir&,  mais  vous  ne  diftes  rien 
Du  Vin  f 

Sainct  Mathias,  (a) 

Il  eft  très-excellent  : 

Ceft  ung  fort  vin,^&  viollent. 

Si  doulx , qu’il  fe  laiflè  avallcr, 

R A B A N U s. 

C’eft  ung  vin  pour  faire  parler 
Grec  & Hébreu  tout  à la  foys. 


( 4 ) C’eft  une  faute  , 
car  tout  le  monde  fçait  que 
S.  Mathias  ne  futappellé  à 
l’Apoftolat  que  pour  fuc- 
«c'dei  à Judas.  Il  paioît 
même  que 'c’eft  l’Impri- 


meur qui  a mis  S.  Mathias 
au  lieu  d’un  autre  Apôtre; 
& ,ce  qui  le  confirme,  c’eft 
que  ce  nom  ne  fe  trouve 
que  dans  ce  feul  endroit. 
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XVIII.  Murmures  des  Pbar'tjiens, 

» Icy  durant  le  difner , murmurent 
»Ies  Scribes  <Sc  Pharifîens  contre  Jé- 
» fus.  œ 

PEndant  le  repas  de  S.  Mathieu 
Joathan  , Eliachin  , Mardochée 
& Naazon  murmurent  contre  Jéfus, 
de  ce  qu’il  va  manger  avec  des  Pu- 
blicains  & des  gens  de  la  lie  du  peu**, 
pie.  ‘ 


XIX>  La  Converjion  de  ^udAs, 

CEpendant  le  Repas  de  S.  Mat- 
thieu finit , «Sc  Jéfus  dit  aux  aflîf- 
tans  de  rendre  grâces. 

3>  Icy  fe  lieve  Jéfus  & tous  les  au- 
» très  de  la  table  > & puis  dit  « 

J e’  s U ï. 

Rendons  grâces  à Dieu , mes  amys» 
D'humble  vouloir  bien  dkpofé 
Camemus  Domino  gloriosè  , Ô'c. 

»Icy  dient  grâces  en  lîlence.  * 
Comme  Jéfus  eft  prêt  de  fe  retirer, 
avec  fes  Apôtres,  Judas  arrive;  & 
vient  fe  jetter  d’abord  à fes  pieds } il 
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lui  déclare  qu’il  eft  un  miferable  cou- 
vert de  crimes , qui  a = vécu  fans  fça- 
» voir  pourquoi , tué  leülz  du  Roy 
» & de  laRoyne  “ > aiTaflîné  fon  pro- 
pre pere  , & époufé  fa  mere  fans  ^ 
penfer  : Et  qu’enfîn  ayant  appris  qu’il 
faifoit  miféricorde  à tous  les  pé- 
cheurs , il  vient  ..la  lui  demander 
humblernOTt.  Non  - feulement  Jéfus 
la  lui  accorde^  mais  après  l’avoir 
aggrégé  au  nombre  de  fes  Apô- 
trésj  il  f établit  gardien  de  la  bourî* 
fe  commune.  Judas  lui  protefte  fort , 
jgu’il  en  ufera  bien,  & en  affiftera 
charitablement  les  Pauvres.  Alors 
Jéfus  , voyant  le  nombre  de  fes 
Apôtres  cbmplet , prend  avec  éiix 
la  route  de  Nazareth,  pour  y vifiter 
fa  Mere.  ’ ' 

?o  -Icy  s’en  vont  Jéfus  & fes  douze 
Apôtres  avec  leurs  habis  féculiers 
» après  Jéfus  : & après  commence  le 
» miracle , comme  d mua  l’eauë  en 
» vin,  en  la.Chanane  de  Galilée. 


' XX.  La  mutacion  de  l’Eaftë  en  Vim. 

ARchitriclin  Maître  d’Hôtel  ,,fç 
donne  beaucoup  de  mouye- 
' ' mens 
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lüeiis  pour  feire  les  préparatifs  d’une 
Noce,  qui  doit  fe faire  à U Chanane  dt 
Calitée , & pour  envoyer  inviter  les 
conviés.  Il  fe  repofe  de  cé  dernier 
foin  fur  Abias , l’un  des  Difciples  de 
S.  J ean.  Abias  Accepte  cetçe  commif- 
fion  avec  plaifir  ; Sophonias  & Ma'- 
nafsès,  compagnons  de  ce,  dernier^ 
Sc  difciple  de  S.  Jean , relient  pour 
préparer  ce  qu’il  faut  pour  le  fellin. 

4 » Icy  vient  Abyas  inviter  Noftre- 
» Dame  aux  Nopces^  « 

A B Y A,  S.- 

Marie,  pleirte  de  fagefle  , l 
Qui  toute  honnellèté  tenez  , 

Je  vous  prie  que  vous  venez 
Aux  nopces  de  Jehan  Zébédeeÿ 
Pour  introduire  TElpoufee, 

En  Jionne/le  & Eïitpie  nfimiere.  ' 

N'(ïs  t RB  - Da  Ma-; 

J’ay  affè^on  iînguliero 
A Jehan  mon  nepveu. . .'v.  ; 

Abyas  prie  aulïi  Jéfusyde  fetroü^* 
Ver  à cette  nopce  qui  promet  de  s’y 
rendre  le  lendemain.  Jilais  à peine 
Jéfus  & Marie  ont  dit  quinze  ou  vingt 
Vers,  qu’Architriclin  fe  prépare  pour 
recevoir  les  conviési  Abyas  eft  fi  é- 
lonné  de  voir  cés  apprêts,  qu’il  s’écrfe' 
Tome  J,  V • ■ 
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qu’il  n*en  a jamais  vû  de  fi  grands. 
Cependant  Jéfus  dit  à Notre-Dame, 
qu’il  eft  temade  fe  rendre  où  ils  ont 
■promis  de  fe  trouver  la  veille.  ^ 

» Icy  s’en  vont  Noftre-Dame , Jé- 
n fus  , & fes  douze  Apôtres  aux 
M Nopces.  « 

Dès  que  les  Conviés  fe  font  raf* 
femblés , Architriclin  les  exhorte  à fe 
placer  promptement. 

Voire  , car  les  premiers  aflîs 
Sont  toufiours  fervis  les  premiers. 

dit  Sophonias.  Alors  Jéfus  commence 
à dire  Bénédicité  , & tous  les  aflîftans 
, répondent  Deminus , &c. 

Œ Icy  fait  Jéfus  la  bénédiétion  en 
» tenant  ungpain  entre  fes  mains  , & 
» le  rompant  par  le  milieu",  & puis 
»»  fe  aflîet  l’Efpoufée  au  meilîeu  , 
9i  Noftre-Dame  à cofté , Jéfus  à l’au- 
» trecôté,&  tous  les  Apoftres  après. 
» Et  Architriclin  fe  aflîet  le  derrenier 
» au  bout  de  la  Table.  S.  Jehan  PE- 
»i  vangélîfte,  vêtu  d’une^bellé  robe 
» blanche  , »&  les  trois  autres  'lervi* 
» teurs  fervent,  ce  ' . 

• Après  bien  des  complimens’  de 
part  & d’autre, les  conviés  s’excitent 
à boire.  ; - 
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Si  vous  ayés  peu  à manger. 

Si  beuves  bien  à revenant. 

dit  Abyas 

Pour  faire  ces  barbes  nager. 

Faites  ces  hanaps  cîefchargcr. 

répond  Sophonias.  Enfin  ils  boivent 
tant  que  le*vin  vient  à manquer. 
Abyas  qui  s*en  apperçoit  le  premier, 
{ apparemment  qu’il  avoit  plus  foif 
•que  tes  autres ,)  le  dit  à fon  compa- 
gnon , & celui-cy  au  troifiéme. 

A B 1 À s. 

TI  n’y  a plus  de  Vin  ez  potr  , 

Vecy  trè?-maulvaifè  ncnrvelle. 

' Sophonias. 

C’eft  afles  pour  prendre  proposr. 

Si  n’y  a plus  de  Vin  ez  potz. 

Et  on  dira  que  fommes  forz 
Si  le  Maiftre  d’Hoftel  appelle. 

M A ‘N  A s s,  e'  s. 

Il  n’y  a point  de  Vin  ei  potz 
Vccy  très  - raaulv.iifc  nouyclle. 

Que  dites  - vous  f dit  ArcMtrîcIih 
étonné..  Qu’il  n’y  a plus  de  vin  ez 
xpot^  , répond!  ManaGsés.» 

Vecy  très-ittfaiilvaife  nouvelle  « 

Répliqué  Ic'Makre  d’Hôtel  , qui 
ajoute  etï  fe’ levant  de  Table  ^ 

Je  ne  puis  le  cas  bien’ entendre , 

V ij 
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Il  y faut  pourvoir»  J,  . • , 

Somme  toute, 

dit  Sophonias , . .. 

On  n’en  Içauroit  recouvrer  goutte 

Pour  l’eure  préfente. 

Pendant  ces  contoftatlons , Notre- 
Dame  qui  s’apperçoit^de  ce  manque 
de  Vin  , le  dit  à Jéfus  , qui  6rdon- 
ne  de  remplir  d’Eau  des  Tdries  ÔQ 

pierres.  * ^ 

Puifque  le  Vin  des  nopcesfaalt, 

11  faut  de  l’Eauè'  comme  vous  dites  , 
dit  bonriement  Manafsès.  ■ 

Nous  parfourniroiï  ' 

Plus  d’Eauè"  que  noirs  n’en  beurony 
Jà  ne  pcnfe  mouÜer  mes  deirs, 

continue-t’îî. 

» Icy  emplent  de  Peau  les  VaiC- 
SD  féaux  de  terre , qui  feront  de  tejac 
» fur  une  felle  haute.  « - 
A prefent  dit  Manafses  ^ , 

Ne  plaignes  pas  nos  peines  ,. 
fcommandés , nous  ne  faulcîron  pas. 

Jéfus  fait  le  ligne  de  îa  Gçoix , fur 
ces  Vafes , puis  commande  dé  porter 
de  ce  vin  à ArchkriclHi.-j-n  \ “ 

^ , 'S  Ô-.I'  H ;o‘trf  A«.’  i;,:  r 

Je  fuis  feur:qu.mt,il,€n-bciUB»-).  - ’ 

Qu’il  n’aura  du  téfidu  cure  i 
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Cit  ce  n’eft  que  eau&  toute  purfe  , 

Dont  avons  empliz  les  vaillèaux.' 

A B Y A s'. 

Je  croy  que  tclz  frianz  tnulèau'x:' 

Comme  nous  n’y  feront^  pas  prelTe» 

. Manafsès  porte  du  vîn  de  ces  TdrieJf 
à Architriclin  ; qui  tp  trouvant  ex- 
cellent , fait  venir  l’Epoufé  , qui  elï 
S.  Jean  , & lui  reproche  que  contre 
ia  coûtume  ordinaire  , ii  avoit  fait 
fervir  le  meilleur  vin  à ta  fin  du  re- 
pas. Ce  vin  efl' trouvé  lî  exquis , que 
ce  miracle  jette  un  étonnement  fans 
'égal  dans  refprit  de  foute  Paflem- 
blée  I Sophonias  ne  peut  s^empêcher 
de  le,pubiier  hautement  , & Abyas’ 
entr’autres  en  demeure  tout  extanér 

A B y'  a s. 

‘Si  fçayoye  faire  ce  qu’il  fait,  • 

Toute  la  Mer  de  Galilée . . . • , 

Seroit  en  Buyt  en  vin  muée  f . , 
jEr  jamais  fur  terre  n’auroit 
Goutte  d’Eauë',  ne  ploHveroit 
Ken  du  Ciel  que  tout;  ne  fut  vin. 

. X.e  repas  fini  » ils  fe  Iievent&  dy- 
».rent  grâces  Camenius,&c.  puis  fe  ttre 
» Jéfijs  à part  des  autres  ^ & prend-^ 
^ S,  Jehan*  par  la  main  « , & lui  con- 
feille  de  garder  fa  Virginité.  Non- 
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feulement  Saint  Jean  fuit  cet  avisai' 
mais  il  s’ofFreà  l’accompagner..  II  eft 
bon*  de  remarquer  en  palTant  que 
l’Auteur  de  ce  Myfterç  ayant  déjà 
parlé  de  la  vocation  de  Saint  Jean , 
irere  du  çrand  Saint  Jacques  , & 
comme  lui  fils  de  Zébédée , en  fait 
deux  perfonnes , l’un  Apôtre  , l’au- 
tre Evangélifte.  Aü  refte  , ce  n’efl 
pas  la  feule  ineptie  qui  fe  trouve 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ; 
comme  on  l’a  déjà  vû , & qu’on  le 
, verra  dans  la  fuite  : des  Auteurs 
plus  graves  , & plus  refpeftables  que 
le  nôtre,  font  de  même  que  lui  tom- 
bés dans  des  fautes  auffi  grofiîeres.  (4) 
Enfuite  Jéfus  quitte  Notre-Dame 
pour  aller  en  Judée  achever  fa  Mif- 
fion. 

» Icy  demeure Noftre-Dame  avec. 

»s  Gabriel,  & Jéfus  & fes  Apoftres 
» s’en  vont  en  Jérufalem  : & en  al- 
» knt  fait  Jéfus  ung  fouet  de  cordes 
» pour  jefter  les  Marchands  hors  du 
» Temple.  « \ 


r 

( rf  ) Bayle  , Art.  Saint 
Jean  , note  F...  rapporte 
le  fentiment  de  plnfieurs 
Auteurs  de  Légendes,  qui 


J . • '.  ( e 

apurent  que  S.  Jean  & la 
Madebine  étoient  l’£> 
ponx  & l’Epdufcc  dei 
noces  de  Cana. 
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XXI.  Des  Marchans  du  Temple. 

\ 

/ 

EMelius  Otfeleur,  Celidon  Mar- 
chant d’Aigneaux  & de  Che- 
vreaux ; & Rabanus  Changeur,  paroiG- 
fent  dans  le  Temple, & s’entretiennent 
fur  la  beauté  du  tems>,  & la  recette 
qu’ils  efperent  faire  ce  jour-là. 

» Icy  vient  Jéfus  à grande  appref- 
j»  fe  chalTer  d’ung  fouet  les  Mar- 
» chans  hors  du  Temple,  & abbattre 
» & trébucher  la  Table  & la  mon- 
» noyé  des  Changeurs.  « 

J e’  s U s. 

Dehors  , dehors  fans  contredire  ^ 

Ceflès  de  voftre  oeuvre  trop  vaine. 

» Icy  frappe  delTus.  « 

Rabanus. 

Jamais  je  ne  vy  face  humaine 
Dont  fuil'e  tant  efpovantc  ; 

Ne  jamais  ne  fus  fouetté 
Si  très-vif  pous  une  ièpmainc 
E M e’  X I U s. 

J’ay  veu  une  fiiyeur  ibubdaine 
En  fa  face, & une  cicrtcj 
Qui  m’a  tellement  hébété 
Quej’en  fuis  encor  hors  d’alaine  ; 


' Üij^oiré 

Et  jamais  ne  vy  face  humaine 
Donc  fiUTe  tant  efpovancc. 

C E t c I n O lï. 

Tous  trois  nous  a mis  en  grand  peine 
Ét  a tous'  nos  eftviox  jedé'. 

Idais  dirè  pourquby  çâ  eftf 
Je  n’en  fçay  la  canfc  certaine. 

R A B A N cr  s. 

Je  n’ay  fur’  moy  membre  né  vcinfe-’ 
Qui  n’en  foit  pire  de  fantc. 

C E E c I D O Nr 

Jamais  ne  vy  face  humaine  ^ 
Dont  fufle  tant  efpovanÉé. 

E üi  e’  l 1 u y.- 
Jamais  je  ne  fus  fouëté- 
Si  très-vif  pouf  une  fepitiaîne. 

C É t c I D o N. 

VeC^  bien  eftrange  fortuné 
Pour  nous  , & grande  coüardie  . 
Car  nous  avons,  tous  de  cou^me 
De  vendre' Ceàns  Marchandife,' 
Toutesfois  à face  hardie 
C’eô  homme  cy  fait  fes  efforts 
Et  d’un  grand"  fouet  par  màiftrie' 
,Nous  3 tous  du  Temple  mis  hors. 

R A B A K U S <r 

Je  croÿ  que  j’en  fins  enchanté 
Je  ne  fçay  d’où  vient  cet  ouvrage  »• 
One  ne  fus  £ efpovanté 
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Que  de  voir  Jéfus  au  vifage  , 

Il  a tumbé  tout  mon  mefnage 
Et  m’a  fait  ma*  place  quitter , 

Où  j’ay  bien  grand  perte  & <lommagc  , 

Et  il  n’en  oze  caqueter. 

£ M e’  L 1 U s. 

Nous  ne  devons  point  endurer  ' 

Les  fais  de  Jéfus  , ne  iès  dis  ; 

Mais  fault  contre  lui  murmurer 
Et  eftre  confians  & hardis , 

Car  nous  ferions  interditz 
De  nous  lailfer  vilipender 
Et  lèrons  meichans  & raauldits 
Si  ne  l’allons  appréhender. 

» Icy  vont  les  Marchans  à Jéfus , « 
& lui  demandent  raifon  de  cette  vio- 
lence. Jéfus  leur  dit  de  détruire  ce 
Temple  , & qu’il  le  rétablira  en 
trois  jours^  Eux  qui  n’entendent  rien 
à ce  difeours  qui  eflau-de^ùs  d’eux, 
prennent  le  parti  de  s’aller  plaindre 
,à  la  Juflice  : En  s’en  allant  Celcidon 

Ce  n’eft  queung  enchanteur  parfait 
A ce  qu’il  dit , & uiig  vanteur , 

Qui  nous  cuide  cy  faire  peur 
Pour  la  p.uillânce  dont  il  plè. 

» Ijÿ  fe  départent  les  Marchant 
du  Temple  j & Jéfus  demeure.  «« 
Tme  L ‘ X • 


30 


Mifloire 


141 


XXII.  De  ^éfus  de  Nicodefme» 

» Cy  apres  commence  le  Myftere 
»»  de  Nycodefme , qui  vient  à Jéfus 
» de  nuyt.  « 

NYcodefme  frappé  des  prédica- 
tions de  Jéfus  , prend  la  réfo- 
lution  de  l’aller  trouver  la  nuit.  Jé- 
fus l’entretient  fur  la  régénération  de 
l’homme  par  le  moyen  du  Baptême  ; 
comme  Nycodefme  n’eft  pas  encore 
au  fait  de  ces  difcours  pleins  de 
myfleres , il  dit  à Jéfus , 

Je  ne  vous  entens  point. 

Alors  Notre  r Seigneur  lui  repro- 
che qu’il  efr  , honteux  à un  Doc- 
teur de  la  Loy , d’ignorer  ces  cho- 
fes  : il  les  lui  explique  enfuite  plus 
au,  long  , & plus  ouverteÀent  : & 
Tîÿcodefrae  fôrt'ch^rraé  de  la  beauté 
de  cette  doêlrine.  ' ' 


XXIII.  La  Mondanité  du  LAMte*,. 

*«  Cy  après  commence  la  monda- 
*>  nité  du  Lazare , qulfera  habillé  bien 
« richement  en ''état  de  Chevirîierj 
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» fon  oifeau  fur  le  poing  ; & Bru- 
» namont  raainera  fes  chîen^  après 
» luy.  œ ' 

A Près  que  Lazare  a paru  fur  le 
Théâtre  avec  l’Equipage  cy- 
4effus  , & tenu  les  difcours  d’urt 
étourdi  , il  fort. 

» Icÿ  pend  fa  trompe  en  fon  col  » 
» & fon  page  maine  fes  chiens  , & 
» commence  la  Réfurredion  de  la 
» fille  de  Jayrus.  « 


XXIV.  De  jayrus  & de  fa  Fille, 


JEfus  déclare  à fes  Apôtres  que  le 
tems  efl  venu  qu’il  doit  manifef- 
ter  fa  puifTance  à Génézareth  & fur 
les  bords  de  la  Mer.  Pendant  qu’ils 
font  en  chemin , ( cecy  fe  pafle  fur 
le  Théâtre)  Jayrus  Archlfynagogue, 
c’eft*à-dire  ,■  Chef  d’une  Syfiagogue', 
& qui  poflede  de  grands ’bléns  , im- 
plore le  fecours  du  Ciel, pour  une  fille 
unique  qui  fait  toute  fa  confolation 
(&  celle  de  fa  ihere  , malade  à l’ex- 
trémité. Celius  & Moab , deux  Juifs  , 
qui  félon  les  apparences  font  de  fa 
maifon  , employent  toute  leur  élo- 
quence pour  le  confolér. 

X ij 


/ ' / 


Digüized  by  Google 


•4.4.  Hifloire 

Ç .6  1 1 U 5,. 

Certes  i S^e , ce  n’eft  pas  feinte , 

ToutcsfÆs  on  en  a veu  mainte 
Auflt  malade  , & encore  vivre. 

Jayrus  nonoblîant  ces  raîfons 
fefpere.de  la  fanté  de  fa  fille  ,'ce  .qui 
lui  fait  prendre  la  résolution  d^aller 
trouver  le  Prophète , pour  le  prier  de 
la  guérir.  Il  fort  pour  cet  cfret.  En- 
fuite  paroît  Tfiabite  ( c ’eft  le  nom  de 
la  fille  ) couchée  fur  fon  lit , & fe 
plaignant  beaucoup.  Sur  ces  entre- 
faites , Jayrus  jencontre  Jéfus  , à qui 
il  fait  fa  prière  , & par  fes  infiances 
•l’engage  à venir  chez  lui.  Pendant 
leur  chemin  , Thabite  expire  fur  fon 
lit  : ^ulïitô.t  Moab  s’écrie  , 

Vecy  bien  pitenfe  demande  ; 

Cclius  ? je  croy  qu’elle  eft  morte  î 

Luy  fault-il  plus  vin  ne  viande  î 

répond  Célius , fort  à propos  , ap- 
percevans  de  loin  leur  Maître  Jay- 
rus , ils  vont  au  - devant  de  lui , ^ 
Moab  lui  apprend  cette  facheufe 
nouvelle.  Jayrus  qui  avoit  .de- 
vancé Jéfus  de  quelques  pas  , re- 
vient vers  le  Seigneur  , & implore 
fa  miféricor, de.  Jéfus  leur  dit  , qu'jl 
' leur  fuffit  d’avoir  d.e  la  foy , & 
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<jue  la  fille  n’eft  qu’etidorinie.  Le$ 
deux  ferviteurs  de  l’Archifynagp- 
gue  n’en  veulent  rien  croire.  En**- 
‘ fin  » Jéfus  vient  près  du  lit  de  la 
» Fille  , & n’y  a avecques  luy  que 
» Jayrus,  S.  Pierre,  Jehan  , & Jae- 
» ques , & tous  les  autres  demeurent 
» affe^  loing  ; & Jéfus  dit  à haulte 
» voix  : «t  . 

Tabita  cumy  (a) 

Entends  nta  paroUc  divine 
Thabica  fille  très-benigne , 

Je  veuil  que  mon  vouloir  achevés , 

Je  te  commande  que  tu  ie  lieves 
Devant  ceulx  qui  te  voudront  veoir. 

» Icy  fé  lîeve  la  fille  , & te  met  à 
genoulx  Œ & remercie  Jéfus.  Jayrus 
& toute  fa  famille  lui  en  rendent  grâ- 
ces auffi  : & Jéfus  après  une  courte 
exhortation , fort  de  ce  logis , char- 
gé de  mille  bénédiftions. 

» Icy  s’en  vont  Jéfus  & fes  Apof* 
» très.  «,  Jéfus  leur  dit  qu’il  ne  veut 


( 4 )Ce*  paxbles  ont  été 
un  ecUeil  pour  notie.igno* 
Tant  Auteur  : & quoique  le 
texte  de  l’EvangMe  de  S. 
Marc  , ( Chap.  V.  v.  +i .) 
d'où  ce  Myltere  ell  tiré  , 
les  explique  enfuitc  pat 


cefles-cy:  ,,  Petite  filk  , 
M levex  vous.  “ Notre 
Poëte  , fans  examiner  tant 
foit  peu  ce  partage  , & ne 
fçaenant  quel  nom  donner 
à la  fike  , lui  a impofe  ce- 
lui ci. 

X iij 
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plus  demeurer  en  Judée , où  le  peu* 
pie  a trop  d’averfion  pour  lui  ; mai» 
qu’il  va  paflet. en  Galilée. 

» Içy  çlp^minera!  Jéfus  & fes  A-» 
» pollres^.«p  , ..  r,  / •.  ^ . 


XX  V.  De  U Samaritaine. 

RAab , Samaritaine  , s’entretient 
avec  deux  Samaritains , Aba- 
cuth  & Gédéon  , de  la  différence 
deleurReligiçn  J avec  celle  des  Juifs. 
A la  fin  Raab  , ennuyée  apparem- 
ment de  ces  difputes  où  elle  n’en- 
tend rien  , quoique  cependant  elle 
kô  zlt  entamées , dit 

R A A B. 

- Si  la  Loy  de.  Dieu,  lie  raconte  , 

Entre  nous  fimples  ignorans.  : • 

Nous  nous  en  rapportons  aux  graas 
A débattre  eutr’eux  de  la  Loy  ; 

Et  entant  que  touche  pour  moy , 

Je  üiis  poure  Samaritaine . * * ' 

Ignorant,  & trop  peu  certaine. 

De  la  Loy,  més  en  ma  llmplefle  , 

Moy  poure- femme  pel'ehereHe  , 

Vueil  de  mon  mefnage  pencer  ; 

Et  affin  de  mieulx  m’advancer 
Aquerir  ce  qu’il  me  fauldra  , 


du  Théâtre  François,  147 

Aller  au  puis  me  conviendra , 

Puifcr  de  TEaue  pour  mon  befoing  ; 

£t  celle  belle  buye  au  poing 
Porteray  , qui  eA  grande  alfés. 

» Icy  prend  la  Samaritaine  ung 
» pot  & va  à la  Fontaine.  « 

Jëfus  qui  fe  fent  fatigué  du  che» 
oùn  , vient  fe  repofer  auprès  de  la 
Fontaine  de  Jacob.  S.  Mathieu  5c 
S.  André  tâchent  de  l’en  diCuader  , 
en  lui  difant  qu’ils  font  fur  les  terres 
des  Samaritains  , gens  excommuniés. 
Jéfus  leur  répond  qu’il  eft  venu  pour 
iàuver  tout  le  monde. 

» Icy  s’aflîet  Jéfus  près  du  puis,  «c 

Les  Apôtres  le  quittent  pour  aller 
chercher  des  vivres  à la  Ville  de 
Sychar , & lui  promettent  de  reve- 
nir au  plutôt. 

» Icy  s’en  vont  les  Apolîrés  querîf 
‘ » des  vivres  , & la  Samaritaine  arri- 
» ve  , qui  tire  de  l’eaue  au  puis.  « 

Après  plufîeurs  difcours  ,,  le  Sei- 
- gneur  dit'à  Cette  femme  d’aller  cher- 
cher fon  mari  : 

R A A B. 

Ha  ! Sire , je  fuis  femme  veüfvc  j 
Prefent  de  mary  n’ay-je  point. 

J e’  s U s. 
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Cinq  marys  a eu  d’ung  tenant  ; 

Mais  cil  qüe  tu  as  maintenant , 

Avccques  lequel  tu  coirtmetz 
Tes  pechez  celez  & fecretz  , 

N’eft  pas  tient , dont  tü  tes  forfciôe. 

Raab  étonnée  que  Jéfus  connoiflè 
rinterieur  de  fon  cœur , fe  jette  à fes 
pieds,  & lui  demande  le  pardon  de 
les  péchés. 

» Icy  arrivent  les  Apoftres , qui 
» apportent  du  pain , & fe  arreftent 
» de  loing  à regarder  Jéfus.  œ 

Les  Apôtres  en  arrivant  font  fort 
furpris  de  voir  Jéfus  feul  en  conver- 
(ation  avec  une  femme  : Cependant 
Kaab  va  trouver  Gédéon  & Abacuth, 
éc  leur  parle  de  fon  àvanture.  Ces 
deux  Samaritains  la  fuivent  & vont 
à Jéfus , qui  les  inflruît. 


XXVI.  Comment  ^éfus  envoya  fes 
. j^pofires  prefeber, 

■ »Icy  chemine  Jéfus  ôc  fes  Apof- 
39  très  & les  Samaritains  ung  peu  en- 
» femble , & puis  fe  arreftent.  Et  ce- 
» pendant  parle  Jayrus  à fa  fille  Ta- 
93  bite  a en  s’entretenant  du  miracle 
que*  le  Seigneur  vient  d’opérer  fur 
cette  fille. 


^ du  Théâtre  François,  14$ 
* Icy  départent  Jéfus  & fes  Apof- 
» très  d*avec  les  Samarifains',  & Jé- 
» fus  en  cheminant  fe  retome  aucu- 
» nés  foys  vers  les  Apoftres  , en 
» parlant  à eux  'félon  l’Çvangille 
» efcripte  en  Sainft  Matthieu  , en 
» fon  dixiefme  Chapitre  , comme  il 
» envoyé  fes  Apoftres  par  les  cités , 
» prefcher,  & garir  les  malades.  « 

A la  fin  S.  Pierre  lui  dit , 

Maifire , bien  avons  entendu 
Les  enfeignemens  que  vous  diftes  ÿ 
Et  tans  y mettre  contredites 
Nous  femmes  preftz  iceulx  parfaire. 


XXVII.  La.  Converjîon  dit  Laxare, 

» Icy  chémine  Jéfus , & fes  Apof- 
» très  tous  deux  à deux  après  lui.  Et  , 
» eft  à norterque  Jullye,  Neptalin  , 

» & Malbrun  enfevelilfent  l’AdoleC- 
« cent  devant  tout  le  monde , & puis 
» le  mettent  en  fercuel  fur  deux  tré- 
»ï  teaux  5 & cependant  Lazare  regar- 
*»  de  deloing  venir  Jéfus,  dcplufieurs 
*•  Juifz  vers  ladifte  Jullye  veufve.  « 

LAzare  étonné  de  voir  une  fi 
grande  foule , demande  à Btu- 
namont  ce  que  c’eft.  Ce  Page  lui 
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apprend  que  c*eft  l’envie  de  voir  Jé- 
fus  qui  a afferablé  tout  ce  peuple*^ 
Cela  fait  veiîir  à lAtzxe,  un  tel  défîr 
de  le  voir , qu’il  protefte  que  quand 
il  lui  en  devroit  coûter  tous  fe  chiens , 
& fes  oyfeaux  de  proye , il  veut  fe 
contenter. 


XXVIII.  l>e  la  Veufve  & de  fon  Fils^ 

» Icy  fe  aproche  Lazare  devers  la 
» Cité  de  Naïm  , pour  veoir  le  mi- 
» racle  que  Jéfus  fera,&  commence  le 
*»  miracle , comme  jéfus  refufcita  l’a- 
wdolefcent  feul  fils  de  la  Veufve,  ainlî 
» comme  il  eft  efcript  en  l’Evangile 
» S.  Luc  , èn  fon  feptiefrae  Chapt- 
••  tre , & y êtoit  Lazare  préfent , par- 
» quoi  il  fe  convertifl  à Noftre-Sei- 
” gneur  , comme  nous  lifons  en  la 
» Légende  de  S.  Lazare.  « 

.Icy  paroît  » Jullye  veufve  >,  mere 
» de  l’adolefcent , qui  après  full  mar- 
» chand  du  fuairede  Jéfus,  “ qui  le 
défoie  de  la  mort  de  fon  filsîNep- 
talin , & Malbrun  tâchent  de  la  con- 
foler. 

» Icy  porte  Neptalin  6c  Malbrun 
» TEnfantmort  eftanten  uhgfarcuel , 
» couvert  d’un  drap  mortuaire , 6c  la 
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» mere  les  fuyt  comme  fort  defcon- 
» fortée.  Et  eft  à noter  que  la  pre- 
» miere  foys  que  Jéfus  parle  à elle , 
les  deux  qui  portent  l’Enfant  mort 
» ne  fe  arreflent  point , jufques  ad  ce 
» que  Jéfus  commande  qu’ilz  arref- 
» tent.  « 

JEfus  prenant  pitié  de  cette  veuve 
défolée  , fait  arrêter  le  Çerceüil,  & 
enfin  ordonne  à 4’Enfant  de  fe  lever. 
' » Icy  fe  lieve  l’Enfant  de  dans  le 
» farcuel , envelopé  d’un  drap  ; & fe 
» met  à genoulx  devant  Jéfus , « fa 
première  aftion  eft  de  remercier  fon 
Bienfaiteur  ; il  parle  enfuite  à fa 
mere , & cette  yeuve  conjointement 
avec  les  deux  autres  Juifs  qui  font 
préfens  à cette  réforreftion  , remer- 
cient Jéfus  du  miracle  qu’il  vient  d’o- 
perer. 


Suite  de  U Converjîon  du  La%jire, 

LAzare  fenfiblement  touché  de  ce 
miracle  , fe  jette  à genoux  aux 
pieds  de  Jéfus  , à qui  il  demande  par- 
don » de  fes  plaifirs  mondains.  « 
Jéfus  le  lui  accorde,  en  lui  difant: 


1 
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J e’  s U f. 

Tu  as  ÿ par  foy  , fi  bien  chaffé  y 
Et  fi  bonne  venayfbn  prife  » 

Que  tu  as  en  ton  aine  acquife 
La  grâce  de  Dieu  aujourd’huy. 

Déformais  feras  mon  amy  , 

Et  Marthe  ta  feur  mon  hofteflc  » 

Et  prendrai  fouvent  mon  adreffe 
Vers  fon  Chafteau  de  Béthanie. 

Sainte  Marthe  qui  ignore  foutes 
ces  chofes  , déplore  l’égarement  de 
fon  frere  & de  /a  fœur. 

M A R T M H. 

Je  me  traVaiffe , & me  dèbas 
En  fervente  follicitude , 

Et  à mefnager  hault  & bas 
Songneufement  metz  mon  eftude 
La  vie  aftive  ell  fort  rude 
Qui  curieufentent  la  mainé  , 

Mais  Dieu  en  rend  béatitude 
LafTus  ( A ) en  l’éternel  domaine. 

Ma  leur  Magdeleine 
De  fol  défir  plaine 
En  LîefTe  vaine  i - 
S’esbat  & pourmaîne  ^ 

Chantant  fes  chanfons. 

Mon  frere  Lazare 
Forte  haulte  carej  (A  ) 

, (<t  ) Laflfus.  La  hault.* 

ih), Care.  babtUement | craia , équipage. 
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Ses  Chiens  hue  & hafç  , 

Et  fquvent  s’elgarc 
Parmy  les  bayions. 

JIs  n’pnt  foing  en  cul* 

Fors  d’eftre  loycubc  , 

Et  iont  curieux 
P’esbas,  & des  jeux. 

A leur  volontés 
On  les  y Ibuftient  » 

Rien  ne  les  retient  , ' 

De  Dieu  ne  fouvient. 

Fol  dé/îr  les  tient 

• ' ' ' f. 

En  leurs  v^lentds» 

V 

Brunamont  de  fon  côté  veut  em^ 
pêcher  fon  maître  de  fuivre  le  parti 
qu’il  vient  de  prendre  ; Mais  Lazare 
lui  répond  qu’il  veut  abfolüment 
changer  de  vie.  Il  va  trouver  fa 
Ibeur  Marthe  , à qui  il  apprend  fa 
converfion  , & la  bonté  que  Jéfus  a 
pour  eux  , de  lui  promettre  de  les 
venir  vifiter.  Marthe  en  rend  grâces 
à Dieu. 

« Icy  jeête  Lazare  fon  oyfeau  au 
» vent , & ofte  fa  trompe  de  fon  col , 
» !&  la  jefte  : & Brunamont  les,  re- 
» prend.  « Ce  page  furprjs  de  la  ré- 
folution  fubite  de  fon  Maître , prend 
çelle  d’âllpr  offrir  fps  fervices  à Mag- 
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delaine  ; il  fait  réflexion  que  cette 
condition  efl;  tort  avantageufe , parce 
quelle  ne  fonge  qu’à  fe  rejouir  parmi 
les  danfes  & la  bonne  chere , en  fon 
Château  de  Magdalon. 

*»  Icy  s’en  va  Brunamont  rendre 
» à la  Magdelaine.  “ ' ' 


XXIX.  L*  Decolacion  de  S.^ehan»  ■ 

H Erode  qui  fe  prépare  à célébrer 
avec  folemnitë  le  jpur  de  fa 
Nailfance  ,fait  publier  par  Grongnart 
que  lelendemain  il  va’ tenir,  fes  grands 
Jours  I & .qu’il  ÿ invitCftous*  ks  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qui  voudront  s’y 
trouver.  Giongnart , après  avoir  obéi 
à cet  ordre  , paroît  être  content  de 
lui  mêwe , ce  qu’il  témoigne  atfés  par 
ces  paroles  : - , ' , ■ 

Polir  parler  pareil  à patstl,  > ■ 

11  n’eû  ^as  Jiomme  plus  propice , ’ 

Que  moy,  pour. bien  faire  ung  office  ‘ 
Hàulcé  ou  balfe  quand  je  m’y  rolle. 

Et  aller  quérir  mon  falairc. 

Hérodias  vient  trouver  Hérode 
à <!|ui  elle  confeille  de  fe  défaire  de 
S .Jean  , qui  necelTe,  ajoute  r elle , 
de’  leur  reproclmr  leur  hymen.’  Le 


du  T hèa  tre  François»  à 5 J 

Roy  lui  répond  qu’il  craint  la  fureur 
du  peuple.  Sur  ces  entrefaites  Gron- 
gnart  vient  annoncer  que  les  tables 
iont  fervies. 

» Ici  fe  lavent  le  Roy  & la  Roy- 
» ne  à part.  « 

Grongnà^it. 

Seigneurs  i la  viande  fe  galle  ; ‘ 

Que  or  eufle  t je  le  meilleur  plat 
Je  tronçonneroye  tel  efclat 
Qu’il  y parcllroit  au  retx)ur. 

» Icy  fè  alïîet  le  Roy  & la  Roy- 
,»  ne  , <Sc  la  Fille  -:  Icy  fe  affient  Ro- 
» digpn  , Jayrus^  Nycpdefme,  Pha- 
« rés  & Abiron  , 6c  en  une  autre 
» table,  & fonnent  les  Méneftriers.  « 

A lî  r>.  A LUS  , MaiUrc  d’Hoftel. 

, Seigneur , la  viande  fe  empire , 

Vous  vous  y prenez  laCchemcnt.  - 

Alors  tous  les  affî flans  commen- 
cent à manger.Verslaiôn  du  repas, Hd- 
rodias  commande  à Florence  fa  fille, 
de  danfer,  ajoutant  que  le  Roy  lui 
accordera  un  do:n  ; à l’inflant  la  fille 
obéît.  'J 

« Icy  commence  V danfer  & fonne 
” le  Tabourin  une  entrée  de  Mo- 
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» rifque  ,,  ppis  ceiTe  ung  petit  , & la 
» fille  danle  toufiours  , cependant 
» que  les  Seigneurs  parlent  : puis 
» commence  le  Tabourin  d’ung  cor- 
» deon.  ce 

A B 1 R 0 V. 

Hardiment  genre  Damoyrelle-, 

Nayer  point  de  vergogne  honte. 

> La  danfe  finie  ^ le  Roi  jure  à Flo- 
rence de  lui  ?iccord.er  tel  don  qu’elle 
voudra  demander.  Florence  s*a- 
drefTe  anfiîtôt  à la  Reine , qui  lui  dit 
de  demander  la  Tête  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Elle  lui  obéît  5 mais  comme 
Hérode  a quelque  peine  à y confen- 
tir  ; Hérodias  lui  repréfente  qu’un 
fi  vil  objet  ne  mérite  pas  qu’il  ait  à 
fe  reprocher  d’avoir  rompu  fon  fer- 
ment : Grongnart  fe  préfente  fans 
peine  pour  éxécuter  cet  ordro-j  car; 
dit-il. 

Si  fa  fentence  n’eft  cfçripte , 

JI  n’erifattlt  jà  t^inr  difeuter , 

Je  l’yrai  .bien  exécuter^  ' 

Sans  autre  forme  de  procès  ; 

Et  .s’il  appelle  de  l’excès  > 

Je  relevera  (bn  appeau 
*Si  fanglantement  fur  fa  peau , 

Qu’il  n’en  fera  jamais  de  noife^ 

Hérode 


t 
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Hérode  lui  donne  cette  commif. 
fion  : & I»  icy  vont  Grongnart , & 
» Florence  à Puis  de  la  Chartre  pour 
» décoller  S.  Jehan.  « On  notera 
encore  en  paflant  que  Maître  Gron- 
gnart fait  toûjours  le  mauvais  bouf- 
fon. 

Grongnart. 

Cà  J Maiftre,  çà , (aillés  dehors  } 

Vecy  voftre  derrenier  mès , 

Dont  vous  (èrez  (ervy  jamais  : 

• Baiflez-voas , vous  eftes  trop  hault. 

S.  Jeanne  répond  ce  difcours., 
que  pour  demander  la  permilîîon  de 
pouvoir  faire  une  courte  Oraifon, 

y 

:A  G'rqngnart.  t ' 

- Fais-le  donc  court , qu’il  ne  (e  crote  , 

Je  ne  veuilplus  attendre  à ruis. 

S.  Jean  ayant  achevé  ùi  prierey 
Florence  dit , ' ' ' - ' 

Grongnart , foît  ton  office  j &c. 

•/  Grongnart  lui  confeille  de  fé  re- 
tirer un  peu  , de  crainte,  lui  dît-il , 
que  la  vue  du  fang  ne  lui  faflè  quel- 
que peine.  Enfuite  s’adrelfant  à Sain^ 
Jeany  en  lui  coupant  la  Tête,!!  lui  dit; 

* Or  tien,  ton  j>rocès  eft  complet , , i 

Prens  ce  cop  fi  feras  de  ^fte.  <,  : 

Tfm  I»  'T 
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Grongnart  i (lèlivire  moy  latefte-,'  ■ ' ' 

Car  je  ne l’ofe  receiiilUr/ 

» Icy  prent  Grongnart  la  Telle* 

3»  & la  met  dedans  le  plat,  « 

Grongnart. 

Or  tenei,  portés-là  bouillir , 

Koftir,  on  faire  des  paftés.-  ’ ■’ 

La  fille  apporte  le  plat , & le  pofe 
fur  la  table  des  Coiïviés,  devant 
Herodyas  , qui  conime  une,  furie 
fe  jette  deffùf^.'&Trape  d’ung  couf- 
» teau  fur  lé  chef  de  S.  Jehan , & Id 
» fang  èh  fort.  Œ 

Pendant- fcé  tems-là , Dieu  le  Pere 
déclare  que  l’Arpe  de  S.  Jean-Bap- 
tifte  va  defcendre  aux  Limbes  > pour 
' annoncer, aux  Jufteyl^Wf  pmch^ne 
Rédemption.  ’ Les  Angps  ’iÇ^fitpnt 
dans  le  Qk}  Uf 

Prophète.  » Silete  en  Paradis.  “ _ 

■ Le  féflih  fini  iîs‘»TeTiévént’  / & 
• puis  départent -.chaéuB  ^’éii  ^fott 
i'  lieu  r ^ Ny;codefme^&  ' Jay rus  vont 
ênfemble  ^.lerj  s-entfétenaht''dé  -la 
• crudHe  hidrt  ilë'S:  Uéah'  / dënt  îfe  -pa^ 
roiffent^très^affligés.  Jaycits  dit;»  ibn 
^CompagnOO!y':l  aj  ÎF.'À  fi  ',o  > ■- 
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O le  fol  difner  dont  on  difne. 
Quant  en  difiiant  on  fe  repâift 
De  pafture  qui  tant  defplaift. 

Et  eft  fî  de/plaifant  à veoir. 


XXX,  Let  Limbes^ 

» L’Efprit  de  S,  Jehan  ès  Limbes  « 
confole  à fon  arrivée  les  âmes  des 
Patriarches , & des  autres  fideles  ,'à 
qui  il  annonce  la  venue  du  Meflîe. 

» Icy  chantent  ès  Limbes  ung  Si- 
» lete.  « 


XXXI.  Enfer. 


LUcifer  qui  entend  les  crisde  joye 
des  Patriarches,  demande  ce  qui 
eft  arrivé  de  nouveau.  Elerith  lui  ap- 
prend que  c’eft  l’Ame  de  S.  Jean  qui 
vient  de  defcendre  aux  Lymbes.  Lu- 
cifer fe  défefpere,  & ne  reçoit  de  con- 
folation , que  fur  la  promeflè  que  lui 
fait  Aftaroth , défaire  tomber  aux  En- 
fers une  infinité  d’ames  , pour  le  dé- 
dommager de  celle  de  S,  Jean  qui 
eft  biei^eureufe.  . 


aCo  Mifioire 


XXXII.  Enterrement  de  S.  ^ehan. 


AByas  , Sophonias  & Manafsès 
Difdples  de  S.  Jean , & dont 
on  a parlé  cy-deffus  en  plufîeurs  en- 
droits } ayant  appris  la  mort  de  leur 
Maître  , en  vont  chercher  le  corps , 
& Tenfeveliflent  , en  chantant  ftsT 
louanges,  v . ^ 

» Fin  de  la  première  Journée. 


PERSONNAGES 

De  la  Seconde  Journée  du 
Myilere  de  la  P^on. 


Dibu  le  Pire. 

• J H s U s-C  H R I s T. 

La  Sainte  Yiirge  Marie. 

S.  P I E R R R. 

S.  A N D R E*. 
s.  Jacques  dit  Major. 

S.  J E H A N. 

S.  Philippe. 

S.  B ar^thblbmy» 

S.  T H O MA  s. 

S.  S Y M O N. 
s.  J U » E. 
s.  Mathieu. 

S.  J A c q.  U e s , dit  Minor. 

Judas. 

M O V S B, 

H e’  L Y B. 

Lazare. 

Saintce  Marthe^ 

Sainctb  Magdalbine. 

pBRu  siNEi  *)  Demoifèlles  de  la  Mag- 
Pasiphe'e,  J deleine. 

Brunamont,  Page  de  la  Magdeleine. 


2Cz  Hijioire 

Cavphï.  ' ' 

A N H E< 


J e’  R Ô B O A M. 
M A R D O C H e’e 
N A A S O N . 

J O A T H A N. 

Eliachin. 

BaKanias. 


Pharîfiens. 


Jacob.,  -s 
I s A c H AR.r 
N ATH  A 

Nachor.j 


Scribes. 


Ntcodbsmb*  Doâeur  de  la  Lojr. 


J A Y R U S , >rchifynagogue. 

S y MO  N iB’PREUX. 

Pilate  ^ouvenieiir  de  Judée. 
Barraq.(|in  confident  de  Pilate. 

Brayart^ 

Dr  I I.I.  A RT  , 

ClACJ.UEfENT, 

Grifion^ 

H e’  R O i>  1^  Tétrarque  de  Galiléei.  ■ / ^ 

R o D I G O lî  Seigneur  de  lU;  Cous  d’Herqde. 
A M D A L u '^  'Maître  d’Hôtel  d’Hérode. 

G R O N G N A*R  T Domeftique  d’Hérode. 
La  Ch  an  an  e’e  S i r op  h e’n'i  s se. 
La  Fille  de  la  Chananée 
La  CHAMBERiERadcla Chananée. 
T U B AL,  Paralytique.'  * -5  i / ' 
J e s A b e L i femme  adultéré.’*  • ' • 
La  F e m m e , c q y r b e’b  (depgis  »8.  an^ 
T H I M e’  B pçre  de  Barthiméc,  , 

La  m BRfi  de  Barthimce. 


r Tyrans  où  Satel- 
X lites  de  Pilate. 


Dh-' 


J 
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Barthimh’e,  Aveugle  né. 

Un  Sourd  & Muet  polTedé  du 
Diable.  ' 


Lace’ DON,  *i  Juifs  ayans  foin  de  ce 
Cephas,  J Sourd. 

Abacuth.  ■>  Samaritains  convertis  à 
G e’  D e’  O N.  S Jéliis. 

Arias.  ^ Difciples  de  Saint  Jean- 
-SoPHoNiAS.  > Baptifte  qui  fnivenc 
Manasse’s.  J Jélus. 

Benjamin  jeune,  enfant , fils  de  Ma- 
nalsès. 

C e’  L I U s.  ^ 

M O A B.  y 

Salmanaza 
P H A R e'  s , 

A B I R O N , 

NembRotH] 

C h’  1 1 U s , 

MaLbrun.  -J  Habitans  de  Naïm  , qui 
Neptalin.  j fui  vent  Jéfus. 


Serviteurs  ^e  jayrus. 


■M  J I - 


Juifs. 


E M e’i.  I U s Oyfeleur. 

Celcidon  Marchand  d’AgneauxJ^ 

R A B A N U s Changeur. 

J U I P , ^ Sacrifiaus  en  Galilée , & 

II.  J U I F , C tués  par  les  Tyrans  de 

III.  J. uiFj  t Pilate. 

IV.  Juif, 


Malchüs,  ^ 
Bruyant,  L 
Dragon,  j 


Tyrans  ou  Satellites  de 
Cayphe.  ' 


R O U LL  A RT> 
D E N T A RT, 
Gadiîfer, 


'Hifloire 


I 


.Tyrans  ou  Satellites 
d’Anne. 


Ma  UC  O U rant,  Meff^er  de  Cayphe. 
Brayault,  Geôlier. 

Barrabas,  Meurtrier. 

G E s T A s , Mauvais  Larrom 
D I $ M A s , Bon  Larron. 

Troupe  DE  Juifz'  fuivant  les  Pré- 
dications de  Jéfus.  ' - ' 

L U c 1 s £ R Roy  des  Enfers. 

S A T H A N. 

Belzebuth. 

B e’  R 1 T H. 

A S T A R O T H; 

Ce  RR  fi’ R US. 


? 


Diables. 
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JOU  RN  E’E.  . 

CY  comniènce  la  fécondé  Jour- 
née du  Myftere  de  la  Paflîon 
Jefucrift.  Et  commencent  les  A- 
poftres , faifans  une  récapitulatiôiï 
des  fais  de  Jéfus  traiétés  en  la  Pre- 
mière Journée.  Neammoins  la  fille 
de  la  Cananée  pourra  commencer 
la  Journée,  en  parlant  comme  une 
demoniacle  , jufques  ad  ce  que 
bonne  lîlence  fuft  faifte.  (a) 


PROLOGUE. 

' • . . .1 

. Saint  Pierre  , S.  André  , Si  Jac- 
ques Major,  S.  Mathieu,  S.  Barthe- 
Jemi  & les  autres  vêtus  dé  leurs  ha- 
bits d’ Apôtres,  apprennent  à Jéfus 
la  fanglante  fin  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte. 


- ^î^nçe  | fajfoient  dans  le  moment 

O tuftfaiôe.  «ceft  à-dire  que  le  Myftcre  tommen- 
KbiuitquelesSpeâateuxs  1 çoir.  Voyez  la  Prc'face. 

Tme  /.  Z 


"^^6  - ■'  < Hijioire 

. : • 

mi  iiiw  I 1 ' ■'■ 

*.  *1  i ■ . * • 

I.  J>é  U Cbatiauée  & de  fit  Fille. 

» Icy  cheminent- Jéfos  ^ fes  A- 
» pottres  , & commence  le  Miilerc 
V de  la  Chahanée  & de  fa  ^le 
■j.  monade,. ' \ 

LaFiz.i:e  de  i,aChavan£’e. 

JE  voy  tous  tes  Dyabics  en  l’air , 

Plus  elpès  que  troupeaux  de  mouches. 
Qui  vont  faire  leurs  efcar mouches 
Avec  un  tas  de  forcicres  ; 

Et  ont  pleines  leurs  gibecières 
De  gros  tyfons  , & de  charbons  , 

Pour  fake  roftk  les  jambons. 

A ung  tas  de  larrons  pandus  ^ 

Q^Te  font  n’agueres  rendus  , &c. 

' Ceci  n'eft  qu’un  échantillon  des 
difeours  de  cette  poffedée  , qui  dit 
'&  fait  enfuite  mille  extravagances  , 
toujours  fur  le  même  ton  j & encore 
plus  "fortes  , dont  on  ne  veut  point 
profanercelujet.  Les  Auteurs  de  ce 
Myftere,  ayant  mis  dans  la  bouche  de 
cette  fille  tout  ce  que  le  menu  peuple 
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|>crife  toucKaat  les  difcours  qu’il  at- 
tribue à ces  fortes  d«  gens.  - La  Cham- 
beriere  témoigne  fon-  aiftidion,  auffi 
men  que  k « Chananéc  Siropheniffe. 
Cette  derniere  voyant  paffer  Jéfus 
veut  implorer  fon  affiftancc  ; Judas 
la  repoulîè  J mais  comme  nonobflant 
ces  difficultés , elle  trouve  le  moyen 
de  skpprpcher  davantage  , S.  jude 
demande  à Jéfus  la  guérifon  de , cette 
fille.  Notr^eigheur  lui  répond  qu’il 
n’eft  venu  que  pour  les  Brebis  d’If- 
raël  J & qu’il  ne  falloit  pas  donnef 
au)c  chiens,  le  paiii;  defiiné'aux  en- 
fans.  Sire,  réplique  la  Chanan'ée , qui 
a entendu  ce  dilcours,^  puifque  vous 
'Voulez.  ,mè  'comparer  .aux  .Chiens., 
vous  fçavez  qu’ils  ont  les  miettes  de 
la  Table  de  leur  Maître , 


'Ain/ï  fi  vous  plaift  m’eflargieres 
Au  moins  une  pourè  niietfe. 


■ î"'!  Je  S'U  In  i>r  "1 

O femme  ta  foy  efl  moult  grâircie \ 
t en , fbit  fait  comme  tu  veulx. 


{*)  *>.Icy  fort  une  fumé  & ung 
» canon  de  deflbubz  la  fille  ; & a£ 


Voyez  un  pareil  jeu  de  ThéaRe  au  dix  fe^ 
Btmc  Wyfterc  ci' après, '*  ‘ ^ 


-ziSS  - Hifidite  < 

5»  taroth  fort  de  la  ’fiUe  « en  peftaaf; 
& en  jurant  • . - 7 

La  Fiti-E. 

O Dieu  d’IfraH  très  bcgnîn 
Grâce  te  rent  de  ce  grant  don 
Quant  de  mes  maux  me  fais  pardon 
Et  que  par  puiflancc  a rais  hors 
Le  Dyable  , & mis  hors  de  mon  corps,  ■ 
Qui  h long-temps  m’a  fait  vergongne. 

SS  La  Chamberiere  « qui  nefçait  à qui 
attribuer  une  guérifon^#  fubite  , & 
mifaculeufe,  en  paroît  fort  étonnée; 
auffi  bien  que  la  Chananée  , qui  en 
entrant  che?  elle  , l’apprend  de  fa 
fille  même  : elle  l’înftruit  de  fon  côté 
à qui 'ils  en  ont  obligation  ; & tous 
enfemble  rendent  grâces' à Pieu , & 
à fon  Saint  MeÆe. 


PEndant  que  ceci  fe  paflè  fur  la 
terre;  Aftaroth , qui  comme  nous 
le  venons  de  voir , vient  d’être  chaf- 
fé  honteufement  du  corps  de  la  Fille , 
revient  aux  Enfers  , où  il  apprend  à 
Lucifer  le  grand  nombre  de  mira- 
cles quejéfus  opère  tous  les  jours  j 
fie  dont  il  vient  lui-même  d’être  le 
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témoin  ; Lucifer  forcené  de  rage  à 
cette  nouvelle , pour  punir  ce  Dé- 
mon de  s*être  laîifle  vaincre , le  livre 
aux  fureurs  de  Belzebut  Sc  de  Sa- 
than,qui  prennent  ici  leur  revanche, 
& reftituent  à Aftaroth  ce  qu’il  leur 
a prêté  dans  la  première  Journée  de 
cet  Ouvrage , au  lîxiéme  Myftere. 

Après  ce  miracle: , Jéfus  retourne 
à JérufaleiEU  a . ■ . 


III.’  De  la  Aïondantté  de  Aïagdahi^, 

3>  Cy  après  commence  îa  Monda- 
in hité  de  la  Magdalaine:&  eft  à notter 
mqu’elle  pourra  chanter ' de  chofes 
* faiêfces  à plaifance  > ce  qui  's’enfuit , 
» & après  le  pourra  dire  fans  chanter, 

t A'Magdelaine  paroît  à fa  toilette, 
aflîftée  de  fes  deux  Demoifelles 
Pérufîne,  & Palîphée:  elle  ne  cefle 
de  fe  louer  elle  - même  fur  tous  les 
dons  qu’elle  a reçus  de  la  nature  , 
fur  lés  richelïés  qu’elle  poflede , de  £ur 
là  vie  gracieufe  qu’elle  mene  : fes 
Demoilelles  lui  applaudilTent  en  tout, 
de  l’entretiennent  dans  cette  penfe^ 
Elle  de  fon  côté  femble  vouloir  con- 
tinuer comme  elle  a commencé. 

Z ii) 


170  ■ "Ht/hire  - 

MA6DAI.AINE. 

Je  vucil  eflre  tou/îours  jolye  > " 

Maintenir  eftat  hault  & fier , 

Avoir traii),  tiiyVir  compagnie' 

Encore  huy  meilleur  tjuç  hyer.  • ' 

Je  ne  quiets  que  magnifier 
Ma  pompe  mondaine,  & ma  gloire. 

Tant  me  vaeil  au  monde  fier 
Qu’il  en  Ibic  à jamais  mémoire. 

J’ay  mon  Chafteau  de  Magdalon , 

Donc  on  m’appelle  Magdalaine , 

Où  le  plus  fouvent  nous  allon 
Gatidir  en  toute  joye  mondaine. 

£t  vueil  eftre  de  tous  biens  plaine  , 

Tant  que  au  monde  n’ait  la  pareille 
Et  paflèr  en  plaifance  humaine  ^ 

Tout  aucre  qu’à  moy  s’appareille.  («) 

. » Magdalaine  quiert  tous  les  fept 
» péchez  mortelz,  & premièrement.  ■ 
Qrguiil. 

' Je  fuis  en  Orgueil  fi  haultalne. 

' E N V Y E.  ' 

Que  je  nç  vueil  point  qu’on  me  pafie. 

' . ' I ' . Luxure.  i 

Et'fuis  fi  chaniellc , ^ fi  vaine.  ^ 
Paresse. 

' Qu’en  Oyfiveté  le  temps  pafle. 

• Ire. 

D’àutre  pàrt  je  teiicc  & menace. 

(4)  Se  compaïc,  • 

L\  - • 


> J 

Dt  ik 


► ÀMThiatre  François,  a^tz 

G1.0TONN11. 

Après  que  en  visunies  habonila.  . 

A v;  A Ki'o  I.  > , 

£t  £ m’eHouys  quant  j’auuiTe  . , 
ifs  grandes  richeffes.  du  Monde.  . f 

Après  un  femblable  aveu,Magde-' 
laine  employé  ce  corredif.' 

Si  à tous,  deliâz  je  'me  donne , 

Mon  honneur  pourtant  n’abandoanc  * 

Ne  l’ordonne 

A honte , ou  à reproche  vil  * 

Ce  que  maintenant  j’arraironne 
Soit  entendu  félon  qu’il  fonne 
A part  bonne  ,* 
mon  fouhait  n’eft  que  civil.  ^ 


* iV.  Z0  Aiifiere  âu  Paralitique. 

- » Icy  commence  le  Miftere  du  Pa- 

• ralitique , lequel  eft  couché  en  fort  . 
•»  grabaton , près  la  Pifcine.  « 

T -E;  Paralytique  j jriommè,  Tubal  f 
j|L:>  eft  couché  près  de  la  Pifcine , 
fe  plaint 4e  lamifere  oùfonmal,  qui' 
dure  depuis  trente- huit  ans  , l’a 
réduit.  Jéfus  s’approche  de  lui,  & 
après  l’avoir  guéri , il  lui.  defFend  d’en 
rien;  dire  à perfonne  ^enfuite  de  quoi 

' Ziiij 


-Digitized  by  Googlc 


m foire  ' 

il  lui  ordonne  d’emporter  fon  lit , dit  . 
de  s’en  aller.  Jéfus  fe  retire.  .Tubal 
cft  fi  difpofé  à obéir  à l’ordre  qu’on; 
vient  de  lui  prefcrire,  qu’ibn’a  pas 
plutôt  rendu  grâces  à Dieu , & enfufrL 
ce  chargé  Ton  lit  fur  /es  épaules,  qu’il 
6*cnva  en  difant , , 

T U s A L. 

Je  fuis  chargé  vaille  "que  vaille , -•  ••  • 

'A  tout  ma  couche  m’en  iray  '•  ' 

Le  plus  doulcemcnt  que  pourray 
Cheminant  petit  à petit  : f > - ^ 

It  fi  ay  très  bon  appétit 
De  dire  le  cas  à plufieurs.  , . . ^ 

ïfachar , Jacob  & Nachor  Scribef» 
veulent  empêcher  Tubal  d’emportei* 
fon  lit , attendu , difent-ils,  que.  c’efi: 
un  jour  de  Sabbat.  Comme  Tubal 
refûfe  de  leur  obéir  ils  l’accablent 
de  raalédiâions  : Enfin  faifant  réfle- 
xion , qu’une  telle  licence  peut  pré- 
judicier à la  Lo-ÿ.  de  Moyfe , ils  pren- 
nent laréfolution  de  queftionner  Tu- 
bàl.  Cè  derrtier  trouve  Jéfus’dàns  le 
«Temple & l^ayant  reconnu  pour  fon 
bienraéleur,  il ‘croit  ne  pouvoir  faire 
un  plus  grand  dépit  aux  Juifs  que  de 
leur  nommer  celui  à qui  il  eft  rede- 
vable de  faguérifon.  Sur  cela  les  Juifii 
prennent  le  parti  d’aller  écouter  le? 


y 

d»  Théâtre  Tran^eis.  375 
Sermons  de  léfus»  dans  le  defTein  de 
le  furprendre  par  fes  propres  dif- 
eours. 

^ » Icy  vont  les  Scribes  au  Sermon 
» de  Jéfus  Œ & va  Tubal  au  Sermon , 
• auquel  feront  les  Scribes  & tous 
» les  Juifz , fors  les  Pharifées.  « " 


V»  Sermon  de  ^éfus. 

JEfus  fait  un  Sermon  fur  les  recom- 
pcnfes  que  I>ieu  promet  à ceux 
qui  poffederpnt  les  vertus  dont  S. 
Mathieu  fait  mention  au  V.  Chapi- 
tre de  fon.Evanjgile  î & fur  les  malé- 
diâions  que  Dieu  répandra  un  jour 
for  ceux  qüi  âiirontrles  vices  côw*. 
traites.  • ; 

. -Voici  en  deux  mots  Tarrangement 
de  ce  Sermon.  Jéfus  dk  en  vers  latins 
de  fo  même  mefure  que  les  François  % 
une  des  Bcatkudes , dcenfoitela  pa- 
raphrafe  én  un’huitain  François  : Le 
Sermon  fini , lès  Scribes  veulent  l’in- 
terroger au  fujet'de  la  guérifon  de 
Tubal  ; & fe  voyans  confondus , ils 
fe  retirent , méditans  une  confpiration 
contre  lui.  w-  • ■ ‘ i ■ 


\ 
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VI.  De  Sjmon  Lepreux, 

* '»  ^ V . 

Simon  le  Lépreux  déplore  fa  trif- 
te  fituation , de  le  plaint  de  la 
ladie  infeâe  dont  il  eil  affligé.  Jé> 
fus  pafTant  près  de  fa  maifon,  S.  Sir  i 
mon  Apôtre  touché  de  la  mifered’un 
nomme  qui  portoit  un  nom  pareil 
au  fien , prie  Jéfua  de  le  foulager. 
Jéfus  le  guérit,  & lui  ordonne  3e  s’al- 
ler montrer  aux  Prêtres  de  la  Loÿ. 
Simon  le  remercie  de  tout  fon  cœur^ 
Sc  fe  prépare  à lui  obéir. 

I 

' VII»*  La  T TOHsjiguracion*' 

t 1 i ' ' ' ■ ) I / ■ ■ ' ' 1 1 , . ) 

JEfus  prend  avec  lui  Pierre , Jean 
9t.  Jacques , & après  avoir  ordom 
né  aux  autres  Apôtres  de  l’attendre, 
il  monte  avec  ces  trois  le  Mont  Tha-* 
bor.  Les  Apôtrqs  ont  bien  de  la  peiv 
neàlefuivre...  J ■*-  :u  i ' . it  n-,; 

S *.!,»#  ç T P riaa  a.  » .-•  {,■:  : 

, Çeft  peine  ée  monter  r .•  ; 

A gens  éeschauflês  comme  iio|i».  ■ . j 
SAtNcTjAcq,uts  Major. 

A peine  que  le  cueur  ne  me  fault  » 

Et  que  je  ne  tombe  dcfl'oubz.  -j 


■i 

'i 

i 
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du  Théâtre  François, 

SainctPibrrb.* 

Je  filis  hors  d'aleine  .&  de  poulr 
De  monter  fi  très  groll'e  malVe. 

• " Après  ces  difeour»,  & autres  pa- 
reils , Jéfus  & fes  trois  Apôtres  par- 
viennent enfin  au  haut  de  la  Mon- 
tagne. 

» Icy  entre  Jéfus  dedans  la  Mon- 
> taigne  pour  foy  veftir  d’une  robe  la 
» plus  blanche  que  faire  fe  pourra  5 
» & une  face  & les  mains  toute  d’ôr 
»bruny ;&  ung  grant  foleil  à rays  bru- 
» ny  par  derrière.  Puis  fera  levé  hault 
» en  l’air  par  ung  fubtil  contre-poys. 

» Et  tantôt  après  fortiront  de  ladifte 
"Montaigne  Hélyeen  habit  de  Car-» 

*»  me,  & ung  chapeau  de  Prophète  (4) 
a.  à la  tefte.Et  Moyfe  d’autre cofté  qui 
3»  tiendra  les  Tables  en  fa  main.  Et 
9 cependant  parlera  la  Magdalaine.  » 
Pendant  que  ceci  fe  paffe  d’un 
côté , de  l’autre  pâroît  la  Magdelaine 
qui  s’entretient  avec  Ces  deux  Demoi- 
felles , & qui  leur  demande  des  chan» 
•ifons  nouvelles  pour  mener  joyeu- 
»>  (e  vie.  « Elles  le  mettent  à chan»  . 
ter , & un  Seigneur  de  la  Cour  d Hé- 
rode , appelle  Rodigon , s’étant  trou- 
vé à la  toilette  de  la  Magdelaine  ,ap- 

(<*)  C’etoit  un  chapeau  pointu,  . ' 


Digitized  by  GüOglc 


■VJ  6 Uifioire 

' paremment  en  qualité  de  foupirant  7 
îe  mêle  de  la  partie , & chante  aoC^ 
fi  fa  chanfon. 

- *»Icy  fort  Jcfus  de  la  Montaigne  'i 

»air.fy  transfiguré,  comme  dit  eftj 
» Hélye  à deltre , Moyfe  à fénefire^J 
» & fe  mettent  les  trois  Apofires  eii 
» grande  admiration.  « ■ " 

Les  Apôtres  étonnés  de  cette  mer- 
veille, s’interrogent  les  uns  les  au- 
I très  : pendant  que  Jéfus  parle  avec 
Hélye  & Moyfe  des  maux  qu’il  doit 
foufirir  à Jérufalem.  ' 

Saikct  Pierre.  ’ 

• Sire  , ce  lieu  cy  nous  plaift  tant  '' 

Que  jamais  n’en  youldron  partir  » * 

jEt  pour  ce  vueillés  confentir  , , * ; 

Que  jamais  d’icy  rie  partons.  ' ' . * 

Trois  Tabernacles  y ferons  » . t 

1,’uii  pour  toy,  l’autre  pour  Mpylè  , __  ^ 

L’autre  pour  Hélye  : Ad  vile 

S’il  cft  bon  de  cy'nous  tenir.  ' - ^ 

- ”Icy  defcend  une  clere  nue  fut 

» Jéfus.  «•  ••  ' J , 

• » Icy  pade  Dieu  le  Pere  en  troy» 

» voix , ainiy  comme  il  fift  au  baptef; 
»me  de  Jéfus.  a (4)  ' , T 

Après  quoi  » Jéfus  defcend  dedans 

( < >^  Voyet  ci'defGu  le  V.  Myltcie  de  la  ptemieces 
Joitticée. 
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»k  Montaigne,  pour  retourner  en 
3»  fes  premiers  habillemens.  Œ 

Les  trois  Apôtres  qui  ont  accom- 
pagné Jéfus , tombent  à terre  enten- 
dans  la  voix  de  Dieu  le  Pere.  Pen- 
dant ce  tems  là , les  neuf  autres  qui 
font  reliés  au  pied  de  la  montagne  , 
ne  fçachans  ce  que  leur  Maître  tft 
devenu  , font  dans  une  grande  impa- 
tience de  fon  r^our. 

■-  ^ M Icy  fort  Jélus  de  la  montaigne 
■ enfes  premiers  habillemens,  &par- 
« le  aux  trois  Apollres  « , qui  font  fort 
furpris  de  ne  plus  voir  Moyfe  & Hé- 
lie. Jéfus  leur  ordonne  de  defcendre 
•vec  lui. 

. J k’  s U s. 

Or  llis  , dévalons  la  Montaigne  , 

Qui  eû  bien  pénible  Sc  bien  grande. 

S A 1 N X ‘P  1 e R X 
- ..  Devallen  donc. 

Ervfin  Jéfus  leur  deffend  de  parler 
à qui  que  ce  foit  de  cet  e vkîon. 


VIII.  Affmhlé»  des^uifi.. 

DOuze  Juifs  nommés  Abacuth, 
Moab , Çélius , Tubal , Gédé- 
on  Salmanazar,  Pharès,  Néptalin  , 
Abyas=,  Manaflès  , CéKus  & Nem- 


1 


478  • Hiftotre 
•broth , s’étant  aflemblés  pour  décider 
ce  qu’ils  vont  faire , & fur  ce  qu’ils 
doivent  croire  des  miracles  do  Jéfus, 
dont  le  bruit  & la  renommée  augmen- 
te tous  les  jours , s’entrétiennent  en- 
femble,  & enfin  convaincus  par  fes 
prodiges , ils  prennent  la  réfolution 
de  le  uaivre.  * 

» Icy  vont  les  douze  Juifz  après 
» Jéfus , & tous  les  autres  Juifz  hom- 
••mes  & femmes  •f' vont  après,  fors 
» les  Princes  & Scribes.  « 


IX.  La  MonàAtitu  delà  MagdaUine* 


NOus  avons  vû  ci-devant,  que 
pendant  que  Jéfus  prend  une 
figure  nouvelle  fur  le  Mont  Thabor , 
la  Magdelaine  paroît  dans  un  autre 
coin  du  Théâtre  avec  fes  deux  Dc- 
moifelles  Sc  Rodigon.  Elle  eft  occu- 
pée à fa  toiletté , où’ellé  fe  Javé’,  & 
farde  le  vifage,  elle  fe  regarde  dai^ 
(bn  miroir,  & confulte  fes  Suivantes, 
fur  fon  ajuilement.  La  toilette  finie, 
elle  feit  répandre  fur  le  plancher  des 
fiolles  d’eau  rofe.  Enfuke  pour'fe 
défennuïer,  elle  propolê  à ce  Sd- 
gneur  un  dialogue  en  forme  de.  Ba- 
lade : Il  roule  Tur  Ig  galanterie  * 


du  Théâtre  François,  , 179 
Magdelaine  interroge  , & Rodigon 
répond.  Enfin  ce  jeune  homme 
prend  congé  d’elle , & comme  c’eft 
un  Seigneur  fort  poli  , il  ne  man- 
que pas  de  dire  adieu  aux  deux 
Demoifelles. 

'■  «Rodigon  en  prenant  congé,  pour- 
ra  haifer  Magdalaine’&  fes  Demoi* 
■*felle$;  !&- après  comineincé  le  mira- 
de  ^de  la>  multiplication  des  cinq 
ç«»  pains  de  deux  poiiTonsl  « 



’X.  Le  Miracle  de  U MMflicacion 
dfs  cinq  Pains  & deux  Poijfaüs.  ' 

•>  >»  Icy  Te  • aflîet  tdut  le  ^Peuple  au 
'»5crmon^  “'  - ■ ^ ' < -.  <r'  . 

/.  • ••  ] y . 

JEfus  avant  de  le  commencer,  ex- 
horte tout  le  {Peuple  à la  priere. 

- V . ■ J , - , . : 

Affin  qM  paiflez  pl^e  • , . ; ' . ..|r 
.A  Dteu,&  fa- grâce 'impétrer, 

tous  PaMrnofiev,  " 

. » I<^  fe  agenoi^lle  tout  le  peuple.  « 

' ,-La  priere  finie,  Jéfus  propofe  la 
Parabole  du  Seigeur  ; & comme  lès 
Apôtres  loi  ayotieat  qu’ils  n’enten- 
dent rien  à ces  parbles  myfterieufts,  t 
ii  les  leàr  explique*  '‘EoTuIce  'faifant 


iSo , Htfloire  ^ 

réflexion  qu’il  y a trois  jours  que  le 
peuple  le  fuit,  fans  prendre  aucune 
nourriture , il  demande  à S.  Philip^)e 
comment  on  peut  faire  pourraifafier 
cette  multitude.  Seigneur , répond  S. 
Jacques  minor , celà  n’eft  pas  aifé , car 
ils  font  plus  dé  cinq  mille  fans  com- 
•prendre  les  femmes  & les  enfans.  S. 
André  dit  qu’il  y a un  enfant  qui  por- 
te eînqjpains  & deux  petits  poiuons, 
mais,  qu’eft-ce  que  celà , ajoûte-t’il, 
pour  une  fi  grande  quantité  de  mon- 
- de  ? Jéfus  lui  ordonne  de  les  achet- 
ter;  & cet  Apôtre  pour. lui  obéir  s’a- 
drefie  à Benjamin , (c’efl;  le  nom  de 
.l’enfant) *qui  lui  répond  qu’il  veut 
bien  les  livrer,  pourvu  qu’on  le  paye. 
Combien  vous  faut-il  ? Ipi  demande 
S.  André  : Tenez , voici  mon  perè , 

Îui  vous  le  dira-,  répond  Benjamin. 

lanafsès,  c’eftainfi  que  s’appelle  le 
pere  de  l’enfant,  n’apprend  pas  plû- 
tôt , que  c’eft  pour  Jéfus , qu’il  oblige 
l’Apôtre  à les  prendre  f fans  vouloir 
recevoir  fon  argent.  S,  André  revient 
à Jéfus,  avec  les  pains  & les  deüx 
poifibns.  ^ 

» Icy  prefente  les  pains '&  les  ptfif- 
»fonsà'Jéfus.«  ' • • , 

: » Icy  *tient  Sainft  André  lés  pains 


J 

il'- 


du  T hêatre  Trançois.  281 

;»&  les  poiflbns  devant  Jéfus,  & il 
» fait  la  béncdidion.  «e 

. J b’  s U 

, ; Benedicit» 

. . ■ Tous. 

/V-  _ - . - 

„ . ÎDomiftui , &C.  ' 

‘Apres  que  Jéfus  a donné  fa  béné- 
- didion  fur  les. cinq  pains  & les  deux 
^.poiffons,  il  ordonne  aux  Apôtres  d’en 
^ diftribuer  à toute  l’aflerablée- 
. ! 3>  Icy  s’aljent  fix  des  Apôtres  & dé- 
partent  le  pain  par  quartiers  à granç 
nombre  : & les  autres  fit  fervent  le 
, » peuple  de  pain  & de  plufieuf s piaja 
3 *».de  poiflons,  ® ■ t 

»ïcy  raenguent  tout  le  peuple  cSc 
«»  tous  les  Apoâres  jufqoes  à ce  que 
» Jéfus  die  que  l’on  déferve  ; & ce- 
» pendant  y a interlocutoire.  « JS 
Ges  interlocutoires  fe  pafTent  ernf 
.tre  Lazare,  Marthe  & Magdelainey 
D’abord  le  prem'ter  s’entretient  ayea 
Marthe  de  la  vie  fcandaleufe  .de  leuc 
) fœur.  Marthe  prend  cette  chofefià 
coeur  , qu’elle  prend  la  réfolution  de 
Palier,  trouver  Ô5  de  lui  remontreï 
vivement  l’étendue  de  lés  crinTeSi 
»^Icy  va  Marthe  parler  à Magda»» 
"kine^a  i--  : i.  . - [ 

Cette  dernîere  paroît  à la  toiletté 

Tom  ir  A» 


, Bîftoire 

Cortjnje  elle  entend  que  Brunamànt 
parle  à quelqu’un  à la  porte,  elle  de- 
mande qui  c’eft.  Ce  Page  Itd  répond 
que  c’eft  fa  fœur  Marthe  qui  vient 
pour  la  .voir.  Faites  encrer,  dit  Mag- 
delaine.  Ah  ! ma  chere  fœur , ajoû- 
te-t’elle  , vous  arrivez  fort  à propos , 
venez  voir  comme  je  vais  me  diver- 
tir. Marthe  qu*une  intention  bien  dif- 
ferente amene  chez  elle  , lui  de- 
mande la  permiflîon  de  lui  dire  un 
mot  : & lorfque*tout  le  monde  eft 
retiré , elle  lui  fait  de  fanglans  repro- 
ches fur  fo  conduite.  . ' - . - ■ 

» Icy  fe  tient  Marthe  & Magda- 
» laine  à part.  « ' 

- ' Marthe.' 

Voüs  vous  donnjex  à tous  péchez  , 

De  tous  viUains  fais  approchez  ; 

£<r  faites  tant  d’acceüü  â toits , - - . ' 
Que  nous  en  Tommes  mal  couchez  , > . ' 
iTtous  noz parens  reprochez, 

Seulement  pour  Tamour  de  vous, 
i l Maopalaine.  • 

di^euleméoc  pour  l’amiour  dé  vous,  , . - 
Mdfèeur  voiuldroye  à tous  coups  t .. 
A voôre  voulcnté' complaire  .•  i'i 
Ceulx  iqul parlent, de  moy  font  foshe»' 

Et  quand  de  parler  feront  foulx  , . . r I ' 

Ah  inoÎBs  ‘tic  peveuMlz  que  Te  taire;  .. 


du  Théâtre  François,  2 8 1 

^.•Marthe,  • , 

Vclà  le  point  où  je  mç  fon^e;  -i- 

Péché  tant  dedens  voushabon^j 
Que  la  fia  en  fera  maulvaife. 

_•  t M JD  A I.  A X N H. 

Bonne  ou  malle  « il  faut  qu’on  refponde  3 
!Sé  par  péché  fuis  orde  ou  monde  y 
^e , me  ohaulj: , mais  que  foye  bien  aife. 

, M A R T H E„.  ' . . • . 

Hclas  l ma  Sœur  « ne  vous  defplaifc. 
Péché  vous  ti^nt  à grantxnalaifc. 

Pour  Dieu  . reçouri^ez'4  lélw.)  . ; 

~ * X - • » . , 

•*ft4  » X ^ ^ ^ 

Sifim^.  vtH»5  .vient  ? . - , : ; • ; 

X.  , W:*- jd'Xî'  * 1 Eii;^  e.  ■ ■ , 

-S'  ' /(  ( ' tPiVM»  vous  face;  , > t 

Allez,  allez. - ",  ' • • .•» 


a ü w'i  K 1.  ' ■ * ■ 

- (^uel  pâtftemnfe  1 { ky  ' ■ > - 
Voîft  V^Sléu'fs’hiirk  la  ■grimace.’  îi  t 

. Marjthe  ain:fî  congédiée  par.  la  lilaî-'^ 
treffe  '&  par  lât-  fujvanté  , It'rétirç 
alTés  mal  fatisfaite;  ‘ ' ’ ! 

» Icy  s’en  retourné  Marthe  en' 
i'Béthahie.  f-  ';  «;• 

! ‘ D*ùn  ; autre  ' côté  ^îes  Juift  remer«*f 
dèpt  J^lbs  dè’  fé^  bienfaits  & lui  en 
i^hdèfiï  ' j^àcfes" ;Ab'aeuth  ■ , M6ab  , 

‘■U.'i  1J,:l  . î ; , : f ' >■  ? . 

,.,1 4.  J Ennuyeufe. 

■ ■ ' Aa  ij  ■ '' 
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2?4  '^oire 
Manafsès  , Abia^  , 'Sophonjas  , 
Tubal , en  témoignent'  leur  recoin 
noÜTance.  ^ 

» Icy  receuille  les  douze  /yjoftres 
» la  demourartt  en  chacun  fa  corbeil^ 
» lé,*&  en  émplient, douze  corbeilles, 
9>  & fe  lievent  le  Peuple.^'à ' ' ' ; 

Jéfus  après  avoir  donné  la  bérié- 
diétion  au  peuple , fe  retire  avec  fes 
Apoftres. 

» Icy  s*en  va  Jéfus  d’une  part,  & 
» tout  le  peuplé  dé  l’autre.  « * 

Pharès,  Abiron,  Salmanazar,  Nem- 
broth  , Tubal,  Gédéott,  Abàcuth’ÿ 
Sophonias,  Abias  , Malbruri,  &Nep- 
talin  pendant  leur  chemin , s’entre- 
tiennent de  ce  miracle.  * 

» Icy  cheminent  tous  les Juifz  par- 
» devant  le  Chajdeau  .de  Magdalai- 
4»  ne,  & y en  a troys  Juifz  .«5f«i/earf 
a»  reftent  à parler  à; elle.. 

Tubal,  Gédéon  , & Abacuth  , qui 
font  ces  trois  Juifs,  entrent  dans.ee 
Château  ,,  & faluent  la  Afagdelaine, 
à qui  ils  racontent  les,miraql^s  qpe 
Jéfus  fait  tous  les  jours, paiçtjtm- 
lierement  celui  des  cinq  pam?î;jaulfi, 
bien  que  lés  admirable^  fermops  dqpt 
îî  édifie  le  peuple.  Ce  rappph  fait  naî- 
tre quelque  curiofitédanslëéoéufde 
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du  Théâtre  Fran^eis.  x9f 

Magdelaine , qui  leur  fait  une  infinité 
de  queflions  fur  la  perfonne  du  Sau> 
veur.  ‘ ' • 

Après  quelques  airtres  difcours-j 
les  trois  Juifs  preapent  congé, de  la 
.Magdelaind.  ‘ ^ ,,  ‘ V- 

» fcy  fê  départent  les  prpys  Juifz.  < 
^'vMagdelaine  fe  trouvant  feple 
defoccupée  , veut  aller  au^  fermon 
dejéfus.  Comme  fa  paflîon  dominante 
eft  celle  de  briller  beaucoup  , & de. 
plaire  à tout  lè  monde, elle  ne  manque 

pas  de  blep  cprduîterP,érufïne,dc 

^ée  , fur  légolû.it  de  /ês  ajulfemens'. 

. Icy  s’en  yâ,^u  Sqrmçn  de  Jéfus,« 
Jéfus  allant  à Jérufalem , demande 
à.  lairjt  Pierre  cé-  -qu’il,  penfe  de . lui, 
ÇétApôtre  fan^hé^terlui  répond  ope 
lui  & tes  compagnons  le  croyent  fer- 
mement le  » Chriftus.  « Alors  le  Sei- 
gneur lüi'prômërres  Clefs  des  Cîeux. 
Eofuitè  'cet  Apôtre  , à qui  cette  fa- 
veur a donné  un  peu  de  préfomp- 
tion,  tâche  de  le  difluaderde  la  mort 
qu’ait  veut  ffouffi'ir:>Mais  Jéfus  lui  in> 
pofefîtehe^ydcliâ' reprend  cùgremeut 
par  ces  pâroliès.'  - •'  '1  i::  ' r. 

i ?r-/.  :■:! 

^ Va  âàrtîcre  -moy  V S«hana».  ' -'4 
■y-'  En  ccfte  affaire  iwe  e«  efclande  - 

, f \ 


j.n*. 


' ni,'  Sermon  de  Je  fus.' 

J'Efus  afrive  à Jérufalem  ; fon  pre- 
rmerYoiri  èft  de  monter  au  Tefti- 
ple,  dç  d’y  continuer  à prêcher',  &T’ 
convertir  les  Juifsr  - r , 

' 'wT  Au  ^SérihpW^  de  Jêfus  font  tou?' 
i les" Jùifij  & . les  Scribes  ‘ & Phari-’ 
» féesl  Et  êft'  là  Magdaleiné  affife  fur 
«»  üng  carteaU;affé^  ioirig  du  Pêuplef 
à îaÏÏô'W/SêrteÔh^fellë'  ^ 
i‘niéré  ^‘cbttteh^hce  dè  WaüPétl  «é‘= 
Ce  Sertnô'h^roule  fur  îês^;irimés"^i 
féÿ’  pëêltêk  ' ’dei^liaindiës  ^lés''  peines 
qui  font  duëi  aux'  pécheurs  >,&la' re-, 
dOûtabié  ' vengéanCe,  que  'Diêu  étr 
«rendra  au’  fOur  Ton  dernier  Ju-/ 

Î1  - 1':,..^  f '-OM.-oj  .‘i  io  a.-i 

cernent.-  , , i • v 


. ir'-5nt 


1 A L 


, . ) ioi  ' l-iriO'i'j  iiu"  /.'iTj 

'XII.  Lâ  Ctttvtrjwn  ié h ^Magd^iünifni  i 

. I • ' l ' ' ■ ; ■ ■ : : I ' ^ 

LÉ  Sermon  achevé», le  peuple  fç; 

retire , & chacvâil.syp  retourne^ 
chezTo^  péùétré  d*upe&intçrfraÿeur,i 
excepté  les  Pharifiens.qf«^,v^ru.tenir| 
leur  Confeil.sLa  Maçdelaine  n’eft 
pas  la  derniers, à reffentir  lcs  effets  de 
cette  prédicationl  Son  cceur  eu  eft  fi 


du  Théâtre  François.  »S7 
fort  attendri , qu’elle  fait  uneJongue 
complainte,  entre-coupée  de  pleurs 
& de  fanglots,&  déplore  fes  péchés  & 
fes  égaremens.  Elle  eft  accompagnée 
dé  fes  deux  Demoifelles,  qui, l’imitent 
auflî  fidèlement  dans  fa  p;énitence 
qu’elles  l’ont  fuivie  dans  <fe*  défor*» 
dres.  . ' I ■ J 

» Icy  fe  lieve  tout  le  peuple & 
■ fe  départ  du  Sermon  j & Magda- 
» laine  fait  fa  piteufe  çoraplainfte , & 
» les  Pharifées  vont  tenir  Çonfeiù 

; ; ^ 

" X I I I.  La  Prinft  des  LArroni;  " 

• ' ' . ' V.  . 

» Icy  eft  faiéle  la  prinfe  des  troît 
» -Larrons  » êc  porte  Difinas  une  robe 
» fur  les  épaules , comme  s’il  l’ayoit 
•'  emblée  y ôc  Barrabas' ung- glaive 
* fenglaift  ^ comme  s’il  venoit  de  faire 
» ung  martre.  •»  ; . ; ■ , 

G B s T A s mauvais  Larron. 

J>E|nc  crains  ne  Dieu,  neleDyable, 
,jNe  homme  tant  Toit  eCpovcatablc^  J 
^uand  je  me  defpite  une  fo ys.  ^ ^ 

■ - î & A R R'f,  B A s.  j-. 

; ’Je  ne ''fais  compte  d‘<ftrangler  , • 
•Cflg  homme  non  plus  qu’ung  fânglîer  - 
De  •menger  le  gland  par  de  boys.  ' - . 
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D I s M A'  s bon  Larreti; 

Je  deftroûfle  par  les^  chemins 
^ Tous  bons  inarchans , & pèlerins  , 

Quant  puis  mettre  Hir  eulx  la  patte. 

Avec  ces  louâtes  intentions  , ils 
continuent  leur  chemin,  Geftas  fe 
Vante  defon  habileté  à crocheter  les 
portes;  & Barrabas  de  fon  intrépi- 
^ . dite  à commettre  un  meurtre.  Enfin 
Difmas  , qui  ne  paroît  pas  le  plus 
brave  des  trois , leur  dit , MelEeurs , 
il  nous  faut  de  l*argent.  Vous  raifon- 
nez  fort  }ufte, répond  Geflas.  Pendant 
qu’ils  font  dans  cette  penfée , & qu’ils 
rêvent  à quelque  expédient,  arrivent 
' £x  tyrans  ou  valets  appellés  Bruyant, 
Malchus  , Dragon  , Roullart,  Den>* 
tart,  dc  Gadifer  ,dont  les  trois  pre- 
miers font  au- fervice.de  Cayphe,  & 

' ies  autres  à celui  d’Anne,  Ces  gens- 
\ ci  ,qui ne  cherchent  que  les  occafions  j 

de  pouvoir  battre  & affomraer  , afin 
de  profiter  deÿ  dépouilles  des  mal- 
heureux qui  leur  tombent  Ibus  la 
main , ne  font  pas  plûtôt  rencontre  ' 
des  voleurs,  qu^ls  fe  jettent  deffu», 
deux  à deux  : A malgré  leur  réfif- 
tance  de  leurs  juremens , ils  les  font 
prifonniers.  Bruyant  ayant  faiâ  Diir 
mas  le  premier  dit  t 

Cefluy- 
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Cefliiy-(^  n’eltpas  le  plus  fort. 

Je  l’cftoitfdis  comme  ung  poulet. 

Allons  mettre  ces  gallans  pondre 
Sur  la  belle  paille  jolye. 

dit  GadilFer  en  les  liant,  èc  les  con- 
duifant  en  prifon.  Ils  appellent  plu- 
sieurs fois  le  Geôlier  Brayault,  mais 
en  vain , car  il  ne  répond  point  ; à la 
fin  Malchus  s’emporte  contre  lui , . 

Haûlt  Brayault  ; le  Dyable  l’emporte  , 

'le  paillart  nous  fait  cy  le  lourt  ; 

Brayault , Brayault , il  ell  fi  goiirt  fa) 

' Qu’il  ne  fcet  de  quel  pic  marcher. 

,Brayault  arrive  enfin  , en  jurant  & 
peftant , aulfi  bien  que  les  voleurs 
qu’il  fît  entrer  dans  la  prifon , ce  qui 
termine  ce  Myftere. 


, X I V.  X^onfe'tl  des 
> ! . 

» Icy  fe  tient  le  Confeil  des  Phari - 
» fées , & commence  la  Confpiration, 
,5*  & la  Mort  de  Jéfus.  « 

LEs  Pharifîens  qui  ne  cherchent 
que  les  moyens  de  perdre  Jéfus  , 
, commencent  par  mander  les  Scribes, 
iorfq  u’ils  font  tous  raflemblés  , le 

( 4 ) Engourdi. 

Tomel.  B b 

■-  ♦ ! 
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confeil  fe  trouve  très  partagé , les 
uns  en  faveur  de  Jéfus  > & les  autres 
contre.  Nicodeme  & Jayrus  fe  reti' 
rent.  Et  le  relie  de  cette  alTemblée 
prend  laréfoludon  de  tenter  Jéfus: 
ce  qu’ils  font  dans  le  Myllere  fui- 
vant. 


X V.  De  U Femme  adultéré, 

LÉs  Pliarilîens  pour  exécuter  le 
delTein  qu’ils  viennent  de  projet- 
ter,  vont  à la  prifon , & ordonnent  au 
Geôlier  Brayault  de  leur  amener  une 
femme  appellée  Jéfabel , qui  ell  prcte 
à être  condamnée  pour  crime  d’adul- 
tere.  Brayault  leur  obéît  :&  ils  em- 
mènent avec  eux  Jéfabel  « qui  dans 
le  chemin  ne  cefle  de  fe  lamenter , & 
de  pleurer  fes  péchés,  ^fjorfqu’ils  font 
arrivés  au  Temple  avec  elle,  ils  cher- 
chent Jéfus.  Et  dès  qu’ils  l’ont  trou- 
vé , Mardochée  l’un  dés  Phariliens 
prenant  la  parole  , lui  demande  ce 
qu’il  jUge-à'propos  que  l’on  falTe  de 
cette. femme.  Jéfus  au  lieu  de  leur 
répondre  fe  met  à écrire  fur  la  terre 
avec  fon  doigt  : enfin  voyant  qu’on 
le  preflfe^^de  rendre  une  réponfe  , il 
commande  à celui  d’entr’eux  ,.qui 
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n’a  point  tranrgrefle  la  Loi  ; de  lui 
jetter  la  première  pierre  : & il  conti- 
nue toujours  d’écrire.  Ifachar  croyant 
que  Jélus  écrit  fur  la  terre  fes  pé- 
chés lecrets  , fe  retire  du  Temple, 
cxaignant  de  fe  les  voir  reprocher 
publiquement.  Jéroboam , autre  Pha- 
riiîen , s’enfuit  auffi  frappé  d’une  pa- 
reille idfée  : & peu  à peu  tous  les  au- 
près Juifs  faifisd’un  même  efprit,  s’é- 
cartent & fortent  du  Temple.  Enfin 
Jéfus  fe  trouvant  feul  avec  fes  Apô- 
tres & Jçfabel , lui  pardonne  fes  pé- 
chés ; & les  Apôtres  la  délient. 

Icy  s’en  vont  Jéfus  & fes  Apof- 
» très  d’une  part  , & la  femme  de 
a>  l’autre.  « 


XVI.  Le  Convjde  Sjtnim  If  Lépreux  , 
ér  le  S iderefé de  M^k^d^ieine.  , 

i>  Cy  après  commence  le  Siderefe  ' 
» de  Magdaleine.  « 

Simon  le  Lépreux  qui  a obliga- 
tion de  Ton  falut  <5c  de  fa  fantp 
a Jéfus,  viont  le  priefdç  lui  faire  la 
gracè“de'  manger  chez  lui , avec  fes 
douze  Apôtres.  Jéfus  y confent , & ne 
manque  pas  de  s’y  rendre  avec  eux, 

Bb  ij 
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» Icy  fe  aflîet  Jéfus  au  meîlleu  j 
*»  S,  Piérre  à dextre , S.  Jehan  à Sé- 
«a  neftre , & tous  les  autres  après.  Et 
» eft  Symon  Lépreux  au  bout  delà 
q»  Table, & Judas  ayde  à fervir, puis 
a»  fe  aflîet  : & eft  à noter  qu*en  l’Of- 
» tel  xie  Symon  fe  treuyent  Pharès 
» & Abyron.  « ' ’ 

( tf  î)  Les  Pharifiens  commencent, 
par  prendre  place  le  plûtôt  qu’ils 
peuvent  ; mais  avant  toutes ’chofes 
on  dit  Bénédicité. 

» Icy  rompt  Jéfus  ung  pain , & fç 
a>  allient  tous,.  « ' - 

M A I.  B R U J»,  * 

Chacun  menguffe  d’apetit. 

Et  a de  vivres  à petit 
Si  vous  efforcées  de  bien  boire 
Ç’eft  le  rcmedç  péremptoire  , ' ' 

'A  qui  vit  de  promilfion. 

» Icy  eft  Magdaleine  habillée  bien 
P»  richement' comme  devant,  fors 
» que  fur  fa  tefte  n’a  que  une  guin^ 
w pie  bien  honnefte.  « 

jViagdelaine  par  un  efpece  aparté 
déclare  aux  fpéâateurs  , que  pour 
obtenir  la  rcmillîon  de  fes  péchés  ^ 

^ 4*)  L’Auteur  a voulu  reproche  aux  Phariiîent 
montrer  ici  qu’il  avolt  d’atfeâer  les  première^ 
Ift  -l’Çvangile  , ou  Jéfus  places  dans  les  feilins. 
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elle  a pris  la  rélblution  de  venir  trou- 
ver Jéfus,  & que  fçachant,  qu’il  efl: 
à dîner  chez  Simon , elle  l’y  a fuivie. 
£tant  arrivée  à la  porte  de  cette 
maifon  , elle  fe  fent  fort  émue,  la 
honte  & le  regret  combattent  dans 
fon  ame  : mais  enfin  , faifant  un  ef- 
fort fur  elle  - même  , elle  s’y  intro- 
duit fans  que  perfonne  s’en  apper- 
Çoive. 

>>  Icy  Magdaleirte  fs  met  foubz  la 
» Table  par  derrière  Jéfus , & tantôt 
»»  après  fe  lieve  , & jefte  l’£au- 
» Rofe  furfon  chef.® 

A peine  les  Pharifiens  qui  font  à 
table  s’apperçoivent  de  fon  arrivée 
& de  fon  aftion,  qu’ils  en  paroîlTent 
fort  furpris  ; ils  en  témoignent  même 
leur  indignation. 

P H A R e'  s.  . 

' Cefte  femine  * 

Qui  s’eft  mife  cy  entre  nous 
Sous  cefte  table  , & fçavbns  tous 
Comme  elle  eft  partoirt  diflàmée? 

A B I R O N. 

Elle  cft  fi  très'tnal  renommée 
Que  c’eft  grant  horreur  de  fon  faid. 

On  la  deuft  renvoyer  de  faid 
Ailleurs  faire  telle  (redaine. 

Bb  ii] 
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Simon.  ' . ■ - 

Efle  la  belle  Magdaleine 
Qui  eft  il  pleine  de  jeuncU'e.  . 

Phares. 

Ouy  , c’eft  celle  pelchercire  j 
Dont  )aitiais  ne  fuft  la  pareille. 

Comme  Simon  comoîence  à fe 
feandalifer , auffi-bien  que  les  autres 
Pharifiens  , Jéfus  le  fait  revenir  de 
fon  erreur  , en  lui  alléguant  la  Para- 
bole des  deux  débiteurs  : enfuite  s’a- 
dreflant  à la  Magdelaine  , il  lui  dit 
que  fes  péchés  lui  font  pardonnés.' 
Magdelaine  le  remercie  , <5c  lui  de- 
mande pour  fécondé  grâce  , de  la 
venir  vifiter  , auffi-bien  que  fa  Iceut 
Marthe,  & fon  frere  » Lazaron.  « 

» Icy  s’en  retourne  Magdaleine.  « 
La  Magdelaine  en  s’en  retournant* 
fait  durant  fon  chemin  la  confeffion 
dos  fept  péchés  capitaux  , aufquels 
elle  a été  adonnée.  Ses  deux  Demoi- 
felles  Pafiphée  & Pérulîne  , fuivent 
fon  exemple  & quittent  leur  pompe 
& leur  » mondanité.  « 

3’  Icy  s’en  vont  Magdalaine  & fes 
» Démoifelles  en  Béthanie.  « 

Après  le  dîner,  Jéfus  & fes  Apô- 
tres fortent  de  chez  Simon  , qui  le 
prie  de  lui  faire  fouvent  l’honneur  de 


UlUtilz'i 
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manger  chez  lui:  il  fait  enfuite  la  même 
priere  aux  Apôtres  j_en  confideration 
de  leur  Maître  : & ces  derniers  reçoi- 
vent fes  offres  avec  de  grands  remer- 
cimens. 

L’Arrivée  de  la  Magdelaine  chez 
fon  frere  & fa  fœur , leur  caufe  une 
furprife  mêlée  d’étonnement  ; ils  ne 
fçavent  à quoi  attribuer  un  fi  grand 
changement. 

Marthe. 

Bien  doint  qu’elle  vicngne  pour  bicn^ 
Picçà  ne  la^is  aufli  fiœple  ; 

Qui  lui  a baillé  celle. guimplc 
Sur  fon  paliot  lî  terni  ? - 

Lazare. 

' J’ay  fi  grant  peiu:  df  Ibii  ennuy  , 

Que  de  courroux  le  cueur 

Magdelaine  à fon  arrivée  diffipe 
ces  frayeurs , en  leur  apprenant  fon 
heureufe  converlîon  , & les  obliga- 
tions^ qu’elle  a au  Sauveur. 


XVII.  De  la  dijfention  de  Hirodfi 
r & Pilate, 

Pilate  entré  fur  la  feene  accom- 
pagné de  Barraquîn  , & de  fes 
quatre  Satellites.  Il  demande  à ce 
confident  li  les  Juifs  obéilfent  à l’or- 

Bbiiij 
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donnance  qui  leur  défend  de  facri- 
fier.  Oui  ) Seigneur,  répond  Barra- 
quin  5 mais  cet  ordre  n’eft  exécuté 
que  dans  la  Judée  : & ces  mêmes 
Juifs  paflènt  en  Galilée , où  ils  facri- 
fient  tous  les  jours  impunément , fc 
confians  en  la  proteftion  d’Hérode. 
Quoi  ! Hérode  le  fouffre  ?.  réplique 
Pilate  : ignore -t’il  que  ces  facrifices 
font  autant  d’attentats  à l’autorité  fu- 
prême  de  l’Empereur  ? Eh  bien  ! 
ajoûtC't’il , allez  en  Galilée  , & maf- 
facrez  tous  les  Juifs  que^ous  trou- 
verez rébelles  à ces  ordres.  Les  Sa- 
tellites ne  laiffent  pas  échapper  une 
ü belle  occafion  de  tuer  & de  pil- 
•1er , & obéïlTent  à Pilate.  Pendant  ce 
tems-là , Abias , Sophonias , & Ma- 
nafsès,  avec  quatre  autres  Juifs,  paf- 
fent  aullî  en  Galilée  , pour  y facri- 
licr  en  liberté.  ■<  • 

Icy  facrifient  des  belles.  « ^ 

Ces  facrifices  font  interrompus  par 
l’arrivée  de  GrilFon  & de  fes  trois  au- 
tres compagnons , fatellites  de  Pilate, 
* qui  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoître  , poignardent  inhumaine- 
ment les  quatre  Juifs.  Onnefçaitpas 
trop  pourquoi  ils  épargnent  Abias , 
Sophonias , & Manafsès , lî  ce  n’ell  à 
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caufe  que  l’Auteur  a voulu  leur  fau- 
ver  la  vie , pour  les  charger  du  foin 
d’enfevelir  les  'autres.  Ce  qu’ils  ne 
manquent  pas  de  faire. 

\ » Icy  les  enterent.  « 

Cette  nouvelle  n’eft  pas  plfttôt 
parvenue  aux  oreilles  d’Hérode,que 
regardant  cette  aftion  comme  une 
entreprife  de  Pilate  fur  fes  droits  , il 
vomit  mille  injures  contre  lui. 

H h’  R O I>  E, 

Je  luy  nionftrcray  qu’il  a tort  : 

Par  mes  très-haulx  & puiilàns  Dieux , 

Je  le-déclaire  mou  hayneux  > («  ) 

Et  iî  le  réputé  inhumain. 


Fils  de  la  fille  d’ung  Mon  nier  , ( è ) 

Tel  cft-il , ne  le  peut  nyer , &c« 

Andalus , Rodigon  , & Grongnart 
s’exhalent  en  beaux  difcours  & en  ro- 
domontades , pour  féconder  leur 
Maître.  Mais  tout  cela  eft  fans  effet  ; 
car  il  n’eft  plus  queftion  de  cette 
d'ifpute  J jufqu’au  cinquième  Myftere 
de  la  Quatrîe'me  Journée  , où  on 
verra  que  Pilate  & Hérode  fe  récon- 
cilient , fans  qu’il  paroiffe  que  ce  der- 
nier ait  eu  fatisfaftion  de  cette  infulte* 

( a ) Hayneux.  Ennemy. 

( 6 ) Monnier.  Mefinier, 
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Abias,  Sophonias&Manafsès  vont 
trouver  JéfuSj  pour  lui  apprendre  la 
trifte  avanture  des  quatre  Juifs,  dont 
nous  venons  de  parler.  Pendant  ce 
tems  là  , fe  préfente  une  pauvre  fem- 
me qui  efl  courbée  depuis  dix-huit 
ans , qui  prie  le  Seigneur  de  la  gué- 
rir, Abias  & les  deux  autres  Juifs  joi- 
gnent leurs  prières  à laiienne» 

J e’  » U $. 

Le  mauvais  efpcri:  la  lya. 

En  ce  point  comme  elle  eft  lyée } 

Mais  par  moy  fera  deslyce , 

En  mettant  la  main  fur  elle. 

» Icy  met  la  main  fur  elle  & fe  lie- 
» ve  « & fort  ung  canon  de  ter- 
»re.  “ (4) 

Cette  pauvre  femme  remercie  Jé- 
fus  de  fa  bonté. 

XVIII.  De  l' Aveugle  né. 

» ICy  commence  le  miracle  de  l’A- 
» veugle  né , qui  efl;  aflîs  près  du  Tem- 
»ple,  & s’arrefte  Jéfus  allez  loing 
» pour  le  regarder.  « 

L’Aveugle  né  fait  des  plaintes  fur 
fon  affreufe  lîtuation.  Il  implore 

( rf)  On  a vu  un  fem-  1 premier  myftere  de  çette 
blinle  jeu  de  Théâtre  au  1 féconde  Journée. 
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-fans  cefTe  la  charité  des  perfonnes 
•pieufes , & ne  paroît  pas  être  fort 
content  des  aumônes  qu’on  lui  fait. 

I.’  A V E U G L E ne’. 

Je  regarde  fur  mes  drapeaux  - 
Son  y a jedé  quelque  maille  ; 

Oüy , tantoft  : baille  luy  baille  > 

Y n’y  a denier  ne  demy. 

Ung  poure  homme  n’a  point  d'amy , &c. 

» Icy  chemine  Jéfus  fans  dire  mot.  « 
Nôtre-Seigneur  ordonne  à fes  A- 
pôtres  de  faire  approcher  ce  pauvre 
homme. 

» Icy  amaine  Sainft  Pierre  l’Aveu- 
» gîe  devant  Jéfus , & Jéfus  prent  de 
la  poudre  à terre,  & la  met  en  fa 
» main , puis  crache  dedens , & raefle 
» avec  le  doy , pui*  en  met  fur  les 
» yeulx  de  l’Aveugle.  “ Enfuite  il  or- 
donne à Barthimée,  ( c’eft  le  nom  de 
cet  Aveugle  ) d’aller  laver  fes  yeux 
avec  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Siloé. 
Barthimée  lui  obéit , Sc  ayant  recou- 
vré la  vue,  il  en  rend  grâces  à Dieu. 
Tous  les  Juifs  font  furpris  d’un  éton- 
nement fans  pareil , lorfqu’ils  s’apper- 
çoivent  d’un  fi  grand  changement. 
Les  uns  l’attribuent  au  pouvoir  de 
Jéfus  ; mais  les  autres  le  nient,  & dî-» 
fem  que  ce  n’eft  pas-là  la  même  per- 
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fonne  qui  étoit  aveugle.  Cette  corî- 
teftation  eft  portée  devant  les  Pha- 
rifiens,  à qui  Barthimée  foûtient  qu^il 
eft  ce  même  aveugle  de  naiflance  ,& 
que  Jéfiis  l’a  entièrement  guéri.  La 
difpute  recommence  alors.  Pour  é- 
claircîr  ce  fait , Jéroboam  dépêche 
Maucourant , avec  ordre  d’amener  le 
pere  & la  mere  de  Barthimée  » afin 
qu’ils  puiflfent  reconnoître  fi  cet  en- 
fant leur  appartient.  Maucourant  éxé- 
cute  cet  ordre,  mais  ce  n’eft  pas  fans 
peine,  car  ils  redoutent  la  fureur  des 
Juifs.  Cette  crainte  leur  fait  prendre 
en  chemin  le  parti  de  ne  rien  dire, 
foit  à l’avantage , foit  au  défavantage 
du  Sauveur.  Dès  qu’ils  font  arrivés,, 
les  Pharifiens  la»  interrogent , & leurs 
demandent  fi  c’eft  là  leur  fils.  Oui, 
difent-ils  , nous  le  reconnoifiTons , & 
nous  fçavons  bien  auflî  qu’il  étoit  né 
aveugle.  Les  Juifs  furieux  de  cette 
reponfe , s’adrefifent  à Barthimée , & 
veulent  l’obliger  à dire  que  ce  n’efl 
pas  Jéfus  qui  l’a  guéri.  Comme  cet 
enfant  refufe  de  fe  prêter  à ce  faux 
témoignage, ils  l’accablent  de  coups 
& de  màlédiftions , Sc  enfin  le  chaf- 
jfent  du  Temple. 

» Icy  s’en  va  l’Aveugle  près  de  Jé- 
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» fus , & Nicodefme , Jayrus , Pharès, 
»Abjron,  Salmanazar  & Nembroth 
»fe  départent  du  Confeil , & s’en 

• vont  Nicodefine  & Jayrus  enfem- 

• ble  , .&  les  autres  quatre  d’autre 

«part,  ce  . ^ 

Pharès , Abiron , Nembroth  & Sal- 
raanazarfe  demandent  l’un  à l’autre 
qui  peut  être  Jéfus  f & par  quel  pou- 
voir il  fait  de  > fi  grands^  prodiges  i 
Nous  ne  le  fçavons  pas , repondent- 
ils  tous,  retournons  au  Temple  , & 
fçachons  eela  de  lui.  Ils  ne  manquent 
pas'dej  l’y  trouver , environné  d’une 
foule  de  peuple.  Là  ils  l’interrogent , 
& fous  prétexte  que  le  Seigneur  fe 
dit  Fils  de  Dieu , ils  prennent  deS 
pierres  pour  le  lapider.  Mais  Jéfus 
difpatoîtà  leursyeux , & va  rejoindre 
fes- Apôtres,  r ;: 

. » ïcy  s’en  vont  Jéfus  & fes  Apof- 
j»  très  oultre  le  Fleuve  de  Jourdain  , 
» & comménce  le  Reffulfitement  de 
> Lazare.  “ " 

I ^ ^ 

‘ ' ' * 1 \ 

",  XJ]^.  A Mort  du  L4x.are. 

LAzare  fe  plaint  d’un  grand  mal 
det:œur.  Marthe  6c  Magdelaine 
lui  confeülent  de  fe  coucher  ; en  lui 
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difant  que  le  repos  pourra  diflîper 
fon  mal.  ’/  ' 

. «Icy  fe  couche  Lazare  fur  ung 
»beau  lit  paré,  & JNIarthe  eft  dhjng 
» cofté  , Magdaleine  de  l’autre  , & 
» luy  mettent  ung  covrechef  à la 
3» tefte. “ - t 

> Comme  Lazare  continue  à fe  plaim 
dre  d’une  groiïè,fiéyre'&  d’unëgran-* 
de  débilité  ; Marthe  lui  offre  des  con- 
ferves  & dés  confitures  pour  lui  rele- 
ver le  cœur  : ce  malade  les  remercie} 
& fe  met  à foupirer  après  l’arrivée 
de  Jéfus.  Magdelaine  pour  le  ïàtis- 
faire  î ordonne  à Brunamont  de  l’aller 
prier  de  venir.  Lorfque  Brunamont 
efl;  parti  pour  éxecuter  cet  ordre  » 
Lazare  pouffe  de  grands  foupirs  de 
l’abfencp  du  Seigneur,  & après  un 
nombre  infini  de  plaintes , il  expire. 
Peu  de  tems  après  Brunamont  vient 
^apporter  que  Jéfus  lui  a ordonné  de 
dire  que  cette  maladie  de  Lazare n’eft 
pas  mortelle  j que  l’on  ne-s’inquiete 
point  , & qu’il  va  arriver.au  plutôt. 
Pendant  ce  tems  là  , Sophonias  & 
Abias  qui  font  autour  du  lit  du'ma- 
lade , s’écrient  qu’il  vient  de  rendre 
l’efprit.  Les  deux  fœurs  fe  mettent 
auffi-tôt  à pleurer. 


Dk 
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'•  Magdaleine. 

Eft-il  mort.  , 

M A N A s s e’  s. 

Sans  plus  de  re  mort 
Il  cft  trefpaÜe , n’en  doubtez. 

M-a  K T H E.  ' ' ' ' i' 

O grief  & dolent  defconforc  ! ' . 

Eft-il  mort? 

S O ï»  H O N I a s. 

< Sans  plus  de  remott , 

Lever  de  charongne  le  mort , ♦ 

•Voftre  cueur  aultre  part  boutez. 

• •'  M A G D A L 1 1 N E. 

Eft-il  mort  ? ■ ' ■ , 

‘ * A B Y A s. 

' . Sans  plus  de  remott  : 

Il  eft  trefpairé  n’en  doubtez. 

. Enfin  les  deux  fœurs  ne  pouvant 
plus  douter  d’une  fi  trifte  vérité,  re- 
;Cotîimeu cent  leurs  cris  & leurs  gémifi- 
-femens.  Les  autres  Juifs , que  cette 
.affliélion  touche  moins  , Longent  à 
enterrer  proratement  le  Lazare  , qui 
commence  déjà  à fentir  mauvais: ce 
qu’ils  éxécutent  fans  perdre  de  tems. 

» Icy  quatre  Juifz  enfepvelifient 
«Lazare,  puis  le  portent  en  terre, 
» afiez  loing  de  Béthanie , cependent 
.«que tous  les  autres  Juifz fe  aflem- 
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» blent.  Et  y peut-on  porter  torches, 
« armairies  & autres  triumpjhes  mor- 
» tuaires.  « 

X X.  Rejfufitement  du  Laxuire.  ' 

COmme  Lazare  efl;  un  grand  Sei*» 
gneur,  fa  mort  fe  répand  bien 
vite,  par  toute  la  Judée,  & fur-tout 
dans  la  Capitale.  Jairus , Simon  le  lé^ 
preux,  Moab  & Célius  Tayant  apprîfe, 
vont  dès  le  lendemain  en  Béthanie 
pour  confoler  Magdelaine  & fa  foeur. 
Jéfus  accompagné  de  fes  Apôtres  en 
prend  auffi  le  chemin. 

» Icy  s*en  une  autre  compaignie 
t»  de  Juifz  en  Béthanie  veoir  Lazare.  « 
Abiron , Pharès,  Nembroth  & Sal- 
manazar,  que  la  curiofîté  y conduit , 
plutôt  que  toute  autre  chofe , for- 
ment cette  troifiéme  troupe. 

» Icy  s'en  vont  ces  quatre  Juifz 
» enfemble  en  Béthanie , & eepen- 
» dant  la  quarte  compaignie  s’auera- 
» ble  pour  y aller.  « 

Cette  derniere  efl:  compofée  d’ Aba- 
cuthjde  Gédéon,  d’Emelius,  de  Raba- 
nus^  de  Celcidon.  Ces  trois  derniers 
font  les  trois  marchands  que  Jéfus 
chalTa  du  Temple , & qui  ne  font  pas 
trop  bien  intentionnés  en  fa  faveur. 

-If  y 
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"Icy  s’en  vont  ces  cinq  Juifz  en  Bé- 
» thanie  ; & cependant  Abyas  & fes 
* compaignons  retournent  du  tom- 
» beau. « 

Symon  le  lépreux , Jayrus  & les 
trois  autres  Juifs  de  la  première  ban- 
de, étant  arrivés,  ces  deüx-ci  s’ap- 
prochent de  Magdelatne  & de  fa 
fœur,  pour  les  confoler. 

» Icy  arrive  Jéfus  affez  loing  de 
» Marthe  & de  Magdalaine , & fe  ar- 
» refte  : & Magdalaine  fe.  affiet  à terre 
» près  du  lit  : Et  eft  à noter  que  Nof- 
trè-Dame  eft, en  Béthanie,  comme 
»en  oraifon  à part,. & ne  fe  treuve 
«point  en 'tout  le  miftere  de  la  Ré- 
«furredion  de  Lazare,  jufqu’au  re- 
»tour  de  Jéfus,  quant  ilz  parlent  en- 
»femble-“  , 

Brunamont  vient  avertir  que  Jéfty 
arrive.  Marthe  coure  auflî-tôt  au  de-;- 
vaut  J & comme  Jéfus  lui  demande 
ou  eft  Magdelaine,  elle  revient  la 
chercher.  Magdelaine  la  fuit^  & les- 
Juifs  çroyans  qu’elle  va  au  Tombeau 
pour  l’arroler  de  fes  larme&y  fortent , 
afin  de  calmer  fon  defèfpoitr  Ils  la 
trouvent  profternée  aux  pieds  de  Jé- 
fus , le  priant  en  faveur  de  fon  frere  j 
ils  joignent  leurs  prières  aux  fiennes. 
Tome  /,  Ce 
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& fupplîent  le  Seigneur  de  vouloir 
bien  les  alTîfler:  Alors  toute  l’alTem* 
blée  fe  met  à pleurer.  Jéfus  qui  fe  fent 
Attendri  de  leurs  larmes , demande» 
voir  le  tombeau  , & lorfqu’il  y eft 
arrivé  il  ordonne  qu’on  ôte  la  pierre 
qui  le  couvre.  Marthe  veut  l’en  em- 
pêcher. 

Marthe. 

O bcnoift  Sauveur  Jéfus  j 
Quatre  jours  y a niaintenant 
Qu’il  y eft  / il  eft  fi  puant 
Qu’ame  ne  le  pourroit  fentir.  . 

Mais  Jéfus  la  raflure,  & lui  dit  de 
ne  rien  craindre. 

» Icy  eftoupent  tous  les  Juifz  leurs 
»nez,  & puis  fe  mettent  à lever  la 
» pierre.  «• 

* Abacuth  prend  ung  bout. 

Que  la  pierre  foit  donc  oftée  , 
Meffeigneurs, -chacun  s’y  attire,  { a ) , 

G e’  D e’  O N prend  d’ung  autre  Colle. 

Et  fut  l’odeur  quatre  foys  pire . 

Si  lievrons  nous  celle  tombe. 

SoPHoNiAS  d’autre  collé. 

Garde  bien  que  fur  toy  ne  tombe,. 

Tuis  du  demourant  enqueron.  ( é ) 
Manassb’s  d'ung  bout. 

Penfons  de  l’ofler  fi  verron 

(■<  j s’y  antre,  f" y emploie,  (J?)  enqueron.  foiguerons* 


du  Théâtre  François.  307 

De- Jéfus  quel  vouloir  il  a. 

M O A B d’ung  cofté. 

Sus  levez. 

A B y A s d’ung  bout. 

Mès  levez  de  là. 

Vous  ne  faiâes  que  caqùetter. 

A B A C U T JI. 

De  force. 

G t’  D e’  O N, 

De  grant. 

M O A B.  ' 

Aiiffy  là. 

M A N A s s t’  s. 

Sus  levez. 

SoPHOHlAS. 

Mais  vous  de  là. 

. A B Y A s. 

Elle  branle  par  ce  bout. 

A B A C U T H. 

Ha! ha!  . ' 

U ne  tient  plus  cy , qu’a  bouter. 

G e’  D e’  O N. 

Sus  levez. 

M O A B, 

Mais  levez  de  là  ; ' 

Vous  ne  faiâes  que  çaquetter.  ' 

' , ' M A N A s s e’  s. 

Chacun  pence  Tes  piedz  ofler, 

Qu’il  ne  prengne  un  pinfon  tout  vert.  • ■ 

Ce  ij 


V. 
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»Icy  mettent  la  tombe  à terre.**  ■ 
Jéfus  fe  met  à genoux  , & après  a- 
voir  fait  fa  priere  , il  ordonne  au  La-» 
zare  de  fortir  du  fepulchre.  - 
» Icy  fort  Lazare  du  tombeau  en- 
» velopé  d’ung  fuaire , les  bras  liez  & 
*>  tout  ie  corps , & fe  met  à genoulx.  « 
Le  Lazare* remercie  le  Sauveur; 
enfuite  il  eft  délié. 

» Icy  fe  reveft  Lazare  d’abillemens 
» tous  nouveaux  bien  fimples  & hon- 
*>neiles,  & Brunamont  lui  aide,  & 
»»  s’enva  avec  Marthe  & Magdaleine: 
«Et  Jéfus  & fes  Apoftres  fe  retirent 
*>  vers  Noftre-Dame;  & les  Juifz  s^en 
» retournent  après  tous  enfemble.  « 


XXI.  Enfer.  * 

La  RéfarreéHon  du  Lazare,  oc- 
cafionne  une  vive  conteftation 
aux  Enfers.  Cerbérus  a bien  de  la  pei- 
ne à éviter  le  châtiment,  pour  avoir 
laiffé “échapper  fon  ame.  Les  Démons 
entrent  dans  une  fi  étrange  fureur 
contre  le  Sauveur  , qui  leur  en  ravit 
tous  les  jours  un  fi  grand  nombre’, 
qu’ils  fe  promettent  de  tout  employer 
contre  lui.'  Lucifer  dépêche,  tous 
fes  efprits  pour  une  affaire  fi  impor». 


OigitizccTI^y  C()Oÿh 
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tante  ; & c’eft  félon  toutes  les  appa- 
rences à 1 eur  fuggeftion  que  fe  projette 
la  refolution  que  les  Juifs  vont  pren- 
dre aux  rayfteres  fuivans. 


XXII.  Confeil  des 

L Es  Juifs  qui  fe  font  trouvés  à la 
Réfurreâion  de  Lazare  , ren- 
contrent en  s*en  retournant  les  autres 
troupes  de  Juifs,  à qui  ils  la  racon- 
tent. Les  uns  ajoutent  foy  à ce  récit, 
mais  la  plûpart  n’en  veulent  rien  croi- 
re rentre  ces  derniers  Abiron,Pharès, 
Celtÿdon  , Emélius  & Salmanazar 
prennent  le  parti  d’aller  faire  le  rap- 
port de  ceci  aux  Princes  de  la  Loy. 

»>  Icy  vont  ces  quatre  Juifz  parler 
*3  aux  Pfaarillens  & Scribes  ; ôc  tous 
«les  autres  Juifz  s’en  vont  autre  part, 
«excepté  Jayrus  & Nicodefme , qui 
«-viennent  avec  Lazare.» 

Les  Scribes  & les  Phariliens , après 
avoir  remercié  ces  Juifs  de  leur  avis, 
vont  d’abord  annoncer  cette  nouvel- 
le à Cayphe , qui  leur  fait  beaucoup 
de  politelTes,  mais  comme  il  ne  veut 
rien  refoudre,  fans  prendre  le  coni 
feil  d’Anne,  il  envoyé  Maucourant 
pour  1q  prier  de  venir. 


t 
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» Icy  va  le  Meflagier  quérir  Anne' 
a»&  cependant  y a dialogue  entre 
>»  Jéfus  & Noftre-Dame , qui  fe  tirent 
9»  eulx  deux  à part.  *« 

Le  Seigneur  s’entretient  avec  la 
Sainte  Vierge  des  maux  & des  tour- 
mens  qu’il  doit  fouffrir  à Jérufalem. 

Cependant  Maucourant  arrive  chez 
Anne,  à qui  il  rend  compte  du  fujet 
qui  le  conduit.  Anne  lui  dit  qu’il  ne 
manquera  pas  de  fe  trouver  chez 
Cay phe  : En  effet , il  part  tout  auffi- 
tôt , & va  s’y  rendre  accompagné  de 
fes  trois  Eftafiers , qui  relient  à la 
porte.  Dès  qu’il  eft  entré , on  ^ient 
confeil  pour  perdre  Jéfiu  5 & le  reful- 
tat  eft  que  Cayphe  & Anne  ordon- 
nent à leurs  Satellites  de  fe  fàilîr  de 
fa  perfonne , par  tout  où  ils  pourront 
le  rencontrer. 

. >»Icy  s’en  vont  ces  lîx  tyrans  au 
» Temple  pour  cuyder  prendre  Jé- 
»5  fus  ; & Marthe , Magdalaine  & La- 
» zare  fe  tirent  à part.  « 

- Lazare  qui  revient  d’un  grand  vo- 
yage , où  il  a vû  une  infinité  de  chofes 
îurprenantes,  en  a la  tête  li  remplie, 
qu’il  lui  faudroitun  jour  pour  en  don* 
nerun  détail  un  peu  circonftancié. 
Magdelaine  le  priede  vouloir.bien  lui 
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faire  en  gros  le  récit.  Son  frere  pour 
la  fatisfaire , commence  d’abord  par 
les  inftruire  de  » l’Enfer  en  général.  « 
Enfuite  il  fait  la  defcriçtion  •»  du 
” Limbe  des  Peres  (4), du  lieu  de  Pur- 
»>  gatoire  , du  Limbe  des  petits  En- 
»»  fans , « & » du  bas  Enfer.  «•  Ce 
dernier  lieu  lui  fournit  une  ample 
matière  pour  expofer  à fes  Sœurs  les 
tourmens  affreux , & les  douleurs  in- 
fupdrtables  que  foufïfent  juftement 
les  malheureux  qui  fe  font  attiré  la 
colere  du  Ciel.  Un  rapport  fi  fidele, 
& fak  par  une  perfonne  qui  a été 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu’il  dit , 
jette  une  extrême  frayeur  dans  leur 
efprit  , & les  confirme  puififament 
dans  la  réfolution  qu’elles  ont  prife 
de  mener  Une  vie  mortifiée  , & de 
pafTerle  refte  de  leurs  jours  dans  une 
pénitence  continuelle. 

X X 1 1 1.  Du  Sourt  & Muet pojféde 
du  Dyable. 

y»  Icy  efl;  ung  homme  fourt  âc 
y>  muet  pofTedé  du  Dyable.  « 

DEux  Juifs  appellés  Céphas  & 
Lacedon  , amènent  fur  le  Théa-  ■ 
tre  un  homme  muet  & fourd  , qui 

( .<  '•  Voyez  l'aigumenc  la  icrumâion  de  J, 
Michel , à la  fia  du  fécond  Volume. 
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par-deffus  tout  cela  eft  encore  pofïè-» 
dé  d’un  efprh  malm.  Ils  ont  bien  de 
la  peine  à le  conduire , car  ce  malade 
qui  paroît  aflez  robufte  , & dont  le 
démon  augmente  encore  les  forces  , 
leur  caufe  beaucoup  d’embarras , & 
s’agite  d’une  façon  extraordinaire. 

' L E M U E T. 

Ah  ! beu  y beu. 

L A c e’  D O Nr 
Si  fort  fe  tempeffe 
Que  c’eft  une  chofe  admirable  ; 

Il  le  rom  cueur , corps  , membres  « tefte, 

' L E M U E T.  ' 

Eh  ! beu , beu  , beu.  . • 

’ Ces  deux  Juifs  prient  le  Seigneur 
de  vouloir  bien  accorder  la  fanté  à ce 
miferable.  Jéfus  le  fait,  & ordonne 
à cêt  homme  de  ne  plus  pécher.  En* 
fuite  de  quoi  il  fe  retire.  Les  Phari- 
fiens  arrivent  avec  Ifa char  , Jacob , 

6 Nachor, Scribes,  & malgré  le  té- 
rooignage  de  l’homme  qui  vient  d?ê- 

- tre  guéri , & des  deux  autres  qui  l’ac- 
compagnent, ils  refufent  de  croire 
ce  miracle. 


XXIV.  Murmure  de  ^udas.  j 

Simon  le  Lépreux  vient  prier  Jé* 
fus  de  lui  faire  l’honneur  de 

fouper 
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fouper  chez  lui  avec  fes  Apôtres.  Il 
invite  auflî  à ce  repas  Lazare , ôc  fes 
deux  fœurs,aullî  bien  que  Jayrus,  Sc 
Nicodéme. 

» fcy  vont  Jéfus , Noftre-Dame 
3»  Lazare  , Marthe  , Jayrus , Nico- 
» defme  , & les  Apoftres  en  l’Oflel 
» de  Symon , & Magdaleine  demeure 
» derrière.  « 

Les  fix  Tyrans , que  nous  avons 
laifle  cherchans  Jéfus  au  Temple  , fe 
lalTans  enfin  d’attendre,  fans  l’y  voir 
venir  , s’en  retournent. 

Icy  s’en  retournent  les  fix  tyrans 
» devers  les  Princes  de  la  Loy  ; & 
» Jéfus  & fa  compagnie  arrivent  en 
3»  l’Oftel  de  jSymon  en  Béthanie  , 
3»  près  du  lieu  où  eftoit  Lazare  re- 
3>  fufcité.  « 

Avant  que  de  fe  mettre  à table 
on  dit  le  Bénédicité , félon  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé  plus  d’une  fois. 

» Icy  fe  aflîet  Jéfus  au  milieu  , 
» Noftre-Dame  d’ung  cofté,  S. Jehan 
ao  de  l’autre,  & puis  tous  les  Apof- 
» très.  Lazare  , Jayrus  & Nicodefrae 
«feaflîent.  Judas  fert,  & ne  s’afliet 
30  point.  Marthe  & Symon  fervent , 
» & puis  fe  -afiient  , & Magdaleine 
» n’y  eft  point,  a 

Tome  I.  ^ Pd 
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’ Magdelaine  qui  ne  fe  trouve  point 
à ce  repas , eft  occupée  d’une  pen- 
fée  bien  difièrente  : pour  témoigner 
fa  reconnoiflance  à Jéfus  , elle  prend 
une  boëte  remplie  du  parfum  le  plus 
exquis  ,'en  intention  de  l’aller  trou»- 
' ver  chez  Simon  , & de  répandre  fur 
le  Seigneur  cet  aromate  précieux. 

» Icy  s’en  va  Magdaleine  à tout 
» fa  boëte  fongneufèment  au  fbuper 
. » de  Symon  , .&  cependant  arrivent 
» les  fix  tyrans  devers  les  Princes  de 
» la  Loy.  « 

Ces  tyrans  viennent  rendre  compte  , 
de  leur  commilîîon , & de  leur  pour-' 
fuite  infruftueufe.  Le  Gonfeil  ne 
pouvant  fe  faifir  de  Jéfus , fe  réfout 
à faire  mourir  Lazare  , dont  la  Ré* 
furreftion  fait  un  fi  grand  bruit. 

» Icy  fe  départent  tous  les  Princes 
» delà  Loÿ,  & les  tyrans  s’en  vont.  « 

•Pour  revenir  au  repas  de  Simon  , 
Magdelaine  arrive  enfin  chez  luy , & 
répand  fur  la  tefte  du  Sauveur  l’ex- 
cellent parfum  qu’elle  vient  d’ap- 
porter. Son  odeur  réjouit  toute  l’af- 
femblée  , qui  témoigne  qu’on  n’en 
peut  trouver  de  plus  excellent.  Ce- 
pendant quelques-uns-  des  Conviés 
murmurent  de  cette  prodigalité  : & 
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entre  ces  derniers  , Judas  ne  peut 
s’empêcher  de  s’en  plaindre  haute- 
ment. 

Judas. 

J’cftime  qu’on,  i'eufi  bien  vendu* 

Lz  fomme  de  troys.  cens  deniers , 

• Defquelz  , pour  le  moins.,  j’en  euflc  eu 
Trente  pour  ma  part  des  premiers. 

Il  eft  à préfumer  que  ces  deux  der- 
niers vers  font  dits  tout  bas , & il  eft 
cenfé  que  les  autres  Perfonnages  ne 
les  entendent  pas  j Jéfus  le  reprend 
fort  aigrement  ; & ce  traître  en  con* 
çoit  un  fi  grand  dépit,  que  dès  ce  mo- 
ment il  forme  le  deflein  de  fe  dédom- 
mager de  cette  perte  aux  dépens  de 
fon  Maître. 

r»  Icy  fe  Kevent  tous , & Malbrun 
» defifert , cependant  que  Jéfus  ôc  fes 
»•  Apoftues  dyent  grâces  en  filence; 
*»  puis  parle  Jéfus  à Noftre  - Dame.  « 

Avant  que  de  fe  retirer  ils  remer-, 
dent  Simon  de  fa  bonne  chere  ; les 
Apôtres  furtout  en  font  fort  con- 
tents , & S.  Jude  entr’autres  n’en 
peut  cacher  là  làtisfaébion. 

. S.  J.  ü D E. 

Pour  Dieu  , ne  vous  vucille  defplairc  , 

Si  fouyent  céans  revenons. 


D'd  ij 
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X XV.  De  c/éfus  fur  V Afne. 

J Efus  ordonne  à S.  Pierre  & à S.’ 
Jean  de  lui  amener  PAfnefle , &’ 
i’Afnon  qvPils  - trouveront  attache's 
aux  murs  du  Château  voifîn.  Ges 
deyx  Apôtres  vont  auflîtôt  exécuter 
ces  ordres  ; ils  trouvent  PAfnefle  & 
PAfnon  comme  Jéfus  le  leur  a’  dit , 
& comme  ils  fe  mettent  en  devoir  de 
Les  détacher  , Neptalin  s*y  oppofe, 
S.  Pierre  lui  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’en 
prendre  à eux , & qu'ils  ne  font  qu’o'. 
béïr  au  commandement  de  Jéfus.  A 
ee  nom  , Neptalin  n’inlîfte  plus  , & 
leur  répond  , qu’ils  n’ont  qu’à  faire 
ce  qu’ils  fouhaiteront.  Alors  les  deux 
Apôtres  emmenent  ces  animaux^,  & 
les  conduifent  à leur  Maître:  enfuite 
voyans  qu’il  s’apprête  à monter  l’Af- 
nefle,ils  lui  offrent  de  raettrç  leurs 
manteaux  deflùs. 

» Icy  monte  Jéfus  fur  PAfiiefle , & 
» y a quatre  Apoftres  qui  vont  de-, 
w -vant  i Judas  maine  PAfne  par  le 
» licol  & les  autres  Apôtres  xont 
» après.  Et  eft  fin  de  la  fécondé 
a Journée,  œ 

» Fin  de  la  Seconde  Journée 
» 4u  Myfte re  de  la  Paflîo%  « * 
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PERSONNAGES 


De  laTroifîéme  Journée  du 
Myftere  de  la  Paflîon. 


Dibu  le  Pere. 

J E s U S-C  H R I s T. 

La  Sainte  ViiReE. 


Sai  k ct'Miche£} 

Gabriel, 

H A TH  A E L, 

U R I B L , 

Ch  e’ RUBIN, 

Sj’r  aph  in. 


S.v  Pierre. 

S.  André'. 

S.  Jacques  dit  Major. 

S.  J E H A N. 

S.  Philippe. 

S.  Barthélémy. 

S.  M A TH  I E U. 

S.  Th  O MA  S. 

Si  S Y M O N. 

S.  J U D E, 

S.  J A c q.  U E S , dit  Miaor. 
Judas. 


s 


[S  . Hiflom  - 

A R T H E , 

AGOA1.EINE. 

Pe’rusIne,  -»  Demoifelles ds la Mag- 
P A s 1 E H e’  E , J delainc. 

Nicodesmb,  Dofteiir  de  la  L07. 

J A Y R*\Ï  5,  Archifyn^gogue, 

S V M O tî  L b’  P R E U x>,  PbariSen  , coa- 
verti. 

Z A c H b’  E * autrement  nommé  L a N- 
i)ui.PHE,&  difciple  occulte  de  Jelus. 

J U E I.  Y E , Veuve  de  Naim  » convertie  I 
Jcfus.  • - , 

V h’  R O-  N N E , femme  pieufe  que  Jéfu* 
a guérie  d’un  flux  de  lang. 

'A  B I A s.  Difcipics  de  Saint  Jean- 

SoPHoNiAS.  > Bapcille  qui  fuiveut 

Manasse’s.  J Jélus. 

Benjamin  , fiisMe  Enfans  ehantans  les 
Manalsès,’  / loii.mgcs  du  Sei- 

p T-  i U D J V gneur  a fon  entrée 

J A P H E T,  y dans  JéEulâlem. 

Abel,  J 

A B A c U ? Samaritains  convertis. 

G B D E O N.  5 

Neptalm^.  -J  Habitans de'Naïm^CQn- 
Mai-bruw.  j vertis. 

MoaL^**  I Domeftiques  dejayros. 
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T U B A L , autrefois  Paralytique  , & à pré- 
fent  Domeftique  de  Zaohée. 

C A VP  » E. 

A H M E. 

J e’  R O * O A M. 

M a R d O c he’e 
N A A s O N. 

J OA  TH  A N. 

£ L I A C H I N. 

Bananias. 

Jacob. 

I s A c H AR.  / « 

N A T H A M.  r 

Nachor.j 

P H A R e'  s , 

Abiron, 

Salmanazar, 

Nemsroth, 

E M e’i-  I U s Oyfeleur, 

R A B A N U s Changeur. 

C E I.  c I D O N Marchand  d’Agneaux.' 

H b’  n R O I T Servante  dAnne. 

M AU  co'ürant,  Mefifager  dAnne- 


1 


Juifs  e^nneinic  de 
Jéhis. 


Phariüens; 


GrIFEON) 

BrayarTj, 

Drileart, 

ClAC^UEDENT, 


•Tyrans  de  Pilate» 


Rouelart, 

D E N T A RT, 

Gadiffer, 


^ Tyrans  dAnne. 

D d iiij 
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Bruyant,^ 

JMai-chUs,  > Tyrans  dc'Cayphe. 
Dragon,  J 

Gron.gnaRt  Doracfttque  d’Hérode. 
B R A Y a^u  LT,  Geôlier,  v 
UnCharpentieR. 

Troupe  de  Juifs  & de  Juive  s. 

L U c I r £ R Roy  des  Enfers. 

Sathak.  ^ ' 

Belzebuth.  / 

B e'  R I T H.  r Diables. 

Astaroth.  3 
Ce  RB  e’ R us. 
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TROISIEME 

JOURNEE 

»î  Cy  commence  la  Tierce  Journée 
•»  du%littere  de  la  Paflîon  Jéfu- 
• » crift:£t  eft  à entendre  que  Jéfus 

9>  vient  fur  l’Afneffe  jufqu’au  Parc, 
3*  & fe  affemblent  tous  les  Juifz  en 
» plufieurs  bandes  pour  aller  au- 
« devant  de  luy  avec  Rameaux 
3»  vers  y & fus  l’entrée  du  Parc  y 
» aura  enfans  chantans  mélodieux 
9>  fement , jufques  ad  ce  que  bonne 
»»  iîlence  foit  faiâe  , en  lieu  de 
M Prologue,  «s 


I.  L'Entrée  de  fftérufalem. 

AUflîtôt  que  les  fideles  habitans 
de  Jérufalem , apprennent  que 
le  Sauveur  vient  faire  fon  entrée  dans 
cette  grande  Ville , ils  accourent  au- 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  , âc 
lui  Rendre  tous  les  honneurs  dont  Hs 
font  capctbles  : dès  la  pointe  du  joué 
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Nicodente  , Jayrus  , Abacutfi , Gé-» 
déon , Simon  le  Lépreux , Malbrun  ^ 
Neptalin.,  Celius  , Moab  , 5opho- 
nias , Abias , & une  -infinité  de  Juif* 
de  l’un  & de  l’autre  Sexe  , témoi- 
gnent le  même  empreflement  ; Ma- 
nafsès  vient  aulîi , conduifant  le  petit 
Benjamin , fon  üls  ÿ par  la  main. 

» .Icy  vont  quérir  Ramel^x  vers, 
» & Manafsès  veft  une  robbe  neufve 
V à Benjamin  fon  iîlz  , 3c  luy  met 
(»  ung  chapeau  à latefte^  3c  après 
» fe  laift  l’affemblée  des  F emmes.  » 
Jullye  3c  Veronne , à la  tête  de 
quelques  autres  femmes  ^ ne  voulant 
pas  être  les  demteres  à témoigner 
leur  rtconnoiflànce  , courrent  au- 
-devant du  Sauveur 

» Icy  vont  les  bonnes  Dames  que- 
» rir  des  Rameaux  , & fe  tient  autre 
» Confeil  des  Marchans  de  la  Ville.* 

• Pendant  ce  tenas-là , Emelius  , Ra- 
banus  & Celcidon , dont  nous  avons 
parlé  dans  les  deux  Journées  précé- 
dentes, font  réveillés  -en  fuifaut  par 
le  bruit , de  les  ows  des  gens  qui  vont 
a»-devant  de  Jéfusk  Ils  s’itritent  du 
contre  • tems  , ‘qui  interrompt  leur 
fommeil  5 m'ais  enfin  la  currofité  les 
entraîne , &ïls  fortent pourvoir  paf- 
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fer  le  Seigneur.  D’un  autre  côté  vm 
pere  de  famille  appellé  Zachée,  (4) 
démande  à fon  valet  Tubal , qui  eft 
le  même  Paralytique  du  IV.Myftere 
de  la  fécondé  Journée  > ce  que  ligni- 
fie cette  rumeur  : Tubal  lui  apprend 
que  c’eft  le  peuple  qui^ft  en  mou- 
vement pour  l’arrivée  de  Jéfus.  Je 
veux  le  voiifeuffi , dit  Zachée,  allons- 
j : enfuite  ils  y vont  fous  deux. 

w Icy  efl;  Jéfus  fur  l’Afne  , & y a 
» quatre  des  Apôtres  devant,  &huyt 
» après  : & font  bien  loing  de  la  Ci- 
» té  , & voyent  venir  ceulx  de  la 
9»  Ville 'fous  par  ordre^  portans  ra- 
•»  meaux  vers.  « 

Tout  le  peuple  chante  les  louan- 
ges de  Jéfus  : lorfque  le  peuple  a 
cefle , les  Apôtres  commencent  une 
hymne  , dont  chacun  d’eux  chan» 
une  ftrophe. 

»>  Icy  approchent  Nicodélme,  Jay- 
»»  rus , Symon , &tous  les  autres  au- 
» devant  de  Jéfus , & fe  trennent  al- 
»'fés  loing  de  luy,  puis  dyent  par 
» ordre  chacun  fa  falotation  , &.  ft 
» arréftenttous  au-devant  de  Jéfus,  « 
Les  femmes  , & les  enfans  notn- 

.( .(  ) Voyez,  'riiz  Zachée  le  coauneacement  du  IXi 
MyRerc  Aiivant. 
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més  Benjamm  , Eliud , Japfiet  , de 
, Abel , s’approchent  du  Seigneur^  de  , 
chantent  des  Cantiques  à fa  louange, 
qui  finiflent  par  ees  mots  : OfanriÂ 
fïlio  David. 

« Icy  s’arrêtent  tous  ung  peu 
» loing  de  la  Porte  de  Hiérufalem  , 
de  chantent  leur  gloria  laus , de  et  à 
» noter  , que  il  fe  mettiUkune  grande 
3»  partie  du  peuple  devant  Jéfus  , de 
a»  le  réfîdu  derrière.  « ' 

Pendant  que  Jéfus  entre  tans  Jé- 
rufalem  , Dieu  le  Pere  fait  éclater, 
par  un  figne  l’intérêt  qu’il  prend  à 
fon  fils. 

» Icy  fe  faidt  un  doulx  tonnaire  efl 
» Paradis  de  quelque  gros  tuyau' 
»>  d’Orgue.  a - 
Ce  bruit  épouvante  les  Juifs,  mais 
» les  fidèles  fe  raflTurans  , redoublent 
leurs  chants,  de  Jéfus  le  long  de  fon 
chemin , prophétife  les  malheurs  qui 
font  prêts  à accabler  cette  malheii- 
reuffe  Ville. 

» Icy  fe  defeend  Jéfus  deiïus  l’Af- 
» neffe  , de  chemine  ung  petit , & Ju- 
» das  tient  l’Afneffe.  « Enfuite  » ra- 
3»  maine  Judas  l’Afne  de  l’Anefle  quel- 
» que  part  bien  loing.  « 

Lofque  J éfiis  eft  arrivé , fon  preraioc 
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foin  efl;  d'aller  au  Temple  prêcher  au 
peuple  , pour  les  exciter  à un  prompt 
repentir  , afin  d’éviter  les  maux  qui 
vont  fondre  fur  eux.  Une  foule  in- 
nombrable de  Juifs  fe  trouvent  à fon 
fermon  : & furtout  les  Pharifiens , & 
les  Scribes , auflîbien  que  Cayphe  & 
Anne.  Jéfus  leur  reproche  fortement 
leur  hypocrifie , & leur  mauvaife  con- 
duite , par  laquellé  ils  entraînent  tout 
le  peuple  qu’ils  féduifent , à une  dam- 
nation éternelle.  Ces  orgueilleux 
Pharifiens  font  outrés  de  rage,  & prin- 
cipalement les  deux  Pontifes  , que 
les  difcours  de  Jéfus  attaquent  encore 
davantage  que  les  autres  / & ils  ne 
peuvent  contenir  leur  fureur, 

Cayphe. 

. C’cll  homme-cy  prefclie  le  diable  , 

Et  congnoift  noz  cas  fi  exprès 
Qu’il  nou?  touche  au  cueur  de  fi  prts 
Que  je  ne  le  puis  endurer  ; 

U me  fault  de  dépit  furer 
Et  crever  de  rage  mortelle. 

Les  Juifs  fe  retirent , & complot- 
tent  enferable  comment  ils  pourront 
trouver  les  moyens  de  perdre  Jéfus* 
qui  ayant  fini  fa  prédication , dit  à 
fes  Apôtres  qu’il  yçpt  aller  en  Çétha- 
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nie.  Ceux -à  en  font  d’autant  plus 
aifes,  qu’ils  font  fort  fatigués  & qu’ils 
ont  befoin  de  manger. 

S.  P 1 E s.  R B. 

11  eft  befoing  que  aialî  foit  » 

Car  depuis  que  cy  arrivafmes 
Nous  ne  beulmes  ne  ne  mangçafnaes-, 

£t  eft  près  que  Soleil  couchant. 

» ] cy  vont  Jéfus  «St  fes  Apoftres  en 
» Béthanie  chez  Marthe.,  & Judas 
» demeure  derrière.  « 


1 1.  Le  Murmure  de  ^udds. 

Judas  qui  refte feul  fait  quelques 
réfléxions  fur  l’état  qu’il  a embraf- 
fé , en  devenant  Difciple  de  Jéfus. 
Comme  ce  n’eft  pas  les  vûè’s  de 
fon  falut  qui  le  conduifent , & qu’il 
ne  fonge  qu’à  fon  intérêt  temporel , 
il  coifi prend  , que  les  rapines  qu’il 
exerce  ne  peuvent  pas  beaucoup  l’en- 
richir , & qu’il  ne  fçauroit  amafler  de 
grolTes  fommes  en  fuivant  ce  parti  r 
c’eft  pourquoi  il  fe  réfout  à le  quit- 
ter au  plutôt , & à travailler  férieu^ 
fement  à fa  fortune. 


J 
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- III.  De  ^éfus  de  MÀrthe. 

» Icy  eft  traiftée  la  complainte 
» çjue  fit  Marthe  ,à  Jéfus  .de  fa  fœur 
3»  Magddaine , combien  que  félon  le 
» texte  de  l’Evangile  , ce  fut  avant 
le  Dimeoche  des  Rameaux  ; & fe 
»-alTerra  Jéfus,  & Marthe  fervira  de 
to  boire  & de  manger.  Noftre-Dame 
» & Lazare  feront  aifis  à table , mais 
» Magdaleine  fera  aflîfe  à terre  près  de 
« Jéfus  : & efl;  à notet , que  on  ne 
» fert  que  de  poiflbn  & de  heure.  « 

JEfus  & fes.  Apôtres  font  de  grands 
reroercimens  à Marthe , pour  les 
peines  , Sc  les  foins  qu’elle  prend  : 
elle  fe  plaint  à Jéfus , de  ce  qu’étant 
fi  occupée , fa  fœur  Magdelaîne  refte 
fans  rien  faire,  & la  lailTe  chargée 
de  tout  l’embarras.  Jéfus  la  reprend - 
avec  douceur  ,&  lui  dit  que  Magde- 
laine  à raifon  *en  ufer  ainfi  : Marthe 
n’infifte  pas  davantage, 

Marthe. 

Vive  donc  comme  ellcyotldra, 

Mais  te  plaüe  accepter  fans  vice 
Le  mien  j comme  le  lien  l'ervice, 

Et  fupplier  (a)  mon  ignouncc. 

(4  ) Suppliex.  Si^pléei. 


I V.  Lei  Complaintes  de  No ftr.e- Dame, 

y>  Icy  fe  lievent  tous , & dyent  gra- 
» ces:  Après  grâces  diètes,  Jéfus& 
» Noftre-Dame  fe  tirent  eülx  deux  à 
po  pars  aiTez  loing.  *e 

Notre  - Dame  a un  long  entre- 
tien avec  Jéfus  fur  la  mort 
tju’il  veut  endurer  ; elle  veut  l^enga- 
ger,  puifque  la  Chofe  eft  en  fon  pou- 
voir , à diminuer  fes  Ibufifrances  ; 
mais  Jéfus  qui  veut  éprouver  tous  les 
maux  aufquels  notre  nature  eft  fu- 
jette  , lui  déclare  que  rien  ne  peut 
changer  fa  réfolutîon.’ 

ïcy  fe  départentJéfus&Noftre- 
» Dame  d’^enfemble  , & vient  Jéfus 
» aux  Apoftres.  Œ , 


V.  Figuier^ 

» Icy  demeure  Nqûre-Dame  avec- 
ap  ques  Marthe  & M *daleine , & Jé- 
- fus  & fes  Apoftres  s*en  vont  en 
» Hiérufalem , & en  allant  va  venir 
»3  le  Figuier  plain  de  feuilles  feule- 
ment,  « 

JEfus  fe  fentant  preffé  de  la  faim, 
s'approche  de  ce  figuier,^  y.ayant 

cherché 
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cherché  du  fruit  inutilement  , il  lui 
donne  fa  malédiétion. 

M Icy  s*en  vont  Jéfus  & les  Apof- 
» très,  & après  qu’ilz  Ibnt  bien  loing 
» Tarbre  demeure  tout'fec- 

Les  Scribes  & les  Pharifiens  fe 
raflfeiftblent  encore  , & prennent  la . 
réfolution  d’aller  entendre  Jéfus  , 
pour  tâcher  de  le  furprendre  en  quel- 
que erreur. 


V I.  Interrogacion  de  ^éfus. 

» Icy  vont  tous  au  Sermon  de 
» Jéfos.  « 

L’Orlque  Jéfus  â prêché  quelque 
temSj  Cayphe  pour  interrompre 
un  difcours  qui  l’importune , lui  de- 
mande , à delTein  de  l’embarra0er  , 
par  quel  pouvoir  il  fait  tous  ces  mi- 
racles. Mais  Jéfus  qui  connoîtlâ  ma- 
lignité dfe  cette  queflion,  lui  dit  qu’il 
Je  fatisfera , lorsqu’il  lui  aura  répon- 
,du  fî  la  prédication  de  Jean  vient  de 
Dieu  , ou  des  hommes.  Le  Pontife 
interdit  , demande  du  tcms  pour  ré- 
pondre, &' après  qu’il  s’eft  retiré,  U 
va  confulter  les  Doêbeurs  de  la  Loi. 
La  chofe  fouffre  bien  des  difficultés^ 
Tome  I,  ‘ E e 
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car  d’un  coté  s’ils  rcconnoiflent  la 
vocation  de  S.  Jean , ils  fe  condam- 
nent eux-mêmes  : s’ils  l’a  rejettent  ils 
fc  voyent  expofés  à la  haine  de  tout 
le  peuple  , qui  a une  vénération  fin- 
guliere  pour  ce  grand  Prophète.  Ainfî, 
ne  fçachant  quel  parti  prendre  TElia- 
chim , l’un  des  Pharifiens  , confeille 
de  répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien, 
Cayphe  fuit  cet  avis , mais  il  ell  bien 
étonné  , lorfqua  Jéfus  lui  réplique, 
que  puifqu’il  ne  donne  aucune  folu- 
tion  fur  la  queftion  qu’il  vient  de 
propofer , il  fe  croit  àfpenfé  de  ré- 
pondre à.  la  fienne.  Cayphe  , & les 
Princes  de  la  Loy  voyans  enfuite  que 
Jéfus  continue  à leur  reprocher  leurs 
vices , fe  retirent , & Jéroboam  l’un 
d’eux , fuggere  un  moyen  pour  tenter 
le  Seigneur,  qui  eft  de  lui  demander 
ce  que  l’on  doit  faire  touchant  l’E- 
dit que  Céfar  vient  de  faire  publier 

{)our  les  Tributs.  CeConfeft  plaît  à 
’Aflemblée , qui  dépêche  Nathan  , 
Nachor , Joathan  Phares  , & Abiron 
pour  l’exécuter.  Mais  bien  loin  d’y 
réuflîr , ils  font  contraints  de  s’en  re- 
tourner , remplis  de  confufion.  En- 
fuite  Jéfus  fort  du  Temple  .avec  les 
Apôtres  , & prend  le  chemin  de  Bé-, 
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Üianie  : en  palTant  ils  voyant  le  Fi- 
guier fans  aucune  verdure , portant 
les  marques  de  la  malédidion  du 
Seigneur. 


VIT.  Enfer. 

TAnt  de  vidoires  que  Jéfus  rem- 
porte fur  les  Scribes  & les  Pha- 
rifiens  , le  nombre  de  miracles  qu’il 
opéré  continuellement , jettent  l’£n- 
fer  dans.une  conflernation  extrême. 
Lucifer  s’en  prenant  à Sathan , qu’il 
foupçonne  de  n’avoir  pas  bien  fait 
fon  devoir , l’accable  d’injures  ; ôc 
quoiqu’il  affirme  par  ferment  que  ce 
n’eft  pas  fa  faute , ce  cruel  Monarque 
l’abandonne  aux  fureurs  de  fes  com- 
pagnons : il  ne  fort  de  ce  tourment  » 
qu’en  promettant  d’aller  avec  deux 
autres  Démons,  tenter  Judas  & les 
Pharifiens,  & les  engager  à perdre 
Jéfus.  Ces  trois  Efprits  fortent  des* 
Enfers  , p^ur  obéir  à cet  ordre. 


V 1 1 1.  Z4  Trayjon  de  fjvd*s, 

SAthah  jBelzébuth  & Bérith  , ont 
trop  grand  intérêt  à éxécuter  leur 
commilfion,pour  nes’en  pas  acquitter 

£e  ij 


5 3 i ' Hifioire 
de  tout  leur  pouvoir.  D’abord  ils 
s’adreffent  à Judas , & profitant  dés 
coupables  intentions  de  ce  fcélerat , 
qui  a déjà  envie  de  quitter  fon  maî- 
tre , ils  lui  fuggerent  le  deflein  de  le 
trahir , & de  fe  récompenfer  par  ce 
moyen  , du  profit  qu’il  auroit  retiré 
fi  on  lui  a voit  remis  l’argent  qu’à 
coûté  le  parfum  répandu  par  Mag- 
delaine.  Ils  lui  repréfentent  le  bon- 
heur dont  il  jouira  en  acquérant  ces 
. richefles , & en  même-tem-_  que  l’a- 
mitié des  Princes  de  la  Loy , ( qui  ne 
manqueront  pas  de  lui  accorder  leur 
proteftion , ) eft  préférable  à la  vie 
pénible  & laborieufe  qu’il  a mené  à 
la  fuite  de  Jéfus.  Toutes  ces  promef- 
fea  ne  peuvent  que  faire  un  fenfible 
effet  fur  Judas  : l’avarice  & l’efpoir 
de  fe  vanger , font  deux  palïîons  trop 
fortes  pour  ne  pas  entraîner  un  cœur 
corrompu  comme  le  fien  : il  entre 
’ dans  les  fentimens  que  lui  infpirent 
ces  efprits  malins  , & i#  détermine 
aifément  à les  fuivre. 

Ces  troisDémons  fàtisfaitsde  cette 
première  démarche  , ne  tardent  pas , 
pour  achever  ce  qu’ils  ont  entrepris, 
d’aller  trouver  Cayphe  de  les  Phari- 
fiens , qui  font  alTemblés»  & longent 
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aux  moyens  de  perdre  Jéfus  à quel- 
que prix  que  ce  foit , ne  pouvans 
plus  foutenir  les  fanglans  reproclies 
dont  il  les  accable  : Sathan  & les  deux 
compagnons  les  fortifient  dans  cette 
penfée  , & Judas  en  arrivant  les  y 
trouve. 

» Icy  arrive  Judas  au  Confeil  des 
» Juifz  , & fans  faire  paufe  , vient 
» parler  à eulx.  « 

, J ü D A s. 

Seigneur , je  f^ai  bien  que  tous  dlâes , 

II  ne  fauft  jà  tant  fermonncr  : 

Diâes  que  me  voulez  donner, 

£t  je  le  vous  baUIcray. 

A N N B. 

» » ' 

Judas  ! 

Il  femble  que  tu  fcès  le  cas. 

Tu  te  fais  donc  fort,  continue- t’il, 
de  nous  livrer  Jéfus  ? Oui , je  vous 
leprométs,  répond  Judas  :1e  marché 
n*efl  pas  long-tems  à fe  conclure.  Ils 
conviennent  donc  à trente  deniers 
pour  livrer  Jéfus.  Mais  comme  Judas 
veut,  être  payé  par  avance  , Anne 
lui  jette  fa  bourfe  , où  eft  juftement 
cette  fomme , & que  l’Auteur  a vou- 
lu rendre  recommandable  par  les  vers 
qu’il  met  dans  la  bouche.  d’Anne  : 
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A N N I. 

Tien  donc  « Judas , pran  celle  bource  : 
Velà  trente  deniers  d’argent 
Qui  ont  paflé  par  maint  gent , 

Dont  Jofeph  bit  jadis  vendu. 

Judas  releve  cette  bourfe  de  terre 
& la  met  dans  fa  poche  » en  réitérant 
la  promelTequ’il  vient  de  faire;  pour- 
vû , ajoûte-t’il , que  de  leur  côté , ils 
ayent  le  foin  de  fe  munir  d’une  bonne 
troupe  de  gens  armés.  *On  lui  dit 
qu’il  n’a  que  faire  de  fe  mettre  en 
peine  à ce  fujet , & qu’on  y pour- 
voira. 

D’un  autre  côté , Jéfus  & fes  A- 
pôtres  quittent  Béthanie , après  avoir 
pris  congé  de  Notre  - Dame  & des 
autres  femmes , qui  « fe  vont  mettre 
» comme  en  oraiîbn  » & prennent  la 
route  de  Jérufalem. 

Pour  revenir  à Sathan , il  eft  bon 
de  remarqtier  qu’il  refte  toujours  fur 
la  fcene , jufqu!à  la  Mort  de  Jéfus- 
Chrift  , excepté  quelques  voyages 
qu’il  fait  aux  Enfers  , pour  inrauire 
fon  Roi  du  fuccès  de  fon  entreprife. 
A l’égard  de  Belzébuth  & de  Bé- 
rith  , ils  retournent  aux  Enfers. 
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I X.  Cefne  de  fJéÇm. 

» r-w  Achée  pere  de  famille , autre- 
» ment  nommé  Landulphe , dif- 
» ciple  occulte  de  Jéfus , « fe  prépa- 
re à faire  la  Pâque  fuivant  l’ufege  des 
Juifs.  En  meme-tems  il  ordonne  à 
Tubal  fon  valet  d’aller  chercher  de 
l’eau.  Tubal  va  à la  fontaine  proba- 
tique , & après  avoir  puifé  de  l’eau  , 
il  fe  reflbuvient , qu’étant  paralyti- 
que depuis  trente-huit  ans  , il  avoit 
eu  le  bonheur  de  recevoir  la  guéri- 
fon  auprès  de  cette  même  fontaine  ; 

& to^uché  de  reconnoiflànce , il  en 
rend  grâce  à Dieu  , & à /on  bien- 
faiteur. 

» Icy  puilè  Tubal  de  l’eau  f puis 
» s’en  retourne,  a - 

S.  Pierre  Ôc  S.  Jean  , à qui  Jéfus  a 
ordonné  de  fuivre  une  perfonne 
qu’ils  verront  portant  de  l’eau , ayant 
apperçu  Tubal  avec  fon  Vafe  » mar-  * 
chent  fur  fes  pas  , ôc  entrent  avec  lui 
dans  la  maifon  de  Zachée  , à qui  ils 
dilènt  que  Jéfus  leur  a commandé  de 
lui  annoncer  de  fa  part  , qu’il  veut 
faire  ce  même  foir  la  Pâque  avec  lui. 

Luy  & fes  douze  -comlneDiraulx. 


35^  Mijloîre 

Zachée  les  remercie  fort , & leuj^ 
dit  qu’il  reçoit  cet  honneur  âvec  joie" 
Aurfîtôt  les  deux  Apôtres  fe  mettent 
eit  devoir  d^apprêter  tout  ce  qu’il 
faut  p.our  le  repas. 

*>  Icy  dreffent  Sainét  Pierre  & 

» Sainét  Jehan  la  table  & la  touaille, 

3>  & des  fouaffes  dèffus  , avecques 
» des  laiftues  vertes  , en  des  plats 
s^^turqüins  ^ & abillent  l’Aigneaiï 
»>  Pafcal.  « 

Cependant  Judas,  craignant  qu’on 
ne  le  foupçonne  , vient  joindre  les 
autres  Difciples  J car , dit-il , fi  je  m’é- 
loigne 5 on  fe  doutera  peut-être  de 
quelque  chofe  , & l’on  pourroit  bien 
à la- fin  découvrir' ma  trahifon  : mais 
voici  ce  que  je  vais  faire  pour  em-* 
pêcher  que  cela'  n’arrive; 

' J U D A s. 

Et  foubfe  fainte  ctévocion 
Celer  ma  traiteflfe  entreprife  ,■ 

Et  pour  ce  ^ me  fault  par  faintife 
41  Simuler  le  doulx  , le  bigot , 

Le  bon  preud’homme , le  dévot , 

Que  l’on  ne  fe  deflie  de  moy- 

Après  que  S.  Pierre  & S.  Jean 
ont  tout  préparé  , • comme  ils  ne 
voyent  point  arriver  Jéfus,  ils  com- 
mencent à s’impatienter. 

Sainct 
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Sajnct  P.ierre.  - 

Viengne  hardiment  noftre  Maiflrc 
Quant  il  lui  plaira  , tout  eft  preft. 

Saikct^  Jeham. 

Je^  ne  fçay  d’où  vient  cet  arreft 
Qu’il  n’cft  venu  ? 

Sainct  Pierre. 

' La  place  eft  prinfe  , 

Le  vin  tiré  , la  table  mifb , 

L’Aigreau  rofty , la  faulcc  fiiiéle. 

Il  ne  fault  finon  qu’on  fe  mette 
A table  , &c. 

Enfin  Jéfus  arrive  j & Zache'e  fait 
fervir  promptement.  Avant  de  fe 
mettre  à table , on  dit  » Bénédicité.  « 

M Icy  rompt  Jéfus  nng  pain  par  le 
JJ  meilieu  ; & eft  à noter  que  tous  les 
»3  Apoftres  fe  chaulfent  de  foliers 
>3  blancs,  & fe  caignent  debaudriés,. 
»^ôc  ont  ung  .bourdon  au  poing  ; &, 
33  fur  la  table  n’y  a point  de  pain , 
33  finon  petites  fouaces  , ôc  des  laie- 
33'tues-en  trois  platz,  & màngeront 
»>.haftivement.  « 

Un  peu  avant  que  de  manger  la 
Pâques  , les  Apôtres  moralifent  vfur 
-çette  fête  myfterieufe^,;qui  leur  rap- 
pelle la  mémoire  des  bont^és'que 
Dieu  a eües  pour  leurs  peres,  en  les 
retirant  de  la  fervitude  de  l’Egypte. 
Tome  /•  F f 
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»>Icy  tnenguent  Jéfus,&  tous  les 
» Apoflres  l’Aigneau.  « 


’ X.  Jpmblée  dh  Tyrans. 

A Nue  qui  a promis  à Judas,  de 
raflfembler  un  bon  nombre  de 
gens  bien  armés , envoyé  fon  Mef- 
^ger  Maucourant , pour  en  amener 
le  plus  qu’il  pourra.  Pendant  que 
Maucourant  va  de  côté  & d’autre 
pour  en  trouver , arrivent  les  fix  ty- 
rans d’Anne  & de  Cayphe  , cher- 
chans  à pou  vôir  faire  quelque  capture» 
Heureufement  pour  eux  le  Mefla- 
ger  d’Anne  les  rencontre  fort  à pro^ 
pos  : il  leur  dit  de  venir  avec  lui  pour 
quelque  chofe  de  conféquence  , & 
les  emmene  : en  chetnîn  il  apperçoit 
Grongnart  le  ferviteur  d’Hérode , le 
Geôlier  Brayault , & un  Charpentier, 
qui  lui  demandent  oh  il  va  fi  bien 
accompagné  ; ôç  s’il  y a quelque 
chofe' à gagner  ; oui , répond  Mau- 
courant , la  priie  efl:  bonne , & fera . 
bien  pay^ée.  Nous  en  fommes  ^ dic 
prongsart;  fuivez-raoi  donc,répli- 
]^ue  Mapcourant. 
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X‘I.'  La  Ceno'  de  ^éfus.  ‘ > 

M Icy  fe  lieve  Jéfûs  de  table  , ôc 
» les  Apoftres  demeur^  aflîs.  « , 

Y Efus  (e  prépare  à faire  là  Cene.  " 
'J  ‘ 5»  Icy'iê  delpoille  Jéfus  de  fa 
» robe^  & demeure  en  une  robeblan- 
»-ché'c/ui  eft  comme  une  longue  ja- 
» quette/&  ceind  d’ungcouvrechef, 
»puis  verfe  de  l’eaue  dans  ung  bacin.ec 
•‘••'"y  Je’ su  s. 

’■  Je'vue'il  eh  'CC  baciit  Vcrfer 

De  l’ Eaüt  'pbür  'vous  iàlref  i à,  f oiîb  •-  ' ; ; 

Les  piccTz. ' t.  r<  ; 1 -,  i j i f;  iit  • ; ' ■ 

S A I N C T J A c t sl  , 


- /'  . i r.Sire  faiâes  vou^  ? ^,&c. 

^ » Icy:fe  lievent  tous  les  Apoftres 
»'de  laitàbd)e  ,i4c  fe  alîîent  de/l-encfur 
fe  uireiléligae  felle  v :&  oftent.  leurs 
» .fouliérs  ^&'fe  mettrbht  tous  en  Eor- 
Ss  dre  i^’il^  parlent  c^après.  Puis  le 
» metJttfiiwàgenoulx  devantS.Pierre 
» pour  laver  les  piedz.  « 

Satn|;  Pierre  protefte  à Jcfus,  qu’il 
ne  IbufFrirà  pas  qu’il  lui  ' lave  les 
pieds  Vlé'  Seigneur ‘lüiYëptiind’ ‘qu’il  , 
faut  '«^ue'  cela  fe  falTe  ainlîy  & lui 
ordonne  d’obéïr.  Saint  Pielire' reçoit 
avec  humilité  l’honneur  que  Jéfus 

• T?  r • ♦ 
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lui  fait.  Voici  l’ordre  dans  lequel  ils 
' font  allîs  ;S.  Pierre,  S.  André,  Ju- 
das , S.  Jean  , S.  Jacques  Majeur  , 
S.  Simon  ,•  S.  Jude',  S.  Jacques  Mi- 
neur , S.  Jl^ithieu,  S.-Philippe,  S. 
Barthelei^ , S,  Thomas.,  Après  que 
Jefus  leur  a lavé  & efluyé  les  pieds', 
il  leur  cpmmapde  de  fe  lever.  , 

» Icy  fe  Jievent  tous  les  Apoftres 
» furbout,  & Jéfus  parle  à eux.  « 

Le  Sauveur  leur  ordonne  de  fui- 
vre  fon  exemple , & furtout  d’imiter 
fon  humilité  ,,  & d’en  ufçr  ainfi.  les 
les  uns  envers,  les  ;autres  : enfuite  il 
fe  difpofe  à leur  donner  des  marques 
plus  éclatantes  de  fa  bonté.' 

« Icy  fault  entendre  que  les  A- 
» poftres  .ofteront  tout  delTus  la  ta- 
>»  ble , & n’y.demourera  que  la  touaiL 
3»  le,  & puis  y.  mettront  ung  Calice  au 
» millieu  des  Hoflies^&:  ell  à entèn- 
v>  dre'ique' Jes^Apoftres  fé^.^flîcront 
w en  l’ordre  qui  elt  cy  déclairéé.  «: 

r ’ 

Jésus. 

' S,  Jehan.  S. ‘Pierre.’ S.  Àiidré. 

S.  Jacques  lyiajor.  ^ •.  §.,Sjru,on. 

, Matthieij,  ; S^Jude^ 

S.  Philippe,  ; , ^.Thomas, 

S,  Jacques  Minor.  5 Bjrthelçiny.  Judas. 


1 - 


du  Théâtre  François.  541 

Après  quelques  inftruftions  , Je- 
fus  fe  leve. 

» Icy  prend  Jéfus  une  Hoflie,  & 
» la  tient  à la  iriain  gauche , & met  la 
M main  dextre  delTus.  « - 

Jéfus  donne  la  fainte  Communion 
à fes  Apôtres  , qui  chacun  en  partie 
culier  lui  en  témoigne  fa  reconnoif- 
fance. 

. ^ J e’  s U s.  • 

Je  feray  livré  çeftc  nuyt , . . 

R l’ung  de  vous  qui  e,ftcs  a,flls- 
A celle  table  , & qui  a mis 
La  main  au  plat  avec  moi  > 

Mc  trayra. 

S.  J A c OL  u,E  s Major. 

Effc  point  moy.  ^ 

S.  J E H A N.  ^ 

* ' = . Et  moy  au0y  ? 

S.  Pierre. 

Ou  moy  qui  fuis  icy  aÜis? 

S.  And  reV.  ' 

‘ Efl'e  moy  ? ; , > 

: i . ' S.  S Y M .0  N. 

Suis  - je  point  celuy  ? . 

< -V-  S.  J U O E.  . . . 

Eflc  point' moy  ? • 

S.  T H O M A s. 

iî  Ou  moy  aufly  ? 

Ffiij 
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-Judas.'- 

Nutiquid  ego  fum  Raby  ? ' 

Ncfl'e  point  inoy , Mailîre  ? ' ^ 

’J  b’  su  Si  ' « 

^ Ta  I^ais. 

‘ A RT  «k’  i.  E Ttt't.  • ’ - ' 

‘ EfTe  Moy  ? 

S.  J A c Q.  U E S Minor. 

Ou  nioy  aully  : 

S.  P H I L I P P E. 

Ou  moy  qui  fuis  icy  àffis?  - . . 

» Icy  s’enclinè  S.  Jehan  firr  îa  poî- 
» trine  de  Jéftis' , & Jëfu's  oaille  ting 
9i  morceau  tl'e  ‘jpain  à Judas.  « 

J b’  s U s. 

‘ ' JûAas  Scaftoth  , 

Ce  que  tu  fais  , fay  le  plulûofl , . 

Car  l’heure  ^ppt<tche; 

'Judas. 

■’  Delta  jn."!!» 

Je  prendray  ce  morceau  de  pain , 

Et  inafcheray  cette,  bouchée. 

•ïlcymafche  Judas  ung  usorceau 
» de  pain  , & cependant  il  fe  fait  une 
a>  tempiefte  en  Enfer^&.vient  Sathan 
» le  faifir  au  corps  ».  par  derrière  > & 
» lui  fort  ung*dyable  feinâ  fur  les 
» efpaules..“  • .•  ; 

Judas  dit  qu’il  va  à Jérufalempour 
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quelque  afiàire  importante,  & qu’il- 
jeviendra  bien-tôt. 

\ » Icy  va  Judas  en  Jhérufalem.  « 


XJ[  I.  T>t  U Trayfon  de  ÿudas. 

JUdas  fent  quelques  remords  de 
confcience , que  la  coupable  action 
qu’il  va  commettre  lui  infpire  : Sa- 
than,  Belzebuth  & Berith , craignans 
de  perdre  en  un  inflant  toutes  les 
peines  qu’ils  ont  prifes  à corrompre 
fon  cœur , redoublent  leurs  efforts  , 
& lui  reprefentent  qu’il  s’eft  trop  en- 
gagé pour  pouvoir  fe  difpenfer  de 
remplir  fa  parole , fur-tout  ayant  reçu 
le  payement  de  fon  falaire  : Judas  a- 
près  avoir  balancé,  quelque  tems  , fe 
raffermit  dans  le  malheureux  parti 
qu’il  a embraffé , & veut  fftisfaire  à 
la  parole  quoiqu’il  puiflè  lui  coûter. 
Il  ne  me  cluult  d’eitre  damné , 
dit  il  en  s’en  allant. 

» Icy  s’en  va  Judas  quérir  la  cohorte 
» des  Juifz , & Sainél  Jehan  fe  iieve 
» de  deffus  la  poitrine  de  Jéfus.  « 

Le  repas  fini , Jéfus  & fes  Apôtres 
après  avoir  dit  grâces , Cantemus , &c. 
remercient  Zacnée,  & prennent  con- 
gé de  lui, 

F f iii j 
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- » Icy  s’en  va  Jéfus&fesApo (1res.  « 


XIII.  La  Prinfe  de  ^éfus. 

JEfus  déclare  à fes  Apôtres  qu’ils' 
vont  bientôt  l’abandonner  ; S. 
Pierre  lui  protefte  que  la  mort  feule 
pourra  leféparer  de  lui , tous  les  Apô- 
tres lui  font  une  pareille  proteftation. 
Au  bout  de  quelque  tems , Jéfus  leur 
dit  qu’il  veut  aller  au  Jardin  d’Olivet, 
& prenant  pourl’acCompagnerPierre, 
Jacques  & Jean , il  laiffe  les  autres 
derrière  lui. 

» Icy  cheminent  Jéfus  dç  fes  trois 
30  Apoftres  ung  petit  loing^  a 

Le  Seigneur  dit  à ces  derniers  de 
le  lailfer  feul,  & qu’il  veut  faire  fa 
priere. 

» Icy  chémine  Jéfus  ung  peu  arriéré 
3»  de  ces  troys  Apoftres , & fe  jette  à 
»genoulx  le  vifage  contre  terre,  juf- 
" ques  à ce  qu’il  face  fa  première  Orai- 
» fon.  a 

(a)  D’un  autre  côté,  Cayphe  de- 
mande fi  tout  le  monde  eft  prêt  à par- 
tir, On  lui  dit  que  ouy.  Cette  trou- 
pe eft  compofée  d’Anne , des  fix  Pha- 
rifiens,  des  quatre  Scribes,  de  Pha- 

(4)  Cetce  AtTemblée  fe  fait  à JéxuTÿleiy. 


/ 
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rès , Nembroth , Salmanazar,  Emelius, 
des  fix  tyrans  d’Anne  & de  Cayphe , 
des  quatre  de  Pilate,  de  Grongnart , 

Brayliault  & le  Charpentier.:  & enfin 
de  Judas  / qui  fert  de  guide.  On  de- 
mande. à ce  dernier  s’il  ell  tems'  de 
marcher.  Judas  repondqu’on  n’aqu’à 
le  fuivre,  & qu’il  faut  aller  au  Jardin  / 
d’Olivet  , où  il  fçait  bien  que  fon 
maître  ne  manquera  pas  de  fe  rendre. 

Comme  c’eft  la  nuit  & qu’il  laut  des  * 
flambeaux  , Grongnart  & Malchus 
courent  en  demander  à Hédroit , la 
fervante  d’Anne. 

» Icy  s’en  vont  Grongnart  & Mal- 
» chus  parler  à la  vieille  Hédroit.  « 

Malchus. 

Hédroit,  hault?  ' ‘ " 

• H e’  D R O I T, 

Qui  va  là  ? 

M A 1 c H U s.' 

Deux  motz. 

H e’  D R O I T. 

Que  diable  vous  faut-il  fi  tart  ? • - 

Qui  elfe  ? . , • 

.Grongnart.  • 

Malchus  & Grongnart,’^  ' , 

Deux  des  plus  grans  de  vos  amis. 

H e’  D R O I T. 

Pendu  foit  qui  vous  a là  mis , • ' 

I ; 
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Et  qui  VOUS  ayme  mieulx  que  moy  .• 

Quelz  amys , pour  faire  ung  defiroy , ( « J 
Loges  telz  hoftes  près  de  vous  ? 

G R O N O N A R T. 

Mou  beau  petit  mufequin  doulx 
Ouvrez  nous  l’huys  , ma  douice  amye. 

'Hédroit  perdant  patience,  répond 
par  un  torrent  d’injures , que  nous  ne 
jaugeons  pas  à propos  de  tranfcrire  ici: 
Malchus  & fon  camarade  après  avoif 
• ripofté  par  quelques  vives  reparties, 
jugent  i>ien  par  la  reponfe  d?Hédroit, 
qu’elle  efl  fort  en  train  de  leur^ire 
des'înjures , & qu’ils  pafleroient  là  la 
imit  avant  que  de  le^  épuifer , & 
voyans  d’un  autre  côté  que  le  tems 
prefTe , ils  prennent  le  parti  de  l’a- 
mener par  la  douceur. 

G R O N G N A R T. 

Ne  f^ifons  plus  icy  la  belle  ; ; 

Hédroit , ma  doulce  leur , ma  mye  , 
Entendez  à moy  je  vous  prie  ? &c. 

Enfuite  il  dit  qu’ils  vienrient  cher- 
cher des  flambeaux  , pour  éclairer  la 
Troupe  qui  va  fefâifir  de  Jéfus.Aulfi- 
tôt  qu’Hédroit  apprend  i que  c’efl: 
pour  Jéfus , elle  court  promtement. 

» Icy  s’en  va  Hédroit  quérir  tor- 
^ » ches , fallos  & lanternes.  « 

(<*)  deftoy.  dçfordte,  • ' 
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. Et  peu  après  elle  revient  avec  cet 
équipage  , Sc  s’offre  même  à les  ac- 
compagner, & de  marcher  la  première 
vec  fon  flambeau.  ;} 

s’^  .vont  devers,  îes.  Sei- 
to  gneurs,  & aportent  grànt  nombre  de 
» torchés,  fallos  ddamernés.  « 

Lorfqu’ils  font  arrivés.  Judas  les 
difpofe  dans  l’ordre  où  ils  doivent 
.-être.. 

» Icy  fait  mettre  Judas  les.  gens 
j»;d’arrines’Æç  Jjetailleen  deux  efles.  ce 
. ! Lorsque  ki)  deux;  Potitifes , les  Scri- 
bes,de  les  Phariflens  voyent  tout  en 
état,  ils  rCe  retirent,  ne  jugeans  pas  à 
propos  de . le  trouver  à la  prife  de 
Jéfus  , cra^nans  d’y  recevoir  .quel- 

3»  Icy,s’ep  vont  les  Scribes  & Pha^ 
«rifieus.«  -i  ' 

■ Judas  avertit  ceux  de  /a  troupe 
qu’entre  les  Apôtres  de  Jéfusily  en  a 
(/t  ) un  qui  lui  reffemble  fi  fort,  qu’ils 
pqurroienta’y  méprendre  jc’eftpour- 
qupi  ajoûte-t’il  faififfez  cclui  que  je 
baiferai,  dc^àqulje  dirais  AveHa- 

1'  ^ m i .J  .1 : ' I.  Il  ■ I ' I I — . 


:■(  a)  Nohs  avons  vû  ci- 
4evant  au  XIV,  My^lete 
flfr  la  première  'Journée  , 
<jue  S.  Jacques 'dit  Jt  Mi- 


. not , porte  un  habillement 
faieil  à celui  de  Jéfus  , & 
qu’il  lui  leÛèmble. 
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» by , « & vous  ne  pourrez  vous  trom- 
per : car  ce  fera  Jéfus. 

» Icy  chéminent  tous  par  ordre, 
» comme  fecretement  à la  Ville  : à 
” tout  la  lanterne  va  devant  affez 
» loing  , Judas  va  après  , qui  a ung 
» ballon  à fon  poings  & tous  les  au- 
» très  par  ordre , & Jëfus  eft  feul  en 
» oraifon.  « 

» Icy  fe  lieve  d’oraifon  vient  à 
*»  fes  trois  Difciples^:« 

Il  les  voit  endormis  , Sc  leur  re- 
proche de  s’être  lailfè  abattre  par  le 
iommeil , & leur  ordonne  de  craindre 
les  tentations  qui  les  peuvent  fui'- 
prendre  pendant  ce  tems  lî  favora? 
•ble  aux  alïàuts  du  Démon,  v 
» Icy  s’en  retourne  Jéfijs  à'foni  Heü 
» faire  lâ  fécondé'  oraifôn.'«  ' 
Lorfqu’elle  eft  finie  , il  revient 
trouver  fes  Apôtres , & les  apper- 
cevant  dans  la*  même  fituation  , il 
leur  réitéré  les  mêmes  confeils. 

- . » Icy  retourne  à fes  Difciples  qui 
» dorment.  « . . ! < . ) 

. Il  leur  dit  de  ^veiller  , parce  que 
le  tems  ordonné  approche,  ces  Apô- 
tres s’excufent  fur  le  chagrin  , & la 
laflîtude  qu’ils  ont,  qui  leur  caufe  un 
lî  grand  afifoupilTement.  > 


Digitizec 


du  Théâtre  François,  34P 

S.  Pierre. 

" Le  dormir  fi  trcsfort  m:  grcfvc , ( ) 

Que  à peine  me  puis  efveiller. 

S.  Jehan. 

■ C’eft  d’ennuis  & de  defplaifir 
Que  ce  gr.int  fomme  nous  abat.  ^ . 

Jéfus  fait  fa  troifiéme  oraifon  : & 
après  qu’il  a un  peu  prié  , il  *»  fuë 
>5  fang  par  le  vifage,  Dieu  le  Perç 
entend  fa  voix  , mais  il  dit  qu’il  eft 
neceflaire  que  toutes  ces  chofes  s’e- 
xécutent. Saint  Michel , Raphaël , de 
Uriël , le  fupplient  ,jde  vouloir  mo- 
dérer ces  foulFrahces  , & Dieu  leur 
ordonné  d’aller  confoleffoh  fils. 

‘ ->» 'Icy  defeèndént 'les'  Anges-, 

» viennent 'devers  Jéfés.  « 

Ces  trois  Anges  viennent  confoler 
Jéfus-,  après  quoi  ils  remontent  au 
Gielr-  ' ■■  ' ' ■ 

M Icy  s’en  retournent  les  Anges 
w èf  Jéfus  vient  à e'es  troys  Difciples.« 

Jéfus  leur  ordonne  de  ne  plus  dor-- 
mir  , & leoedit  qu’il  eft  tems  d’aller 
rejoindre  leurs'  compagnons.  Il  les 
ramene  avec  les  autres  /'&  s’étant 
affis’  auprès  d’eux au  bout  de  quel- 
tenas  , il  leur -dit  de  fe  lever,  & de 
le  fuivre. 

« J Me  grefye.  M’accaUf. 
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»>  Icy  fe  lievent  tous  les  Apoftre's,' 
*»  & Jéfus  chemine  devant  à Peh- 
” contre  de  Judas  , & vient  Judas 
*»  baifer  Noftre-Seigneur  au  Jardin  \ 
& eft  à noter  que  toute  la  co- 
» horte  demeure  allez  loing.  « 

■ J U-D  À s.  , * 

' • ' • ^ ^ Àve  Raby 

Maiftre  ,‘en  honneur  foyez  maintenu. 

' 'y  • ■ ■ > 

JESUS. 

Amicé  ad  quid  venijliî 
Amy  , à qu'oy  'eft-tu  venu  f ' 

Judas , par  ung  bàifSr  polu 
Tu  trahis  W-  îé  Fils''  dé  l’Hommé.'  ^ 

.ii  l T.  . U os  I - . '■  ' 

» Icy  approche  toute  la  cohorte 
M près  de  Jcfus-'«  Qqi  leur  demande 
ce  qu’ilsi  cherchent. 

« Icy  tumbent  tousjj  à terre  à re- 
»»  vers  ( a ) i ôc  Judas  auffi  pareHIé:* 
» raent.>«  . :r'^vt  n />,  -j  < 
Jéfus  leur  demaDd.é  <€Gdj>àe 
fois  ce  qu’ils  cherchent  y,&  quelî'é’èft 
Jéfus , c’eft  à lui- même  qu’ils  parlent. 

» Icy  cheent  derechief,toué  côra- 
» me  devant.  ««  -u  } 

Enïîn  Notre -Seigneur  leur  ^ant 


( a)  A revers,  cVft  à-  | que  reptéfeute  ^ figure 
;<Jire  à la  renverfe , cou-  j qui  eft  clans  l’Exemplaire 
,c1j*z  fur  Je  dos.  C’eft  ce  1 que  nous  avons  fuivi. 


D»|-'.  - : : , t 
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ordonné  de  fe  lever  , leur  déclare 
que  c’eft  lui  qu’ils  demandent  , & 
qu’ils  peuvent  l’emmener.  A ces 
mots  tous  ces  Archers  fe  jettent  fur 
lui  ; & s’étant  faifis  du  Maître  , ils 
veulent  en  faire  autant  de  fes  Dif- 
ciples. 

B R 4 Y A R T,  - 

Ne  refte  plus  que  de  frapper 
Sus  ces  villains  , ilz  font  tous  noflres# 

' M 4 L c H U s. 

Voyfent  au~ gibet  les  Apoftres , 

Puifque  avons  empoigné  le  Maiftrc.  . 

S.  P I B -R  R E. 

Si  aurez  vous  pour  me  connoiftre 
Ce  cop  bien  aflis  de  ma  main. 

» Icy  frappe  S.  Pierre  fur  la  telle 
3»  <Je  Malchus,  & luy  abat  l’oreille.  « 
,1.  • Maichus  chct  à terre. 

^ Je  fuis  blecé  ; ho  l ie  hault  Dieul 
A malleheirrc  vins  en  ce  lieu  , 

Car  navré  me  fens  à inervteille  ; 

Helas  ! on  ro’a  couppé  l’oreille  « 

Hdas.  ! j’ay  l’orpillp  perdue  > 

Las  t on  m’a , l’oreille  abattue.  ^ 

Jéfus  ayant  pitié  du  mal  de  Mal- 
chus le  guérit , & fait  une  réprimande 
à S.  Pierre , en  lut  difant  que  ceux  qui 
ie  ferviront  de  l’épée  , en  périront, 
99  Icy  s’approche  ]VIalchus  de  Je- 


5^0^  Iriiftoire  \ 

I»  Icy  fe  llevent  tous  les  Apoftres  \ \ 

» & Jéfus  chemine  devant  à Peîi- 
»’  contre  de  Judas  , & vient  Judas  i 
» baifer  Noftre-Seigneur  au  Jardin  ; ^ 

» 4&  eft  à noter  que  toute  la  co- 
horte  demeure  aflez  loing.  « 

' • J U'D  A s.  * ^ 

■"  • f Ave  Ràby 

Maiftre  ,'en  honneur  foyez  maintenu.  i 

• > 'j  n'  s u s.  • 

Amicê  ai  quii  venijliî 

Amy , à quoy  eft-tu  venu  ? j - i 

Ju^as , par  ung  bàiïSr  polu 

Tu  trahis  W le  fils  dé  rHommé:  ' ' , I 

. 1 1 , t 1 f I - • ■ ■ ! ' ■ ’ ‘ I 

» Icy  approche  toute  m cohorte 
» près  de  Jéfus.' « Qui  leur  demande 
ce  qu’ils  cherchent. 

« Icy  tumbent,  tousj;  à terre  à re-,  | 
» vers  { a &c  Judas  auflî  parejillé:' 

» ment.^««  . -•  :r^v^  n-  '*:  v '.1  ' l 
Jéfus  leur  denfiaod.è  - une  <€iGônde  j 
fois  ce  qu’ils  cherchent  j,&  ^ue  fi'C’èft  j 
Jefus , c’eft  à lui-  même  qu’ils  parlent,  | 
» Icy  cheent  dercchief.toué  côm- 
“ riie  devant.  « j 

Enhn  Notre -Seigneur  leur  ^ant  , 

( a)  A lewets, c’eft  à-  | que  teptéfeute  la  figure  ' 
idiie  à la  renveife , coU"  j q^ui  eft  dans  1 Exemplaire 
,cb»r  fui  Je  doj.  C’eft  ce  l que  nous  avons  fuivj. 
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ordonné  de  fe  lever  , leur  déclare 
que  c eft  lui  qu’ils  demandent  , 8c 
qu’ils  peuvent  l’emmener.  A ces 
mots  tous  ces  Archers  fe  jettent  fur 
lui  ; & s’étant  faifis  du  Maître  ^ ils 
veulent  en  faire  autant  de  fes  EHf- 
ciples. 

B R 4 V A R T.  • - * • 

Ne  refte  plue  que  de  frapper 

Sue  ces  villains  , ilz  font  tous  noftres* 

Malchus. 

Voyfent  au~ gibet  les  Apoftres , 

Puifque  avons  empoigné  le  Maillrc. 

S.  P 1 B -R  R E. 

Si  aurez  vous  pour  me  coiinoiftre 
Ce  cop  bien  allîs  de  ma  main. 

. » Icy  frappe  S.  Pierre  fur  la  telle 
» de  Malchus,  8c  luy  abat  l’oreille.  « 
M A L c H U s chct  à terre. 

J,  Je  fuisiblecéi  ho! le  hault.Dieul 
A malleheirre  vins  en  ce  lieu  , 

Car ‘navré  me  fèns  à merveille  : 

Helas  ! on  m’a  couppé  l’oreille , 

Hdas  ! fay  l’orpille  perdue  , 

Las  t on  m’a , l’oreille  abattue.  j . 

Jéfus  ayant  pitié  du  mal  de  Mal- 
ohus  le  guérit , & fait  une  réprimande 
a S.  Pierre , en  lui  difant  que  ceux  qui 
fe  ferviront  de  l’épée  , en  périront» 
?>  Icy  s’approche  Mâlehus  de  Jé* 


5 5 2 Mifioire 

M fus  , & Jéfus  luy*  garit  l’oreille.  « 

Cet  ingrat  fatellite , au  lieu  de  re- 
mercier fon  bienfaiteur  , lui  promet 
de  le  battre  de  toutes  fes  forces. 

» Icy  mainent  Jéfus  tout  lyé  , & 
» Hédroit  va  la  première,  & la  moi- 
» tié  des  Juifz  devant  Jéfus  , & l’au- 
sî.tre  après.  « 

En  conduifant  Jéfus , ces  Archers 
l’accablent  de  coups  & d’injures. 


XIV.  La  Fuyte  des  Apefires. 

» Cependant  que  op  maine  Jéfus 
» chez  Anne , les  Apoftres  font  dif- 
» pars  çà  & là  & font  leurs  plaintes.® 

La  blelTure  de  Malchus  , & la 
hardielTe  de  faint  Pierre  ayaht 
rallenti  l’ardeur  de  ces  Satellites, 
donne  le  tems  aux  Apôtres  de  s’en- 
fuir les  uns  d’un  côté , & les  autres 
de  l’autre.  Cependant  S.  Jean  ne 
voulant  quitter  fon  cher  Maître  de 
vite,  que  le  plus  tard  qu’il  pourra  , 
le  fuit  de  loin  pour  voir  ce  qu’il,  va 
devenir  : commedl  veut  s’approcher 
un  peu  plus  près , les  Juifs  î’apper- 
çoiyent , & courrent  après  lui , mais 
ü s’enfuit  de  toutes  fes  forces. 

• *r 
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» Icy  chemine  Sainét  Jehan  loin 
» après  Jéfusj  couvert  de  fon  man- 
» teau  , &,puis  s’enfuyt.  “ 
Grongnart. 

Prenez  , prenez  , c’eft  une  efpie  , 

Qui  nous  pourfuit  fans  dire  mot. 

» Icy  laifTe  Sainû  Jehan  fon  man- 
» teau  à Grongnart , & s’enfuyt. 

Les  Juifs  voyans  que  leur  pour- 
fuite  eft  inutile  , retournent  joindre 
leur  troupe. 

» Icy  mainent  Jéfus  comme  devant 
» eft  dit , & cependant  Hèdroit  va 
» devant  garder  l’huys  de  chez  An- 
» ne  , & alumer  du  feu.  «« 


XV.  De  S.  ^ehan  & de  Nojlre-Dame. 

SAint  Jean  ne  fçachant  où  fe  ré- 
fugier , après  la  perte  de  fon  Maî- 
tre , prend  le  parti  d’aller  trouver  la 
Vierge  Marie.  . 

' » Icy  vient  Sainft  Jehan  devers 
» Marie  en  Bethanie.  «« 

Pendant  que  Notre-Dame  , Mag- 
delaine , & fa  fœur  Marthe  font  in- 
quiètes fur  ce  qui  peut-être  arrivé  à 
Jéfus  , arrive  S.  Jean,  qui  leur  fait' 
le  récit  de  ce  qui  s’eft  paffé  fans  en 
rien  oublier.  Ce  difcours  fait  éva- 
Tome  /.  G g 
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noüir  la  Sainte  Vier^  l’lès  autres  i 
femmes  font  beaucoup  de'plaintcs  , 
enfin  Magdelaine-s’appercèvant.  de 
l’état  où  efl  S.  Jean  , dit  à fa  foeur  j 
qu’il  faut  y remedier  prompteinent.  ' 

MâGDALAINb.  • “ -j, 

. ' Qu’ung  veftettieiTr' lui’ foît  dontiè 

fcur  , ne  le  lâiïTûns  ainfiv  ’ ' 1 * ' ' 

Dç  douleur '&  de  froit  tranfî.  ; 

* ‘ , . • ï •»  n . i I 

» Icy  apporte  Marthe  une  belle 
59  robe  blanche  de  Damas , à'Saînft 
/ 5»  Jehan  , & il  s’en  veft.  . 

Notre  Dame  revenue  dé  fon.éya- 
noüifiTem'ent  .,  pouffe  une  infinité  de 
plaintes  ,•  dans  fa  vive  douleur  "elle  ' 
s’en  prend  à tout , elle  croit  tous  les 
hommes  complices  du  malheur  arri-  - 
yé  à fon  fils  ; & fait  une  » exclama- 
» cion  contre- elle  c*  même  , enfuit^  ' 

» contre  lés  Difciples,  « qu’elle  à'c~ 
cufé  d’une  lâcheté  extrême  , d’avoir 
abandonné  leur  Maître.  »,  Contre 
30  Judas,  « ce  traître  qui  l’a  livré  aprçs 
tant  de- bontés  qu’il  en  a reçues  : en-  ' | 
.fin  elle  engage  l’Affembdée  (a  ) dans  ' 

^ ■ i ■;>,  ~ r,'./  'J  ! 

) Nous  avons  xe-  étoient  cgmpofcs  à d?ux 
-Ap.axqu^  dàns  riotrt  Pré  fins  jnrintipaleS  , hi 'pre> 

!fK»,  6c  danslc  difppurj  mkre  pour  çqftxwire  le  , 

_qui  précède  cet  extrait,  ’ peuple  ignorant  des  prin- 
*que  tes  fortes  d’ouvrage*  > «ipaux  Myfteies  de  la&e- 

■>  . ■ 


/ 
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fes  intérêts,  par  une  » Perfuafion  aux 
» Aflîftans  « , & finit  par  une  » Ex- 
» elamacion  à Jéfus.  « 

» Icy  s’en  retourne  Sainft  Jehan 
» en  Hiërufalem,& rencontre Saind 
»»  Pierre.» 

Saint  Jean  fe  trouvant  en  état  de 
paroître , propofe  à S.  Pierre , qu’il 
rencontre  , de  fuivre  Jéfus  , pour 
être  témoins  de  tout  ce  qui  lui  ar- 
rivera. 


XVI.  En  la  Adaifon  d’Anne. 

■ » Icy  foyvent  Saind  Pierre  ôc 
* Saind  Jehan  de  loing  Jéfus  , que 
» l’on  maine  ; & tous  les  Juifz  arri- 
» vent  à l’Oftel  d’Anne.  « 


NOus  avons  dit  à la  fin  du  Qua- 
torzième Myftere , que  la  Ser- 
vante Hédroit  avoit  pris  les  devans , 


„ion  ; la  i^econde  , afin 
de  Itti  intpitn  de  la  dé- 
Totion  , & cïckcr  en  lui 
de*  femimens  convena- 
bles ; l’Auteur  au  moyen 
de  cette  „ Petfualîon  aux 
„ Alïïltans  ‘ «net  dans  la 
bouche  de  ta  Sainte  Vier 
ge  des  dilcours  touchans , 
& capables  de  pénétrer  le 
Speilateui  6c  tout  fidèle 


Chrétien  , de  la  douleur 
qu’-ellc  leflmr.  Qu’on  ne 
croye  pas  que  nous  -von> 
lions  faire  entendre  par-là 
que  l’Auteur  a bien  rempli 
Ion  but  ; il  fuflit  pour  nous 
d'obferverfeulement  qu’il 
en  a eu  le  delTein  rdt  qu’il 
l’a  exécuté  le  mieux  qu’j) 
a pu. 

Gg  ij 
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& avoit  eu  foin  de  faire  un  bon  feu. 
Comme  il  fait  froid , Salmanazar  & 
Nembroth  viennent  s’y  chauffer  ; ce- 

f)endant  les  tyrans  d’Hërode  & de  Pi- 
ate,  font  très  - confternés  de  n’avoir 
rien  pu  piller.  Ils  s’en  vont , protef- 
tans  fort  de  ne  plus  fe  mêler  de  cho- 
fes  de  fi  peu  d’importance.  Sur  ces 
'^entrefaites,  S.  Jean  qui  a froid,  frappe 
à la  porte  d’Anne , & comme  il  efl: 
connu  de  la  Servante(parce  qu’autre- 
fois , pendant  qu’il  faifoit  fon  métier 
*de  pêcheur  , il  venoît  apporter  du 
poilfon  dans  cette  maifon  , ) Hédroit 
veut  bien  le  laiffer  entrer  pour  fe  met- 
tre  auprès  du  feu.  Saînt  Pierre  vient 
fe  préfenter  à la  porte , mais  tant  s’en 
faut  que  cette  Servante  lui  faffe  la 
même  grâce  , qu’elle  le  rebute  avec 
toute  la  hauteur  & la  dureté  pofiîble. 
La  néceflîté  oh  fe  trouve  cet  Apô- 
tre , l’oblige  à paffer  fur  toutes  ces 
ânfblences  fans  faire  femblant  de  les 
entendre , ôc  de  renouveller  fes  inf- 
tances. 

Sainct  Pierre. 

Vous  plairoit-il  po^t  que  j’entrafle , 

Dame , par  votre  courtoilîe  i 
H e’  O R O I T.  . 

Que  vous  faut- il  j 
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du  Théâtre  Fratu^ois.  3 ^7 

S,  Pierre. 

Dé  voftre  grâce, 

Vous  plairoit'il  point  que  j’entraiîé  ? - 
Il  fait  il  froit.,  je  me  chaufFaife  t 
H e’  D R O I r. 

Attcndez-Ià  , iî  vous  ennuye. 

S.  Pierre. 

Vous  plairoic-il  point  que  j'entralTc  ? 
Dame  i par  voftre  courtoifie. 

H e’  D R O I T. 

Rien,  rien,  vous  n’y  entrerez  mie, 

Si  de  vous  congnoiftance  n’ay  : 

Defquelz  eftes-vous  L 

S.  P I E R E. 

Je  ne  fçay  ; 

En  moy  n’y  a-  pas  grand  acqueft. 

S.  J E H A N. 

Helas , Chambrière  , s’il  vous  plaift/ 
Laiirés  l’entrer  à ma  requefte  ; 

C’eft  ung  vaillant  homme  & lionnefte  , d 
AuHÿ  bon  que  vous  veiftes  huy. 

H e’  D R O I T. 

Le  congnoilfez  - vous  , Jehan? 

S.  J E H A N. 

Ouy  : 

Je  vous  répons  de  fa  perfonne. 

’ H E D R O I T. 

Pour  l'amour,  de  vous  je  luy  donne* 
Congé  d’entrer. 

M Icy  entre  Saind  Pierre  de  dans,  «< 


Hifloire 

''  s A I N T ,P  I E R R H.  ' » 

Certes  , Hédroir  » 

Onctjues  mes  je  n’eas  fi  ■graiit  ffoit  « 

Je  fens  mon  cueur  fi  refrod/ , ^ ■ 

Qu’à  peine  fçay-je  que  je  dy  ; 

Je  viens  céans  à l’avanture. 

» Icy  s’approche  Sainél  Pierre  da 
»feu,  & y font  tous  les  Juifz  au- 
»près.  w 

P H A R l’  s. 

Ce  poure  a fi  grant  froidure  , 

Qu’il  fe  met  prefqne  jufqu’au  feu.  - 
H e’  D R O I T. 

Il  m’eft  advis  que  je  l’ay  véu 
Aller  fouvent  par  la  Cité. 

Homme , viens  ça , dy  vérité  , 

Es  tu  pas  d’avecques  celuy 
Jéfus  de  Nazareth? 

S A I M c T,  Jehan. 

• . • Qui  luy? 

H e’ droit. 

Voire  luy,  je  cuide  qu’il  eft 
Des  gens  de  Jéfus  de  Nazareth  ; 

Des  foys  luy  ay  vu  plus  de  dix. 

» Icy  la'' première  interrogacion 
» Sainâ  Pierre , & le  coq  chante  afféa 
»b^.« 

Sainct  Pi  e-rr  e. 

Femme  3 je  ne  fcay  que  tu  dis  ; 
je  ne  congneus  en  ma  vie , 
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Ne  ne  fus  de  fa  compaignie  , 

Je  ne  fçay  qui  eft  ce  Jéfus. 

- • D’un  autre  côté  le  Pontife  Anne 
ordonne  qu’on  lui  amené  Jéfus , pour 
l’interroger. 

»Icy  vient  Anne  afleoir  en  une 
» Chaire  parée,  & on  amené  Jéfus 
» devant  luy  tout  lyé.oc  . _ 

Anne  fait  plulîeurs  queftions  à Jé- 
fus fur  fa  doftrine , il  tâche  de  le  faire 
couper , & de  pouvoir  lui  imputer 
quelques  erreurs  : comme  il  ne  peut 
venir  à bout  de  fes  defleins,  il  prend 
le  parti  de  le  faire  tourmenter  ; & or- 
donne à fes  titans  de  le  lier  à une 
colonne.  , , ; 

»Icy  lyent  Jéfus  au  pilier  tout 
» veflu . « 

Pendant  ce  tems  lâ  S.  Pierre  eft 
fort  embafafle  pdans  la  crainte  qu’il  a ' - 
que  l’on  le  reconnoiffe,  il  veut  fe  reti- 
rer , mais  fpn  inquiétude  he  fert  qû’à 
le  découviir.-  , ' ’ ' 

^ S A I N C T P I E R.  H I.  ' 

Je  trembles  de  peur,  ^ 

Et  ay'àu  cucur  telle  frayeur  " ' 

I)’eftre  congneu  tel  que  je  luis  ' 

Qu’il  me' vaut  riiîeulx  advileri’uis,(«) 

Et' SI ’en  ïortir  dehors.  - 

J’uis , l’hais  « la  porte, 
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H e’  D R O I T. 

Il  femble 

Que  ceft  homme  a telle  peur  qui  tremble  % 
Jamais  ne  vys  homme  fi  fimple  , , 

Et  croy  de  vray  qu’il  eft  Difciple 
De  Jél’ws. 

Oui , affurément  il  ell  de  fes  Dif- 
ciples , dit  Nembroth;  je  croy  que 
vous  avez  raifon,- répond  Hédroit. 
S.  Pierre  pour  leur  ôter  cette  pen fée, 
leur  protefte  avec  ferment  qu’ils  fe 
méprennent,  - 

’Saimct  Pierre.  .i- 

Ce ’raé  feroit  trop  grande  injure;  ; 

Par  ma  confcicnce  te  jure , ' . 

Et  par  le  Dieu  de  Paradis  , . . ' ' ' 

Je  ne  fuis  pas  tel  que  tu  dis  , 

Ne  je  n’en  fcay  chofe  quelquonques , 

Jéfus  ne  congnoîs , ne  vys  oncques, 

Puifqu’il  en  fault  jurer  fi  haült. 

»>  Içy  fortent  Sainft  Pierre  & Sainâ: 
» Jehan  dehors , & ne  s’ellongnent 
» pas  de  là , le  coq  chante.  « 

Les  troistyrans  d’Anne,  Roullart, 
Dentart  & Gadiffer , exercent  toute 
leur  fureur  fur  Jéfus  ; au  bout  de 
quelque  tems , il  prend  urTe  curiofité 
à Anne,  qui  defcend  pour  voir  à quoi 
fes  gens  s’occupent. 
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. J1  les- loüe  fo.rt  & leur  permet, 
pour  fe  délaller , de  .palTer  le  réfté 
de  la  nuit  à jouer,  pendant  que  de 
fou  cô^é , il  va  fe  mettre  un  peu  fur 
fon  lit.  Le  jour  venant , les  trouve, 
ôçcablans  -d’outrages  le  Sauveur.  Et 
Annç  s’étaut  ruveillé,  leur  ordonne 
de  çôqduire  Jéfus  à Cayphe. 

0 : mainent  Jéfus  à Cayphe.  « . 

-’X'V'IÏ.  En  U Maifonde  Ca^he.  . 

SAint  Pierre  &^S.  Jeap  inquiets 
du  fort  dé  Jéfus,  le  fuivent  chez 
Cayphe;  & tout' de  même  que  chez 
Anne , ils  vont  prendre  place  auprès 
du  feu , avec  lés  fix  tyrans  de  ces 
deux  Pontifes. 

- = Icy  demeure  Jéfus  tout  feul 

» devant  Gâypne  lié  des  mains  6c  le 
» corps,  &ie  tirent  fe  styrdhs  & Juif^ 
» arriéré.  ■ '<  • ' 

Cayphe  interroge  Jéfus  : mais  ' 
voyant  qu’il  ne  répond  point  à toutes 
les  demandes  qu’il  lui  fait , il  appelle 
Mauéojufant , & lui  ordonné  de  pu- 
bJiet^ihaute;  voix , cjue  fi  quelqu’un 
a quelque  fujet  de  plainte  contre  Jé- 
il  peut  librement  s’adrelfer  à lui, 
Sc  qu’il  promet  de  lui  en  faire  raifon- 
Tom  /.  H h 
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Maucourant  fort  pour  exécuter  cet 
ordre.  Pendarit  ce  tems-là , S.  Pierre 
qui  eft  auprès  du  feu  avec  les  Juifs  ^ 
foudre  une  étrange  peine,  on  Pexa- 
mine  beaucoup , on  lui  demande  s'il 
n’eft  point  un  des  Difciples  de  Jé^ 
fus , & enfin  on  le  reconnoît  jufte- 
ment  pour  celui  d’entr’eux  qui  a cou- 
pé l’oreille  à Malchus.  Cet  'Apôtre 
pour  démentir  toutes  ces  Neuves 
.prend  le  parti  de  leur  faire  croire  le 
contraire  à force  de  fermens, 

- I - ' . .1  - ' ' V • t 

s.  P I E K R e“  près  <ju  feu,  ‘ 

' . : , , î!. I üD 

Je  puifle  eûçe  c^om^piMé,^  . 

Anathé^naçif*^  » jr:o  z ; 

£t  mourir  fe  propre  .. 

Maudift  avec  les  maudiz  , 

Si  je  fj^y  que  ,tu  dis  : . , 

Car  par  le  Pfeu  vivant 
Je  ne  f^fliPÇ 

.G  A D 1 F , r H R„j  ^ , ; 

'Croire  le  fault , en  confciende  v ’ - 
Puifqu’il  jure,  & qu’il  fe  maudit 
Si  fort. 

■ » A donc  le  Coq  chante  bien  hault, 
“ »Icy  Saînâ  Pierré  lfe  paft‘<le4a 
i maifon  de  Cayphe  tôùt  féulj'»;  'p  ^ 
Pendant  que' S,  Pderré'va^lêuffe# 
fon  crime , Maucourant  publié  Por» 


> 

du  Théâtre  François.  ^6^ 
dre  dont  il  eft  chargé.  Auflîtôt  ac- 
coure un  grand  nombre  de  Juifs  , 
les  uns  pour  accufer  Jéfus  de  mille 
crimes  imaginaires,  & les  autres  pour 
- le  défendre  des  calomnies  des  pre- 
miers* Dans  le  nombre  de  ces  der- 
niers fe  trouvent  Zachée,  Nfcode- 
me  , Tubal , Gédéon,  Moab,  Aba- 
cuth  , Neptalin  & Célius. 

' » Icy  arrivent  tous  les  Juifz  enfem- 
89  ble  chez  Gayphe.  œ 
■'  Pour  être’  au  fait  de  la  forme  de 
cette  procedure , il  ell  bon  de  fçavoir 
que  voici  comment  s’en  fait  TinAruc- 
tion  : D’abord  un  des  Accufateurs  fe 
préfente  , & charge  Jéfus  de  quel- 
que crime.  Un  des  Juifs  zélateur  de 
la  vraie  Religion , répond  à fon  accu- 
fation  , foit  en  démontrant  la  faulTè 
té,  ou  en  taxant  fon  adverfaire  d’une 
ingratitude  extreme,  de  reprendre’  Jé- 
fus pour  des  actions  qui  ne  vont  qu’au 
profit  de  la  Nation.  A ce  fîdele  ci- 
toyen fuccede  un  nouvel  accufateur; 
k â ce  dernier  un  fécond  deffenfeur, 
&:  ainfî  de  fuite.  Voici  en  deux  mots 
de  quoi  les  Juifs' Paçcufent.  Emelius 
lui  fait  un  crime  d’avoir  dit  qu’il  eft 
né  avant  Abraham.  Salmanazar  lui 
reproche  i qu’entre  les  guerifons  , 

Hhij  , 


3^4  Mifloire  ~ 
qu’il  préteod  qu’il  a opérées  par  en- 
chantement , il  a rendu  la  vue  à un 
aveugle  né.  Rabanus  lui  impute  com- 
me un  mépris  .de  la  Loi , d’avoir  fait 
des  guérifons  miraculeufes  les  jours 
de  Sabbat.  Nembroth  foûtienU  qu^il 
s’efl;  dit  defcendu  des  Cieux.  Abi- 
ron  s’écrie  hautement  que  c’eft  un 
Séducteur  , qui  veut  fe  faire  chef 
d’une  nouvelle  fefte , & introduire 
une  Religion  inconnue  ^ leuts  peres, 
Nembrothre  vient  encore  l’accufer  de 
s’être  vanté  devant  tout  le  peuple  » 
de  rebâtir  le  Temple  en  trois  jours. 
Et  Celcidon  lui  objeAe  d’avoir  tenu 
des  difcoursféditieux , attentatoires  à 
l’autorité  de  l’Empereur , dans  le  def* 
fein  de  détourner  le  peuple  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Toutes  ces 
calomnies , & ces  fauffes  imputations 
font  bientôt  détruites  par  les  Juifs 
fidèles  : cependant  comme  Jéfus  ne 
répond  rien , Çayphe  qui  ne  cherche 
qu’à  le  perdre  , fait  retirer  l’alTem- 
blée  veut  l’interroger  à part  ^ 
pour  tâcher  de  lid, trouver,  quelque 
apparence  de  crime, i ,i  ... 

• » Icy  met  îéfüSitovit  feul,  devant; 
^ Cayphe,  puis  fe  reculent  de  lui.et 
le  conjure  aq  nom  dq 


du  Théâtre  FréUnçois,  3 d’y 
Très-Haut  de  lui  dire  s’il  eft  le  Fils 
de  Dieu.  Oui  ^ répond  Jéfus.  A ce 
mot  ce  Pontife  entre  dans  une  fureur 
qu’il  ri’efl  pas  poflible  d’exprimer. 

C A Y P ri  E en  criant. 
Blajfhemavit , blafphemavit  : 

Qu’eft-il  bcfoîng  d’aller  plus  loing  ? 

. Que  nous  faut-il  davantage?  ajoCi- 
te  - t’il  avec  tranfport  , ne  venons 
nous  pas  d’apprendre  de  fa  propre 
bouche  l’Arrêt  de  famort.^  Il  ne  refte 
plus,  pour  lui  donner  une  forme  ju- 
ridique , qu’à  le  faire  prononcer  par 
Pilate.  Tous  les  Juifs , à l’exception 
d’un  très  - petit  nombre  , applaudif- 
fent  au  fentiment  du  Pontife  ; mais 
comme  il  eft  encore  trop  matin  pour 
parler  à Pilate  , Cayphe,  ordonne  à 
fes  valets  d’employer  ce  tems  à tour- 
menter Jéfus  : les  tyrans  d’Anne  s’of- 
frent à leur  tenir  compagnie. 

, »»  Icy  les  fix  tyrans  prennentjéfus,& 

» luy  crachent  au  vifage , & Cayphe 
w Sc  tous  les  Juifz  fe  retirent  à part.  » 
Lorfqu’ils  font  las  , ils  le  frappent 
avec  leurs  bâtons. 

» Icy  le  bâtent  de  ballons.  « 

. Au  bout  de  quelque  tems,  comme  , 
ils  s’apperçoivent  que  tous  ces  tour- 
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mens  l’ont  extrêmement  défiguré,  ils 
fe  retirent  & laififent  Jéfus  tout  feul  : 
j’ai  mal  au  cœur  quand  je  le  regarde, 
dit  Roullart,  Faifons  autre  chofe  > 
dit  Dragon  , couvrons  lui  le  vifage , 

& en  le  frappant  à grands  coups  de 
poing  , nous  lui  dirons  de  nommer 
celui  qui  lui  aura  donné  le  coup. 

»>  Icy  le  bendent  & le  laififent  fur  ' 
H une  felle  bafiè.  « 

Comme  Cayphe  voit  qu’il  efl  à peu 
près  heure  de  parler  à Pilate , il  del- 
' cend , & trouvant  ces  fix  bourreaux 
dans  l’occupation  que  nous  venons 
de  dire , il  leur  dit  de  cefifer  , & de 
conduire  Jéfus  chez  ce  Gouverneur  : 
où  il  s’apprête  à les  fuivre  , avec  fa 
troupe  : enfuke  il  ordonne  à Mau- 
courant  d’aller  prier  Anne  de  s’y  ren- 
dre auffi. 

» Icy  va  Maucourant  quérir  Anne 
» & fes  gens.  « 

» Icy  s’en  vont  les  tyrans  les  pre- 
jj  miers , qui  mènent  Jéfus  lyé  : ^ 

» puis  Cayphe  vient  tout  feul , & les 
■ 33  Pharifîens , Scribes  & Juife  après , 

39  chacun  en  £bn  ordre.  « 

Maucourant  arrive  chez  -Anne. 
Ce  Pontife  apprenant  le  fujet  qur 
i’amene,  lui  dit  qu’il  efl  prêt  à aller 
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du  Théâtr  e François,  ■ 
die2  Pilate , & ordonne  à ce  Me£^ 
fager  de  le  fuivre. 

» I<^  s’en  va  Anne  & Maucourant 
*)  MeUagier  à l’Oftel  de  Pilate  , où  ^ 
9»  il  trouvera  Cayphé  Si  fes  Phari- 
» fiens  & Scribes , qui  mainent  Jé- 
» fus.  Et  eft  la  fin  de  la  Tierce  Jour- 
a>  née  du  Myllere  de  la  Paifion  Jéfu- 
>»  Chrifi.  « 


JB  Fin  de  la  Troifiéme  Journée  « . 
M du  Myilere  de  la  Pafiîon.  « 
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-•  'De  la  Quatrième  Journée  dv»  .c 

. . Myftere.de.la  PaflipPi*  ^ 


DihulePire. 

J HS  US-Ch«1,S  t."'  • •.'••  , [,  ;’'V 

LÀ  Sainte  Vieh.6É.-  . , 

>;■  J.  i V U ..-J;  l >•. 

Sainct  Michhl, 

Gabriet, 

Raphaël, 

U R I E t , 

Che’RUBim, 

S e’R  AP  H IN, 


Anges. 


S..  P I E R R H. 

S.  A N D R e'. 

s.  Jacclufs  (Ut  Major. 

S.  J E H A N. 

S.  Ph  I LIPP  E. 

. S.  Barthélémy. 

S.  Mathieu.  f Apôtres. 

S.  Th  O MA  s. 

S.  S Y M O N. 

S.  J U D E. 

s.  jAcaUEs,  dit  Minor. 

J U D A 1.^ 

Marie  Jacob,  t Sœurs  de  la 
Marie  SalomeVj  Vierge. 
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du  Théâtre  François,  3 

Lazare. 


Sœur  de  Lazare.  ' 


E , Demoifblles  de  la  Mag- 
- J delaine.  î 


M A G O "A  L B I K E , 

Marthe,  - 
Pb’rusine 
P A s I P H e’  E . 

Ni-coiyE5MH,  Dofteur  de  la  Loy. 

J O s H P H d’ A RiMATHiE,  Officiec  Juif 
commis  par  TEnipercur. 

J A Y R U s , Archilynagogue. 

Symon  L h’ preux. 

^ U L L Y E , Veuve  de  Naïm , & Marchan- 
de de  Suaires,. 

y EÎ  R O N N-  B J Juive  attachée  a la  Doc- 
trine de  -Jifus,  . ' 

B A R T H I M b’"e  aveugle  de  nailTahce  \ 
guéri  par  Jéfiis. 
LaFïmmeCourbe’e. 

‘L  E D e’  M o N ï A c E H. 

Symon  Cyre’ne'us,  Charpentier, 

C A YPHR.  • -- 

Anne.  ‘ | 

J e’  R O B O A M. 

M A R n O c H e’e  . J 


N A A s O N. , 

J O A T H A N. 
£ L I A C H I N. 
B A N A N I A s. 
J AC  OR.  * 
Isa  CHAR. 
Nathan. 

N A c HO  R. 

P H A R e’  s , 

A B I R O N 


Pbanlicns.. 


Scjribes. 


l 


S'X  É M A N A z' A R,  ‘ JuHs  ennciliis  de 
NB-Msk^T-'H-V  '-  f ' Jérus.  ‘ - - ' - 


Hifloin  ' 

Celcidon,  I 
R A B A N U s ; . I 
E M e’i.  ï U s J 
P 1 1 A T H , GouverneüE  lie  k Judée. 

P rogili-a,  femme  de  Pilate. 
Barraq^uiNi  Confident  de  Pilate.  ■ 


GR.  I E F ON} 

B R AT  A R T, 

Dr  I LI.  A R T, 
ClAQ^UEDENT, 

Le  Centurion, 

Ru  B ION, 

'Ascanius,  ' 
Marcha  n t o n ne 


I 


Tyrans  de  Pilate. 


Soldats  du 
Ccntutioiv 


L O N G t s Soldat  Romain.  , 

H b’  R O D E , Tétrarque  de  Galilée. 

R O D 1 G O N,  Seigneur  de  la  Cour  d’Hérqde.! 
A N O A E U s , Maiilre  d’Hôtel  d’Hérode. 
Grongnart  Domeûique  d’Hérode. 
Di  s M A s , bon  Larron. 

BaRrabas,  Meurtrier. 

G E s T A $ > mauvais  Larron  , 

R O U LLA  RT,  ^ 

Dbntart,  > Tyrans  d’Anne. 
Gadiffer,  j 

Bruyant,^ 

Malchus,  v Tyrans  de  Cayphe. 
Dragon,  J , 

* « *'  ■ * 

H b’  i>  R O I T Servante  d’Anne. 


Brayault,  Geôlier. 


Un  Charpentier. 


Troupe  de  *J  vif  s Fidèles  à Jéfiis^ 
Troupe  db^uies  eoaeniis de JéfuSi, 
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L*Ame-Jesusj 

A U A M « I 

Eve, 

M O r » fi  ^ , 

David,  “ Aux  Limbe» 

H e’  I.  Y E , S 

H I e’  R b’  M I E J I 

S.  J E^H  A KT-B  artiste,  j 
L’Ame  du  bon  Larron  , J 

L U e 1 f E R Roy  des  Enfers. 


S A T H A N. 
BEZ.ZEBUTH. 
B e’  R I T K.  ' 
Astaroth. 

C e r b e’r  us. 


Diablesr 


De’sESPe’ RANCE,' 

L’a  me-Judas. 

L’A  ME  DU  Mauyais  Larkon»  " 
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QUATRIEME 

JOURNEE- 

• 

» Cy  commence  la  Quatrième  Jour^ 
a>  née  du  Myftere  de  la  Paflîon 
» Jéfu-  Chrift.cc 

» Et  eft  à noter  que  les  tyrans  de 
» Anne  & de  Cayphe  mainerit  Not 
» tre-Seigneur  moult  rudement,  & 
» les Evefques,Phari fées,  Scribes, 
» & autres  Juifz  le  fuivent  les  un« 
» devant , & les  autres  après.  Et 
» Judas  qui  les  veoit  de  loing, 
» commence. 


I.  La  Sindrejfe  de  ÿudas, 

Quoique  le  Démon  fe  foit  em- 
paré pour  toujours  du  coeur  dé 
Judas  , ce  malheureux  ne  laiffe  pas 
de  redentir  les  reproches  de  fa  con- 
fcience  , qui  lui  remet  fans  ceflè  de- 
vant les  yeux  le  crime  affreux  qu’il 
vient  de  commettre , & dont  il  voit 
les  trilles  effets.  Comme  il  n*y  a plus 
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de'remede  au  aaal  qu’il  a fait , il  croit 
ibulager  fa  confcience  , & diminuer 
la  punkioü  qu’il  mérite , en  reflituant 
le  prix  de  la  trahifon  , & fort  pour 
exécuter  ce  delfein. 

' Pendant  ce  temsdà  S.  Jean  arrive 
en  Béthanie  , de  apprend  à la  fainte 
Vierge  tous  les  tourmens  que  Jéfus 
vient  d’endurer.  Notre  - Dame  ne 
pouvant  plus  rélîfter  à l’impatience 
qu’elle  a de  le  voir , part  pour  l’aller 
trouver , les  trois  Maries  ne  voulant 
pas  là  quitter  s’offrent  à l’y  accompa- 
gner , de  fortent  avec  elle.  . ' 

» Icy  vient  Noflre-Dame  vers  Jé- 
« fus  , qui  eft  en  mains  de5  tyrans  , 
?>  & avecques  elle  font  Marie  Jacob , 
* Marie  Salomé , Magdaleine , JPafî- 
V phée  , Pérgfine  , Sain£t  Jehan  ,1e 
3»  Vierge^.  « . > ' 


II.  DeVÀiit’  Pilate. 

CAyphe  arrive  enfin  avec  fâ  trou- 
pe au  Palais  de  Pilate  : il  envoyé 
auffitôt  un  de  fes  valets  pour  fçavoir 
fi  l’on  peut  parler  à ce  Gouverneur  : \ 

Barraquin  vient  lui  dire  qu’il  n’eft 
pas  fur  qu’on  puiflè  I5  voir  de  guçl- 
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cjue  tems  \ parce  qu’il  croit  que  foo 
Maître  eft  encore  au  lit.  Cayphe  re- 
double fes  inllances  , & le  prie  de 
dire  à Pilate  que  c’efl:  pour  une  af- 
faire de  conféquence.  Barraquin , ira-î 
portuné  des  prières  de  Cayphe  , va 
à la  chambre  de  fon  Maître,  & l’ayant 
trouvé  éveillé , il  lui  dit  que  les  deur 
Pontifes  de  une  troupe  oe  Juifs  l’at- 
tendent pour  quelque  chofe  de  fort 
prelTé.  Pilate  lui  ordonne  de  prépa- 
rer fon  Prétoire,  & qu’en 'attendant 
il  va  s’habiller.  Peu  detemsaprès  H 
defeend. 

»»Icy  vient!  Pilate  dedens  le  Pré- 
I»  toire  : & eft  à noter  que  il  y a au 
»>  milieu  du  jeu  ung  parquet  tout 
*>  clos  en  carré  : <Sc  dedens  ce  parquet 

il  y a unechaire  haulte  bien  parée , 
>ï  de  une  autre  fécondé  chaire  : & en 
» cette  fécondé  chaire  fe  fiet  Pilate 
» pour  faire  le  procès  de  Jéfus.  Et  ne 
»'fe  fiet  point  à la  haulte  chaire , juf- 
>j  ques  ad  ce  qu’il  donne  fa  Sentence 
» contre  Jéfus  pour  le  crucifier.  « 

» Item  , eft  à noter  que  dedens  le 
» Parquet  qui  eft  le  Prétoire,  n’y  a que 
»>  Pilate  aflîs  en  la  fécondé  chaire , de 
> Jéfus  devant  luy  lyé  par  le  corps, 
».dc  par  les  bras  de  cordages , de  tous 
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a*  les  Jûifs  font  dçhors  du  Prétoire 
» alTez  loi^.  « , 

Pilate  alus  dans  fon  Tribunal , Sç 
ayant  à la  porte  de  fon  Prétoire  fes 
quatre  Gardes,  & . fon  confident,  de»- 
mande  aux  deux  Pontifes  le  fujet  qui 
les  conduit.  Seigneur  * lui  dit  Cay»- 

Ï»hei  en  prenantla  parole  pour  toute 
’aflerablée,  voici  un  homme”  ch -rgé 
de  crimes^  que  nous  amenons  devant 
vous  ; il  mérite  la  mort>  & je  vais  vous 
dire  en  peu  de  mots  les  principaux 
chefs  dont  il  eft  accufé.  Ên  premier 
lieu , il  féduit  le  peuple,  & veut  in^ 
troduire  une  Religion  extraordinaire. 
Secondement  ^ il  prêche  fans  ceffe 
contre  nos  cérémonies,  Troifiéme- 
ment  il  confêille  au  peuple  de  fe 
fouftraire  de  l’obéilfance  qu’il  doit 
àl’ Empereur,  Sc  de  ne  point  lui  payer 
le  tribut.  Et  enfin  il  fe  dit  le  Roi  des 
Juifs;  Pour  vous  prouver  , què  ce 
n’eft  ni  la  haine , ni  un  efprit  de  yen-”' 
geance  qui  nous  force  à vous  porter 
•«os  plaintes  ; prenez  ce  papi^,  ajoiv- 
■te-t’il , en  lui  remettant  Içs.  dépor- 
tions desfJuifàquionttéinsioi^é  con- 
tre Jéfus,&  vousy  verre?  les  noms  de 
ceux  qui  l’accufent,  Sc  les  crimes  dont' 
ils  le  chargent.  Pilate  reçoit  ce  papier^ 


in  difabt  que  les  deux  premiers 
chefs  ne  le  regardent  point  i qu’il  n’y 
û que  le  troifiéine  qui  l’interefle  , & 
qu’à  l’égard  du  dernier,  il  s’^n  em? 
barraffe  très -peu.  Cependant  pour 
contei’iter  les  Juifs , il  ordonne  à Bar- 
raquin  de  faire -venir  Jelus.  Ce  Con- 
fident nefapperçoit  pas  plûtôit;,qu’i| 
le  reconnoît  pour  la  même  pèrfonné 
qui  a fait  il  y a quelque  jours  une  lî 
triomphante  entrée  dans,  jérufalem, 
aux  cris , & aux  acclamations  de  tous 
les  habitans  ; il  fe  reffouvieht  auffi 
•d’avoir  luiTmême  jetté  Ton  .manteau 
fous  fes  pieds  , lorfqu’il  a pafle  de- 
vant lui  : il  ' revient  à Pilate’ , & lui 
rend  compte  de  cette  ayanture. 

» Icy  entre  au  Prétoire  Jéfus , & 
les  lances  s’ enclinent.  w 
' Pilate  eft  fprt  étonné  à-la  yûe  de 
'ce  prodi^  : les  Juifs  foutiènneritque 
.Tés  Satellites  de  ce  - GouverHeuf  fà- 
' •^odfentlê'parfide  JéfusiErifin  po'uc 
■f érrriiner  cé  different , Rabanus,  Ahi- 
ron  & qu^qués  autres  Juifs  èrinemfâ 
'du  Seigneur , s’offrent  à tenir  les  lan- 
'cés  : Pilate  veut  bien  encore  une 
■fois  faire  remrer  Jéfus.  ? 'l,  t.  -.i 
P Icy  vient  Jefusdedeh^  lePrétoi- 

(.  «>  re , ,&  les  lances  plient  de  xéchef.  « 

Les 
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Les  Juifs  continuent  à dire  que 
c’eft  par  art  magique  , & Pilate  qui 
commence  à s’appercevoir  de  leur 
animolîté , les  fait  retirer  pour  écou- 
ter le  témoignage  des  défenfeurs  de 
Jéfus.  . 

» Icy  fe  tirent  à part , excepté  les 
•s  bons  tefmoings.  « 

Pilate  les  interroge  les  uns'  après 
les  autrés.  Lazare , l’Aveugle  né , Sy- 
mon  le  Lépreux , Jayrus , le  Démo- 
niacle,  la  Femme  courbée , & Veron- 
ne  que  Jéfus  a guérie  d’un  flux  de 
(ang , font  un  rapport  fidèle  des  grâ- 
ces qu’ils  ont  reçues  de  Jéfus , & des 
miracles  qu’il  a fait  en  leur  faveur  : 
un  grand  nombre  d’autres  Juifs  cer- 
tifient la  fainteté  de  Jéfus. 

Tous  LES  Bons  enfèmbic. 

’Ceft  homme  icy  eft  Saind  Prophète.  - 
Anne. 

‘ Pylate  , juge  fans  dftneure 
Ccft  homme  à mort , il  fault  qui  meure  » 
La  conclufion  en  eft  faiéèe. 

Tous  lesBons  enfcmble. 

Ceft  homme  icy  eft  Saind  Prophète. 

C A Y P H E. 

* -• 
( 4 ) S’en  îriant  le  peuple  s’efforce 

( 4 ~)  S’cn  citant.  Si  en  ctiant. 

Tow  /.  li 
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Pour  le  fauver,  fi  eft-il  force 
Que  fa  mort  brefvement  on  traide. 
Tous  LES  Bons  enfembic. 


Ccft  homme  icy  eft  Sainft  Prophète. 

Enfin  Pilate  interroge  Jéfus , & lui 
ayant  demandé  qui  il  eft,  le  Seigneur 
lui  répond  qu’il  eft  la  Vérité.  Sur 
cette  réponfe  Pilate  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  fauver  Jéfus,  & va  trou- 
ver les  Juifs  , pour  tâcher  de  les 
adoucir,  en  leur  remontrant  qu’il  n’eft 
point  coupable. 

» Icy  fort  Pilate  dehors  du  Pré- 
» toire , & vient  aux  Juifz.  « 
Pilate. 

Seigneurs  Juifz  & Gouverneurs 
Qui  pour  punir  les  malfaiâeurs 
Suis  icy  Juge  fubrogué  ; 

J’ay  ce  poure  homme  interrogué  , 

De  qui  la  in«rt  avez  requis  , 

Et  examiné  , & ej^quis 

De  fon  faid  au  mieulx  que  j’ay  peu  : 

Mais  je  n’ay  trouvé  tant  foit  peu 
Qui  foit  coupable  des  péchez 
Dont  l’accofez,  & empêchez. 

Les  Juift  fans  écouter  Pilate  , per- 
fîftcnt  à demander  la  mort  de  Jéfus: 
Pilate  ayant  appris  qûe  Jéfus  eft  de 
Isazareth  6c  que  cette  Ville  eft  fiutée 
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dans.  1»  Galilée, ' & da  réflbrt  d’Hé- 
rode  , Tétrarqde.de  cette  .Province, 
eft  fort  aife  de  trouver  un  moyen 
pour-  s’exempter  de  prononcer  une 
ientence  fi  injnfte  , &i  déclare  que 
pulfque  Jéfus  .eft  fujét  d’Hérode  4 
c’eft  à’  ce  Prince, à le  juger,  & que 
pour  lui  il  ne  veut.pointen.CQnnoîr 
tre.  D’un  autre  côté  les. quatre. .Sa- 
tellites s’ennuyans  de  ne. rien  faire, 
fe  plaignent  d’être  fi  long-tems  oififs. 
Heureufement  pour  eux  , Pilate  les 
fait'appçller  par  ^rraquin^,  quiles 
trouvant  dans, ces  difpoiîtions  , les. 
en  loüe»  . ’ , . ! / uS'  • I.  ’ 'U 

Enfuite  il  leur, dit  que  ,1e  Gouver-, 
neur  a béfoin  d’eux.  Ges  quatre  fof- 
dats  accourent  au  plus  vite,  & fâlüent 
leur  Maître  en  entrant.  ■ ' 

.(j.RIFlOK.  T'-  '1 

4 ' T ' . ' 

• Moiifcigneiir  le  Ptëpofite  , " ' 

Sona  diet  en  ce  maltiai  ' ‘i  '' 
Pilate. 

Comment  dea  , tu  parle  latin, 

^laiftre  GriflFon  , vccy  beaux  more» 

Ces  deux  mots  latins , for  tans  de 
la  bouche  d’un  Soldats  Romain,  qui 
nefçaitque  le  Gaulois, caufent  de  l’é- 
tonnement àPilate.Celane  l'empêche 

* -r  • • . 

Il  ij 


/ 
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-pas  bependant  .'de  leorldrdôiïner  de 
conduire  Jéfuschez  Hérode,  il  dit  à 
Barraquin  d’y  aller  avec  eux , & de 
rendre  compte  à ce  Prince  du  fujet 
pour  lequel  il  le  luüenvoye.  Gayphe 
& 4e  reftê  des  Juifs  fe  retirent  , ii& 
vont  au  Tçraple  xesàr  ebnfeil  fur  ce 
qu’ils  ont  à faire.’  O V j "?  î-  ; 

■ ■>-  ; C-  . 

- • ‘ . f '•  t K, 

III.  Confeil  des 

P Endant  que  les  Juifs  tiennent 
leur  dônfeil  j Herode  s’ëntretient 
avec  Rodigon  , Andalus  fon  Maître 
d’Hôtel  & fon  Valet  Grongnart.  Là 
Converfatiôn  tombe  "fur  les  aftions 
furprenantes  de  Jéfus,  Rodigon  & 
Andalus  en  racontent  quelques  mira- 
cles , qui  font  naître  à ce  Prince  une 
extrême  envie  de  le  voir. 

D’un  autr^qôté  Ipf  Jpifs  délibèrent 
quel  parti  ils  vont  ; prendre  ; comme 
iis  font  encore  dans  cette  incertitude, 
arrive  Judas , qui  prelTé  des  reraors 
de  fa  confcience , leur  déclare  qu’il 
' a livré  le  Jude^  & »Jefte  la.  bourcê 
«contre  terres  cette  fatale  b'ourfe 
où  ell'lè  prix  de  fa  trahifon;  & s’eù* 
fuit.  Les  Juifs  tiennent  un  nouveau 
Confeii , pour  fçavoin  ce  qu’ils  doi- 
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vent  faire  de  cet  argent  ; comme  on 
ne  peut  appliquer  au  profit  du  Tem- 
ple un  bien  qui  a été  le  prix  du  lâng 
humain , il  concluent  entre  eux  de  le 
remettre  entre,  les  mains  de  Phares , 
pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’on  puifïè 
trouver  moyen  de  l’employer. 


I V.  La  Defifpérance  de  fjudas, 

X Udas  prefiTé  de  plus  en  plus  par 
J fes  remors,  entre  dans  un  lî  grand 
défe/poir , que  ne  confidérant  pas  la 
miféncorde  infinie  de  Dieu , ilfe  met 
à invoquer  tous  les  démons , & même 
toute  les  Divintés  infernales , adorées  - 
par  les  anciens  payens , & les  fameux 
damnés,  dont  les  Poetes  de  l’Anti- 
quité ont  fait  mention. 

' ' J u‘i>  A s. 

Lucifer , envoyé  fans  demeure 
Ton  maling  adliérant  Sathan, 

Et  pour  faire  la  chofe  feure , 

L’orguelleux  chien  Léviathan  : 

Belphéjgor  aufly  plein  d’envie  , 

Cachodeinon,  Baal  > Aliaroth , 

Beibcrith  ( a)  plain  de  gloutonie, 

(il)  Bclbeiith.  Betith,  ' 
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ZabuloQ  f(a)  Hur  &-  Begen^oth  j ( i» ) 
Belial,  Galaft  & Maioll.  (c) 


Les  furies  à vous  je  m’ingère , 
Etconfcxme  ma  mauvaifldé, 

r I ^ • ■ - ' < 

Thefiphone , Aletho , Megicre  j , • 

Juges  des  rigueurs  infernales  , 
Kadamente , Cacus  > ( d ) Minos  , 

Avec  les  Décfles  fatales 
Clotho  y Lachefîs  , Atrppos. 

Amenez  moy  tous  vos  fuppos, 

Bryarye , Chimere  & Gourgonne , 
Cyles , Centaure  > Ydra , Cacos  y ( e) 
Scimphalide  plein  de  vergongnc. 

Plus  mauldit  foye  que  Tantalus, 

Que  les  Bélidcs , que  Texion  , 

Que  les  Harpies  , que  Cyliphus, 
Paiamitus,  ou  Yxion.  >; 
Plongcz-raoy  de  dens  Acheron  » 
Dedens  Stix  , Letes  , ou  Cochite  » 

Car  pire  fuis  que  Gercheon, 


(<r)  C’eft  une  ftute  d’im- 
pieHion , il  faut  lire  Zabu- 
lutn , nom  que  quelques 
Peres  de  l’Eglife,  ont  don  ■ 
né  au  malin  efprit. 

(i  ) Begemoth.  fiche- 
rnoth. 

(c)  Calait  , MoloA. 


G alad  , Moloch.  - 
( </  )■  Cani*‘,  Eacus.  Je 
ne  remarque  point  jci  tou- 
tes les  fautes , qu’un  Lec- 
jtenr  judicieux  corrigera 
bien  par  lui-même.  ' 

( < ) Cylc ....  Cacof. 
$cylla , Çaeus. 
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Par  ma  trayfon  très  mauldice. 

J’appelle  Pluto  ^ Prolerpine, 

Et  le  baveur  Afcabphus , ( a ) 

Tefmoing  de  ma  fraude  vulpine  , 

Et  de  montrés  énorme  abus. 

Par  le  conleil  de  Cerbérus , 

Chien  d’Enfer  hurlant  à trois  telles  j 
Centiceps  fera  le  furplus 
Qui  en  a cent  de  laides  beâes. 

Diables , Diables , venez  ayant. 

Venez  aider  vt>ftre  fervant. 

Qui  a haulte  voix  vous  appelle. 

Lucifer  convoque  tous  fes  diables 
pour  les  envoyer  vers  Judas.  Defef- 
pérancefe  préfente  , & promet  à ce 
Monarque  des  Enfers  de  lui  amener 
le  Corps  Sc  l’Ame  de  Judas.  Luci- 
fer lui  donne  fon  palTeport’,  & ordon- 
ne auflî  à quelques  démons  de  l’ac- 
compagner, pour  l’aider  en  cas  de 
befoin. 

» Defefpérance  vient  à Judas.  « 

Cette  redoutable  furie  lui  dit  d a- 
bord  fon  nom  , & enfuite  elle  lui  an- 
nonce qu’il  faut  qu’il  foit  damné.  Un 
fpéftade  fi  terrible , & des  paroles  fi 
effraiantes  font  frémir  Judas  ; il  vou- 

( 4 j Baveux , babillard.  . , 
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droit  capituler  avec  elle , & lui  de- 
mande fi  par  la  pénitence  il  ne  peut 

f>as  effacer  fon  péché  ; & fi  Dieu  ne 
uî accordera  pas  de  pardon?  N’efpere 
rien , lui  repond-elle  ; Dieu  peut  bien 
te  l’accorder,  mais  certainement  il  ne 
le  voudra  pas  , car  tu  en  es  trop  in- 
digne. Helas  ! continue  trifteraent 
Judasj  & fi  je  priois  la  Vierge  Marie  ? 
Tous  ces  efforts  font  inutiles , répli- 
qué Defefpérance , tu  las  trop  ofien- 
fée,  en  trahiflànt  fon  filsr 
II  faut  que  tu  pafle  le  pas. 
ajoûte-t’elle  en  le  regardant  avec  des 
yeux  menaçans  ; toute  la  fatisfaftipn 
qui  te  refte  à préfent,c*efl  que  je  lailTe 
à ton  choix  le  genre  de  mort , qui  te 
fera  le  moins  de  peine.  Tiens  choifis. 

D e’  s E s P e’  R A N e E. 

Vecy  dagues , vecy  coufieaux 
Forcettes , poinçons*  allunielles  ( « ) 

Advife , choilîs  les  plus  belles , 

Et  celles  de  meilleure  forge  * 

Pour  te  copper  à cop  (i  ) la  gorge. 

» Icy  prent  Defefpérance  une  da- 
» gue  en  fa  main  , & la  monfire  à 
» Judas,  «c 

» Icy  luy  monfire  ung  cordeau.» 

' ( 4 ) AUumelles , lames  de  couteaux. 

( ) A cop  , tout  à coup. 


Ou 


du  Théâtre  François. 

Ou  fi  tu  ayme  mieulx  te  pendre  , 

Vecy  las , & 4ordes  à vendre  , 

Pour  te  eftrangler  tout  à cop. 

Que  attens  tu  ? tu  demeure  trop  s 
Ba  le  fer  tandis  qu’il  eft  chault. 

Jwdas  voyant, que. c’eft  une  ne'cef- 
fité  inévitable,  s’abandonne  entière- 
ment à Défefpérançe,  & fe  détermine 
enfin  après  bien  des  difcours , à fui  vre 
le  fécond  parti  qu’elle  lui  propofe. 

» Icy  monte  Judas  au  hault  d’ung 
».arbre  feqllu  de  branches  de  Seur , 
» & Défefpérançe  monte  avecques 
»Juy  pour  luy  aider,  & les  Diables 
39  demeurent  au  ba&  « 

Ce  malheureux  le  fentant  proche 
^e  fa  fin , veut  profiter  des  inftans 
qu’il  a encore  à vivre , & ordonne  à 
tous  les  Diables  de  venir  recevoir  f^ 
.derniere  volonté. 

Judas. 

Haro  ! mon. maiûre  Lucifer,' 

Et  tous  les  grans  dyables  d’Enfer^  ‘ 

En  mon  defpjt  treipafl'emeut 
•Venez  palfer  mon  tellament  J 
Ainfy  que  je  devilèrai. 

Net’embaraffe  pas , répond  SathanJ 
^pus  fbmmes  tous  prêts. 

Py  hardimeot je  figncra.y. 

Tamt  U Klç 
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■J udas  ayant  déclaré  fes  dernieres  vof 
lontés , lefqu.eUes  font  ^dignes  de  lui, 
fe  pend. 

99lcy  le  pend  Judas  , & les  Diables 
» font  deflbubz  luy.  « ( ) 

- , D’abord  que  Judas  s’eft  pendu 
tous  les^  EHables  accourent  pour  fe 
faifîr  de  fon  aine.  Lucifer  ordonne 
qu’on  la  lui  amené  prornpteinent. 
Aftaroth  la  cbcrche',  mais  inutile- 
ment. 

■ » Icy  creve  Judas  par  le  ventre , & 
» fes  trippes  faillent  dehors  5c  l’A- 
»•  me  fort.  « 

Cette  Ame  eh  fortant  répand  qne 

r-— ^ ■». — ' 

' (rf)  Joignons  ici  une  i d’avoir  vù  l’Arbre  ou 
V ^em^rque  conven^le  au  I Judas  fe  pendit.  Voici  le 
fujet  : Outreflue  peu  de  paflage  tel  qu’il  eft, 
. gens  connoillent  l’Auteur  ,,  Item  , à l’endroit  dé 
d’oii  .nous  l’a  tirons  , Natatoire  siloë  -,  J 
c’eft  qu’elle  fetvira  à juf-  „ une  ymage  de  pierre 
tifîet  les  nôtres  , qui  en  ïimoultancjennementou- 
qualité  de  Poëtes  , poli-  ,,  vrëe  que  Abf^on  fit 
voient  bien  employer  ,,  faire  , & pour  ce  eft 
quelque  ftâioa  dans_  ce  ,,  appellëe  Abfalon  j & 
Wyftere , puifiiu’un  hôm.-  » alTez  près  eft  l’arbre  de 
ine  qui  fe  dbnnè  pour  un  „ Such  où  Judas' fe  pen« 
Voyageur  , dt  pou*  tè-  ,,  dit  , pat  defpéiânce, 
jnoin  oculaire  de  ce  qu’il  » pour  qu’il  avoit  tiabi 
.lapporte  , l’a  bien  cou-  ,,  Noftie-Seigheur  : Mais 
chee  par  écrit  dans  fon  ^ fçachex  quece  n’eft-3 
Xivie.  C’eft  le.Voyageur^  »,  pas  , mais  c’eft  ungau- 
tlehan  de  Mandeville,  qui  ,,tre  qui  eft  regétée  dudift 
en  pailant  des  çt^ofes  cm  „ arbre.  “ Voyage  de 
rrieufes  qu’il  a remaïquéels  Mandeville  > £duioH 
àla  Terre  Sainte)  fe  vante  in  4->’»  - 

► ^ 

•3r  . \ ' 


du  Théâtre  Trançots.  3 ^7^ 
foule  de  malédiftions , & s’en  va  au 
lieu  préparé  pour  fon  tourment.  Pen-> 
dant  ccîtems-là,  Defefperance  qui 
a fait  l’office  de  Bourreau,  dépend  le 
corps , &,les  Diables  l’emportent  aux 
jEnfers^  avec  une  extrême  joye. 

- » ley  fait  tempelile  en  Enfer,  «c 


, V.- Devant  H érode, 

BArraquin  à la  tête  des  Archers 
qui  conduifent  Jéfus , arrive  en-» 
fin  au  Palais  d’Hérode  ifil'va  parler  à 
ce  Prince  , ôc  lui  dit  que  Pilate  Ton 
iVfaître  ayant  appris  que  Jéfus  accu- 
fé  par  les  Juifs  , étoit  né  fon  fujet , n’â 
pas  voulu  s’en  mêler  , ôc  qu’il  le  lui 
envoyé  comme  à fon  Juge  naturel, 
pour  en  ordonner  ce  qu’il  fouhaitera. 
Héfode  reçoit  avec  beaucoup  d’arai- 
fîé , la  politefle  de  Pilate , & protefte 
à Barraquin  , qu’en  faveur  de  cet 
honête  procédé , il  veut  bien  oublier 
toutes  les  altercations  qu’il  a eu  avec 
lui  , ( <*  ) & le  regarder  déformais 
comme  Ton  ,ami.  ‘Barraquin  s’étant 


. ( Voyez ci-deffas, le 
rCVII.  Myfteie  de  la  Se- 
çonée  Jouinéé  , qui  z 
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acquitte  de  Ta  commifnon  , ordonne 

aux  Satellites  d’amener  Jéfus. 

» Icy  mettent  Jéfus  tout  feul  de- 
a»  vant  Hérode.  *« 

Ce  Prince  qui  eft  .porté  par  fon 
inclination  aux;  chofes  curieufes  ÿ 
& qui.  a entendu  raconter,  des  ‘ ac- 
tions furprenantes  de  Jéfus  , fe  fent 
une  obligation  infinie  envers  Pila? 
te,  qui  lui  a procuré  cet  avantage, 
efpérant  que  Notre  - Seigneur  fe- 
ra quelque  prodige  devant  lui.  Dans 
cette  idée , il  fait  paroîtrè  beaucoup 
de  bonne  volonté  pour  lui,  & fedif- 
pofe  à l’interroger  avec  toute  la  dou- 
ceur pofiible. 

Icy  lesSeigneurs  fçnt  encore  en-  - 
» femble  au  Temple  , & délibèrent 
» .venir  après  Jéfus  devers  Hérode.  « 
Les  deux  Pontifes  que  nous  avons 
laifles  affemblés  avec  les  Scribes  & 
iesPharifietis , craignant  qu’Hérode  ] 
de  l’humeur  dont  il  efl: , ne  prentie 
Jéfus  en  amitié,  & le  remette  en  li- 
berté , fe  réfoiyent  à traverfer  ce  def- 
iein  de  tout  îeur  pouvoir  : & pour 
ce  faire  ’ , ils  vont  chez  ce  Prince  , 
afin  de  l’en  empêcher.  ‘ 

' = Icy  viennent  Cayphe  Sc  tous  les 

Phariféés  & Scribes  vers  Hérode.  « 


dit  Théâtre  Frant^ois.  ' 3 
Héfode  fait  quelques  qvfeftions  à 
Jéfus , qui  ne  lui  répond  rien.  * 
Les  Juifs  entrent  chez  Hérode , 
qui  leur  fait  beaucoup  d’honnêtetés, 
éc  les  prie  de  s^afleoir. 

» Icy  le  aflîent  Anne,  Cayphe,  & 
» tous  les  Juifz , chacun  en.  Ibn  of- 
3»  dre.  •* 

Hérode  fait  encore  des  demandes 
i»  Jéfus  J mais  n’en  pouvant  tirer  au- 
cune réponfe  ^ il  relie  fort  étonné,  & 
s’imagine  que  c’ell  par  mépris  pour 
fa  perfonne.  Les  Juifs  faiulTant  cet 
avantage , le  confirment  par  leurs  ca- 
lomnies dans  ce  fentiment. 

• Hérode  ne  voulant  faire  aucun  mal 
à Jéfus, & cependant  délirant  le  punir 
du  mépris  qu’il  fait  paroître  par  fon 
lîlence,  ordonne  à Grongnart  de  le 
revêtir  d’un  habillement  blanc. 

» Icy  Grongnart  vell  Jéfus  d’ung 
9a  habit  blanc lur fa  robe  de  pourpre, 
93  où  il  y a comme  une  cappe  der- 
30  rîere  , & fera  long  jufques  au  def- 
30  foubz  du  gras  de  la  jambe,  & pourra 
#0  ellre  caînél  de  une  cainftare  blan- 
30  che.  «< 

, Hérode  ordonne  qu’on  le  ràmene 
à Pilate  en  cet  équipage. 

»Icy  remainent  Jéfus  vêtu  de  blanc 

Kk  iij 
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» vers  Pilate,  âc  tous  les  Juifs  vont 
» deux  à deux  après.  « 


yi.  Zes  LâmnîMtons  de  Nofire-Dame 
, & des  Maries, 

Notre»- Dame,  les  trois  Maries, 
S.  Jean , & les  deux  Suivantes 
dé  la  Magdelainé  , ayant  perdu  de 
vue  Jèfus  depuis  quëlque’tems  , en 
paroiflent  fort  allarmées. 'La  Sainte  • 
V ierge  qui  y prend  u»^  plus  grand 
intérêt , en  témoigne  là  douleur  & 
fon  inquiétude.  Malgré  tous  les  rif- 
ques  qu’elle  peut  courir , elle  prend 
la  réfolution  de  l’aller  trouver  : & 
tous  lés'  autres  la  fuivent.  . 


VII.  Devant  Pilate, 

« 

» Icy  arrivent  au  Prétoire , & met- 
9»  tent  Jéfus  dedens  : les  Juifz  demeü- 
»>  rent  dehors , & cependant  Griffon 
& Barraquîn  vont  parler  à Pilate.  « 

B Arraquîn  vient  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s’eft  paffé  chez  Héro- 
de,  & dé  l’ordre  qu’il  leur  a donné , 
de  lui  ramener  Jéfus  , avec  pouvoir 
d’en  faire  ce  qu’il  voudra.  Pilate  qui 


du  T héatre  François  '.  3 ^ f 
croyoit  être  débarraffé  de  cette  affei-^ 
re , eft  fort  fâché  de  ce  contre*tems  : 
les  plaintes  & les  cris  des  Juifs  re- 
commencent avec  plus  de  force  que 
jamais , & les  bons  témoins  ne  cef- 
fent  de  JuftHîer  Jéfus.  Dans  ces  cir- 
conftances , Pilate  imagine  un  expé- 
dient pour  contenter  les  uns  & les  au- 
tres : comme  il  fçait  que  c’eft  la  coû- 
tume  que  Fon  délivre  un  criminel  pour 
honorer  la  fblemnité  de  la  fête  de  Pâ- 
ques,'&  qu’il  voit  cette  fête  proche,  il 
demande  aux  Juifs  s’ils  veulent  quejé- 
lus  profite  de  cette  grâce.  Les  Juifs 
rejettent  fa  propolîtion  , & deman- 
dent la  liberté  de  Barrabas , l’un  des 
trois  Larrons  que  nous  avons  vû  pren- 
dre au  XIII.  Myflere  de  îa  Seconde 
Journée  : Et  Pilate  l’envoye  cher- 
cher. 

» Icy  met  Pilate  Barrabas  du  codé 
a»  gauche,  & Jéfus  du  cofté  droift.  « 
Ce  Gouverneur  qui  voudroit  fau- 
ver  Jéfus , tâche  de  leur  faire  changer 
de  réfolution  J mais  ils  y perfiftent 
toûjours. 

P I I,  A T h; 

Et  que-feray-je  de  Jéfus 
Toftre  Prophète  qui  cy  eftj 
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Tous. 

roUe  , toile, 

Pilate. 

Voftrc  Roy  ? 

T O U s , ce  mot  nous  dépjaift. 

Toile  é toile  y 8cc. 

. Enfin  Pikte  voyant  la  fureur  du 
Peuple  fe  prépare  à le  fatisfaire. 

. 30  Icy  monte  Pilate  à la  haulte 
» chaire  du  Prétoire,  Sc  prononce  la 
30  délivrance  de  Barrabam.  « 

Ce  meurtrier  ayant,  entendu  fo» 
abfolution  , prie  les  Juifs  de  lui  ôter 
fes  chaînes  : Quelques  - uns  d’entre- 
eux  le  font , & Bârabas  s’enfuit  auflir 
tôt  qu’il  fe  voit  en  liberté. 

• » Icy  s’enfuit  Barrabam  , & fort 
» Pilate  dehors  du  Prétoire,  & parle 
a»  aux  Juifz,  & demeure  Jéfus  tout 
a*  feul  dedens  le  Prétoire.  « 

Pilate  va  trouver  les  Princes  des 
Prêtres , & leur  dit  que  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à condamner  Jéfus  à la 
mort , il  va  le  faire  fouetter  par  fes 
Bourreaux,  & enfuite  le  laïfler  aller. 
Comme  ils  né  répondent  point,  Pilate 
prenant  leur  filence  pour  un  confen- 
tement  tacite  , ordonne  à fes  gens 
d’exécuter  ces  ordres. 

a*  Icy  vont  les  Bourreaux  prendre 


du  Théâtre  François.  3^^ 
» JMfus<jut  eft  dedens  le  Prétoire, & 
»>  Pameinent  hors,  & le  defpoullent 
» puis  le  lient  au  pHler  qui  eft  affei^ 
3»  près  du  Prétoire  de  Pilate.  « 

» Icy  fe  alfiet  Malchus  près  des 
» quatre  bourreaux  & fait  des  ver-f 
» ges. 

Les  Bourreaux  faififlent  avec  ar< 
deur  cette  occafîon , à chaque  inftant 
viennent  demander  des  verges  à 
Alalchus , & ce  dernier  a de  la  peine 
à les  contenter.  Pilate  s’àppercevant 
qu’ils  commencent  à fe  lalTer  leur  en 
TÙt  des  reproches , & leur  confeille 
defe  fervir  de  leurs  fouets  de  cordes* 

P I I.  A T E. 

Avant  garfons  , vous  vous  rendez.  ^ 
Reprenez  alaine , & vertu. 

. » Icy  prenne  chacun  fon  fouet 
» que  Malchus  leur  baille.  « 

Les  Valets  d’Anne  & de  Cayphé 
s’offrent  à les  aider  , & fe  mettent 
auffi  de  la  partie  avec  eux.  Au  bout 
de  quelque  tems  ^ Pilate  voyant  que 
Jéfus  eft  tout  couvert  de  fang , leur 
ordonne  de  celTer. 

Pilate. 

Ho  ! il  Ibuffift  pour  cefte  foys  * 
Compaignons  , cdfez  au-  furplus  t: 


394;  tîijloiré 

Seigneur  , dit  Griffon,  il  më  vient 
une  bonne  idée?  Qu’eft-ce  ? répond 
Pilate  : C’efl  que  puifqu’il  fe  dit  Roy, 
ajoute  ce  Satellite , j’ay  envie  de  le 
revêtir  en  Roy  avec  de  vieux  hail- 
lons. Cela  n’eft  pas  mal  imaginé , vé^ 
plique  Pilate.- 

P I i A'  T B. 

Tort  opinion'  ’ 

ile  plaift  bien , & me  femble  propre. 

M Icy  prenne  ung  vieil  habit  dé 
» rouge  louré  comme  de  martres  dé- 
as  cirées  par  aucun  fort  : & le  dé- 
3»  lient  de  l’attache  , ÔC  puis  le  vef; 
» tent.  * 

D R I I.  t A R T. 

Vecy  ung  rofeau  très  bien  fait 
Pour  faire  un  ceptre  bien  apoffe# 

aslcy  îuy  baillent  ung  rcdeau  S 
puis  » alïîent  Jéfus  fur  une  baflè  felle 
3>  allez  près  de  l’edache  , ôc  alTes 
as  loing  de  Pilate.  « 

£n  fuite  de  quoi  ils  le  frappent  s 
V grands  coups  de  rofeaux , accompa- 
gnant cet  indigne  traitement  de  pa*- 
roles  infultantes. 

G R I F F O N. 

Hée  : Ave  Rex'Judeorum  , 

Roy  des  Juifs>  je  vous  faluë , 8:c* 
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du  Théâtre  François'. 
s»  Icy  apporte  Malchus  la  couron- 
».ne  d’efpines  , & la  inonilre  aux 
» autres.  « 

Malchus  , qui  a promis  à Jéfus  de 
le  bien  tourmenter , pour  recônnoître 
le  bien  qu’il  lur  a fait , vient  effec- 
tuer encore  fes  promeffes , & lui-  ap- 
porte ce  trifte  préfent. 

M-  A li  C H U Sr 
Tenez  , vecy  ce  que  vous 
Pour  le  couronner  haultement. 

» Icy  lui  affeoient  la  CouroniTé 
33  d’efpine  fur  la  telle , & lut  enfer -i 
» ment  avecques  ballons  , tant  que 
n le  fang  en  fort.  « 

Après  lui  avoir  donné  encore 
quelques  coups  de  rofeaux  pour  di- 
verliner  leur  amufement  ils  veulent 
lui  arracher  la  barbe. 

» Icy  luy  arrachent  la  barbe.  « 
Enfin  Pilate  fe  levé  , & croyant 
jque  tous  ces  tourmens  auront  pu 
adoucir  Pefprit  furieux  des  Juifs , & 
alîbuvir  leurinfatiable  cruaûté  jilotr 
donne  qu’on  lui  amène  Jéfus  ; il  ef- 
pere  qu’un  pareil  fpedacle  atten- 
drira les  cœurs  de  ces  perfides. 

» Icy  ameine  Jéfus  abillé  comme 
=f>  dill  ell , à Pilate  qui  eft  au  Frétoi- 
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M re , & Pilate  fort  dehors  du  Pré- 
» toire,  & le  iiioiiflre  aux  Juifz,  « 


. P I L A T 1.  ' 

Ècce  Homo , ij’ëcy  f Homme  : 

Regardez  bien , MelTeigneurs  , comme 
Je  le  VoïKf  rends  dôûlx  & tïaiâable  » 

Ecce  Homo , vecÿ  l’Homme  , 

L’Homme  voire  bien  miférablcr 
Ecce  Homo  f véritable  , 

Ecce  Homo  , raifonnable  y 
Ecce  Homo , l’innocent. 

Peuple  , foyez  pitoyable, 

Ecce  Homo  , ton  femblable  r 
Regarde  où  ton  pouvoir  s’ellcnd. 

Ècce  Homo  , qui  ne  tent  ! , 

'A  orgueil  , & rien-  ne  prêtent' 

Qui  vous  puilTe  port»  nuyfance  ÿ 

Ecoé  Homo  * qui  n’atent 

Pors  que  Dieu  Toit  de  vous  content.' 

Pilate  leul^demande  s’ils  veulent 
donner  la  liberté  à Jéfus.  Malgré  tout 
ce  qu’il  leur  peut  répréfenter  de  plus 
touchant ces  efjjrits  endurcis  perfé- 
yerent  dé  plus  en  plus  dans  leurrage: 
Norï , non , 'A  faut  qu’il  périlfe  , s’é- 
crient-ils  aveé  tranfport  y puifqu’il 
s’eft  dit  Fils  de  Dieu.  Ha, ha,  dit 
Pilate  ^ ceci*  eft  autre  chofe , vous 
ne  l’aviea  pas  aceufé  de  ce  crime  t 


âu  Thèaire  François,  5.57 

Jfi  veux  l’interroger  fur  ce  fait. 

» Icy  rentre  Pilate  dedens  le  Pré- 
sB  toire,  & y ameine  Jéfus,  & puis  fe 
a»  allîet  -en  la  petite  chaire.  •* 

RéfléchifTez  bien  fur  ce  que  voiw 
avez  à faire  , dit  Pilate  au  Sauveur  ; 
vous  .n’ignorez  pas  qu’il  eft  en  mou 
pjQuvoir  de  vous  accorder  la  vie 
ou  de  vous  livrer  à une  mort  cruel- 
le. U eft  vrai , répond  Jéfus , mais  de 
qui  tenez- vous  ce  pouvoir,  fi  ce  n’eft 
du  Ciel  ? Cette  noble  réponfe  frappe 
Pilate , il  va  rejoindre' la  troupe  des 
Juifs , & fait  un  dernier  effort  pour 
làuver  Jéfus  ; comme  leur  obftina- 
tion  rend  .fes  foins  inutiles  , il  leur 
dit  avec  fureur  > qu’il  va  Jes  fatis-; 
feire.  ' 


P I X A T J!. 


•Qui  -vouUra  & Sentenci^^uyr 
Se  ^ire  ( 4 ) à la  chaire  Royalle. 


P»  Icy  s’en  va  Pilate  reveftir  d’une 
, ■>  robe  rouge  bien  richement  , dp 
39  Barraquin  & fes  tyrans  vdnt  avec- 
30  ques  luy , & laiffent  Jéfps  tout  feul 
3 au  Prétoire.  « 


^ 4 ) se  ttfe.  S’appioctie. 


N 
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VIII.  Les  L'vmhes. 

P Enduit  que  Sathan  inftruît  le 
Roy  des  Enfers  da  fuccès  de 
fes  travaux , & lui  apprend  qu’enfin,: 
grâces  à fes  foins , Jéfijs  va  être  fa-' 
crifié  à la  fureur  du  peuple  Juif,  &: 
eft  prêt  d’être  condamné  par  Pilate,- 
pendant,  dis-je  quepe  Démon  fait  ce 
récit  à Lucifer , les  Saints  Peres  ren*' 
fermés  dans  les  Limbes  prient  Dieu 
Uvec  ardeur  de  vouloir  bien  hâter 
leur  rédemption.  DieulePere,  pour 
les  foutager , envoyé  fes  Angés , avec 
ordres  de  lés  confoleri-  & de  leur  an-' 
noncer  que  Jéfus  alloit  les  délivrer 
dans  peu.  Moyfe,  Hélye  & S.  Jean- 
Baptifte  en  témoignent  leur  fatisfao- 
tion  par  des  actions  de  gfaces.  i 


' IX-  Enfer.  • 

PRogilla  femme  de  Pilate , n^ayaht 
pu  dormir  de  la  nuit , à caufe  du 
.brait  & de  la  rumeur  que  la  prife,  & 
enfuitê  le  jugement  de  Jéfus  ont  cau- 
;fés,  veutfe  jetter  on  moment  fur  foft 
lit , pour  fe  delafler  de  cette  fatigue, 
& trouver  le  fepos  qu’elle  a perdu. 


Au  Théâtre  François.  3^9 

» Icy  fe  couche  la  femme  de  Pilate 
s»  fur  ung  beau  lit  de  camp  .bien  paré, 

» & Barraquin  fe  h@t  en  utie  chaire 
a>  auprès  du  lit.  « 

Lucifer  qui  vient  d’appM’endre  de 
Sathan.  que  Jéfus  va  être  condamné, 
eü  fort  furpris  d’entendre  parles  cris 
jdejoye  des  Saints  Peres,  que  ce  Jéfus 
eft  le  Meffie  ^i  va  mourir  pour  les 
délivrer  enfuit*Nous  fommes  perdus 
maudit  Sarban.,  s’écrie-t’il  avec  une 
jfureur  inconcevable , tes  foins  n’ont 
fervi  qu’à  avancer  nôtre  malheur  j 
mais  pour  J’erii pêcher,  il  refte  encore 
un  moyen  , va  trouver  la  femme  de  - 
Pilate , elle  efl;  endormie , infpire  lui 
par  un  fonge  effrayant,  le  delTein 
d’empêcher  fon  mari  de  prononcer 
jcette  terrible  condamnation.  Sathan 
malgré  le  peu  d’efperance  qu’il  a de 
pouvoir  réuiîir , part  pour  obéir  au 
«commandement  de  fon  maître. 


X.  Crucifiment  de  ^éfus. 


JL/  l’époufe  de  Pilate  , produit  en 
elletout  l’eflFet  qu’il  P eut  délirer  : Elle 
fê  réveille  toute  épouvantée,  & dans 
ipne  agitation  inexprimable*  Elle  ..apr 
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pelle  auflîtôt  Barraquin  , & lui  or- 
donne d’aller  dire  promptement  à 
Ibn  mari,' de  ne  point  juger  l’hom- 
me innocent  qu’il  eft  prêt  de  con- 
damner à la  raojtj  parce  que  cela  lui 
caufera  des  malheurs  -infinis] , ajoû- 
tant,qu’d  agrand  tort  de  s’être  laiffé 
fédüire  par  l’or  que  les  Juifs  lui  ont 
donné.  Barraquin  va  ^uffitôt  trouver 
^ Pilate  qui  eft  aflîs  dans  fon  tribunal, 
prêt  à prononcer  ; Ce  Gouverneur 
fçachant  que  Barraquin  vient  lui  dire 
quelque  éhofe  en  fecret,fait  éloigner 
l’Affemblée,  & ce  fidele  Domeftique 
exécute  ponftuellement  fa  commif- 
fion-  Pilate  faifi  de  crainte , defcend 
' de  fôn  fiége  & va  parler  aux  Juife, 
pour  les  engager  à prendre  un  parti 
plus  -doux.  Cette  derniere  tentative 
fait  auflî  peu  d’effet  que  les  précé- 
dentes, fur  l’efprit  de  ce'peuple  fii- 
rieux;enfîn  Pilate  continuant, puHque 
vous  perfeverez,  leur  dit-il , à me  de- 
mander fa  mort , je  vais  vous  conten- 
ter , mais  je  vous  déclare  que  je  n’ai 
^cune  part  à ce  jugement , que  j’en 
rejette  fur  vous  toute  l’iniquité , & 
que  déformais  , vous  répondrez  de 
fon  fang.  Approche , Barraquin  , ar 
ioûte-nl,  •' 

Pilath; 


dtt  Théâtre  François,  îjo  i; 

P I I.  A T H. 

Apqtte  le  pot  à laver  > 

Ét  le  bàflin  & la  toiiaille  » ( «) 

Puis  à laver  îc/  me  baille , 

J'ay  grant  halle , abregc-moy  toft. 

» Icy  Barraquin  donne,  à laver  à 
» Pilate.  « 

Les  Juifs  diferttà  Klate  qu’ils  con- 
fentent,  qu’eux  & leur  pofterité  de- 
meure chargée  de  la  mort  de  Jéfus. 

E M e’  I I U s. 

- Tout  fon  lànc  defcende  & redoude 
Sur^nous  fur  tous  uoz  enfaus. 

• ' R A B A N ir  &. 

, Tant  que  nous  ferons  en  ce  monde  ^ 

-Ht  fuife  jufqu’à  dix  mille  ans , 

Nous  en  ferons  participans  > 

Si  fault  que  fa  mort  nous  confonde» 

C £ L c I D o ».'■  , , 

• Tout  Ton  fane  defcende  & redpnde 

Sur  nous  & fur  tous  noz  enfans.  , 

» F^tes  filence , dit  Pilate , étouç* 
di  de  leurs  cris» 

* P II  A T E.  ; • ' 

■'  Nous  Ponce  Pilate,  i . ( '• 

^Garde , par  chartre  bien  fondée  ‘ 

'Delà  Prevofté de  Judée,  ■ 

■ juge  criminel  foub  Z la  main  ^ 

ta  J ToüaiUe.  Nappe» 

Tmt  l,  U . 


Hiflotré 

Du  très-craint  Empereur  Romain  »’ 

Après  les  informations  y 
Charges  & accufations, 

Enqueftes  & termoingsj>ro(tuis 
De  par  la  partie  des  Juife  > 

Encontre  Jéfus , qui  cy  eû,  ' . 

■NOUS  le  condamnons  par  Aitefî,. 
Quoiqu’cn  adviengne  drbifl  ou  tort  , 
Souffrir  & endurer  la  mort , &c. 

Comme  me  voilà  tout  prêt , dit 
Pilate  aux  deuît  Pontifes  , voulez- 
vous  que  je  juge  les  voleurs  qui  font 
dans  la  prifon  ? Volontiers,  répondent 
Anne  & Cayphe.  On  les  envoyé  cher- 
cher aullitôt,  & Brayhault  les  amené. 
Ces  larrons  reçoivent  leur  condamna- 
tion d*une  façon  bien  differente,  Gef- 
tas  ne  l’entend  pas  plûtôt  prononedr 
qu’il  commence  à vomir,  une  infinité 
d’finpfécatipns,mais  Difmas  s’avouant 
coupable  de  plufieurs  crimes , envi- 
fage.fi^n  fupplice  comme  l’expiation 
de  Tes  péchés.  Lorfque  tout  celà  eü 
fait , Pilate  demande  aux  Pontifes 
de  quelle  grandeur  ils -veulent  les 
trois  Crqi*.  Ils  le, prient  d’en  faire 
conftruîre  une  fort  grande  pour  Jô: 
fus  , ^ les  deux  autres  à l’ordinaire.' 
Pilate  donne  ordre  qu’on  lesiàtisfaiTej 
■ i . . . . . 


D' 


du*Théatre  François',  .405. 
Sc  Griffon  va  chez  le  Charpentier 
pour  les  lui  commander  : Ce  dernier 
dit  qu’il  n’a  pas  depiece  de  bois  affës 
longue  pour  faire  celle  de  Jéfus , à 
moins  qu’on  ne  lui  permette  de  pren-, 
dre  une  vieille  planche,  qui  eft  au» 

f)rès  du  Temple  de  Salomon.  Pilate 
a lui  fait  délivrer , & cet  ouvrier  fe 
met;  en  devoir  de  fabriquer  ces  trois 
Croix , & d’y  faire  des  trous  pour  le 
paffage  des  clouds.  D’un  autre  côté 
Brayard  va  chez  un  Maréchal  pour 
les  faire  apprêter.  Ne  trouvant 
perfonne  dans  la  boutique  , il  fe . 
met  à jurer , le  bruit  qu’il  fait  attire 
la  vieille  Hédroit , quilui  en  deman- 
de le  fu  jet  ; & lorfqu’elle  l’apprend , 
elle  dit  à Brayart  qu’d  ne  s’inquiète 
point  & qu’elle-mêrac  va  les  forcer,: 
ce  qu’elle  fait  enfuite.  Sur  ces  entre-; 
faites  j le  Charpentier  ayant  achevé^ 
les  Croix,  prie  Griffon  de  l’aider  à les 
porter  ; celle  de  Jéfus  eft  fi  pèfante 
que  ces  dpux  hommes  ont  beaucoup 
de  peine  à la  traîner.  Enfin  lorftjue- 
tout  eft  prêt,  les  Satellites  de  Pilate^ 
dtépouillent  Jéfus. 

; » Icy  commence  à cheminer  JéfeiS:: 
» portant  fa  Croix  fur  les  efpaules 
» meilleu  des. deux  Larrons , eftD 
• Llij 
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3>  à noter  que  une  partie  des  Bour- 
» reaux  de  Anne  & de  Cayphe,vont 
as  devant  & derrière, après  luy  Anne, 
» Cayphe , Ptlate , les  Pharifiens  & 
» Scribes , & tout  le  Peuple  ; & tan- 
as  toft  arrive  Centurion  & les  fera’- 
S9  mes.  « 

• Centurion , fuivi  deRubion , d’Al^ 
canrus  & de  Marchant© nne,  obéi/ïàns 
aux  ordres  de  Pilate , arrivent , pour  - 
accompagner  Jéfus  au  fupplice- 

D’un=  autre  côté,  Notre-Dame,  la 
Magdelaine,  Marthe,  Jullye,  Ve- 
ronne,  Pérufine  & Pafiphée  , s’em- 
preffent  pour  voir  Jéfus  ,^Jofeph  d’A- 
rimathie  prend  part  à leur  peine , & 
les  conduit  par  un  chemin  détourné, 
.mais  plus  court,  ce  qui  fait  qu’elles 
arrivent  bien  plus  vite.  Jayrus , Ni- 
codeme  , Sophonias  , Simon  le  Lé- 
preux & Banhimée  ^ qui  eft  le  même 
aveugle  de  nailTance , que  Jéfusa  gué- 
ri , s’entretiennent  de  fa  mort  injufte 
que  Jéfus  va  fouflfrir,  de  l’in|iumanité 
des  Pontifes  & des  Scribes,  & .de  la 
lâcheté  du  Gouverneur. 

Lorfque  Jéfus  fuccombant  fous  le 
poids  de  fa  Croix,  palTe  devant  les 
îemtnes  dont  nous  venons  de  parler, 
elles, fe.  mettent  à pleurer:  Le  Sei- 

# 


Théâtre  du  François'.  405? 

gneur  leur  dit  de  referver  ces  larmes 
pour  elles^êmes  : comme  il  a le  vi- 
fâge  baigné  de  fueur,  Veronne  s’ap- 
proche UM  linge  à la  main  pour  le  lui 
efluyer» 

« Icy  approche  Veronne  ung  cou- 
a>  vrecef  iur  la  face  de  Jéfus  , & la: 
» Véronique  y demeure.  « 

Les  fideles  Juifs  qui  fe  trouvent 
préfens  à ce  miracle , après  en  avoir 
loüéDieu  dans  leurs  coeurs , conleil" 
lent  à Veronne  de  confér'ver  avec 
foin  ce  linge  précreuxr 

Les  femmes  recommencent  feurs 
pleurs  & leurs  plaintes  à la  vue  dès- 
maux  <^e  Jéfus  fouffire , & Pilate  or- 
donne- à*  fes  Satellites  de  hâter  leur 
marche , & de  faire  retirer  ces  fem- 
mes qui  les  importunent. 

Pilate. 

Que  ne  les  cha£fèz  vous  arriéré  l ‘ ■ 

Ce  iêtnble  fennnes  forcL-nées.  ; 

» Icy  demeure  Jéfus  chargé  de  & 
» Croix  , comme  s’il  devoir  tomber 
» foubz  le  fais.  « 

' Le  Cetïturion  qui  s’ap perçoit  de 
la  foibleffe  où  Jéfus  fe  trouve , eiï' 
avertit  Pilate,  & lui  dit  qu^il  eft  im*- 
poflîble  qu’il  puifle  porter  fa  Croisa 
a moins  qu’on  ne  lui  donne  quelt 
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qu’un  pour  lui  aider.  Pilate  comman- 
de qu’on  exécute  cet  ordre,  ôc  Grif- 
fon qui  en  eft  chargé,  voyant  paffer 
» Symon  Cyrénéus  » ce  jufte  » corn- 
»*  me  ung  Charpentier  qui  porte  ces 
» fermens  au  cou! , “ le  faiht  au  collet, 
& malgré  fa  réfiftancè  & fes  repré* 
Tentations, l’amene  à Pilate» 

G R I F r O'  N. 

Sîre,  je  vous  commet  & baille 
Ceft  hommç  <jui  vous  qiiiert  & trace.  ( «) 

S Y M O N. 

Ha!  Me!]feigneurs , fauf  voftre  grâce, 

PaS'  ne  vous  quiers  , en  vérité. 

Je  pafTois  mon  chemin  Meffieurs  r 
ajoûte-t’il ; c’eft  en  vainque  tu  pré- 
iens  nous  refifter , repondent  ces  Ar- 
chers, il  faut  obéir-  aux  ordres  de 
nôtre  Gouverneur.  . 

Enfin  raprès  quelques  coups , ils 
Je  forcent  à fe  rendre  à leur  volonté. 

. = Icy  porte  Symon  une  partie  de 
»la  Croys  & Jéfus  l’autre,  & les 
3>  bâtent  les  Sergens,  « 

• Pendant  ce  tems  là  Dieu  Je  Pere 
qui  veut  foulager  les,tourmens  de 
fon  Fils , ordonné  à fes  Anges  d’aller, 
le  confoler.  . 

( 4 } qui  VOUS  cherche  Sc  Ait.  < 
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» Icy  defcendent  les  Anges  de  Pa- 
so radis,  œ 

D*un  autre  côté, tout  l’Enfer  fe  met 
efi  mouvement  ; l’approche  du  Mef- 
fie  allarme  mortellement  le  Roy  de 
ce  lieu  fombre , il  appelle  tous  fes 
efprits*  & leur  ordonne  de  fe  bien, 
tenir  fur  leur§^ardes  i en  s’apprêtant 
à une  vigoifWufe  refijflance.  Les  dé- 
mons lui  promettent  de  s’y  employer 
de  toutes  leurs  forces , & Cerberus 
lui  dit  de  ne  rien  craindre. 

, . C E R B E R O s.  ' , 

- Làiifezr  Iç  veqir , s’il  entre  ens  (a) 

Je  veux  qu'on  m’arde  le  imifeau.  - '■ 

Lucifer  dn  peu  rafluré  par  toutes 
ces  proteftattons , dit  à Sathan  de 
remonter  fur  la  terre . pour  être  fpec- 
tateur  de;  tout»  ce  qui  fe  paffera , & 
lui  enjoint  i'fur  toutes  chofes  , de  ne 
ipas  manquer  â^Venm  l’avertir  au  mo* 
mentqu’d  verra  Jéfus-espirer.  Sathan 
part  pour  obéir  à ces  ordres. 

' » Icy  arrivent  au  Mont  Calvaire  > 
» & demeure  ’Saînft  Michel  & les 
* autres  Anges  ( avec  Jéfusj  a 
' Les  Bourreaux  demandent  qui 
cft  celui  q^ué  l’on  veut  ' crucifier  le 
premier.  Cayphe  leur  ordonne  dç 
' (<•)!«  dcdaw.  I 
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commencer  par  Jéfus,  & avant  toutes 
chofes,  de  le  dépouiller  entièrement. 

» Icy  le  deveftent  tout  nu  , & 
» Noftre-Dame  derrière  avecques  lès 
» Maries.  « 

»Icy  Noftre-Dame  & fes  feurs 
«s’approchent  de  Jéfus,  cainft 
» Noftre-Dame  Jéfus^un  cuévre- 
3*  chef.  « 

Après  que  l’on  a fait  retirer  les  fem- 
" mes , les  Bourreaux  étendent  la  plus 
grande  des  trois  Croix  par  terre , & 
y attachent  Jéfus  : Lorfqu’ils  ont 
cloué  une  main , il  fe  trouve  que  l’au- 
tre ne  peut  atteindre  au  trou  -que 
l’on  a percé  ] ce  quii  les  oblige  , 
pour  plus  de  diligence , à lui  tirer  le 
bras  avec  des  cordes  pour  le  faire 
venir  au  point  qu’Us  , demandent.  Le 
même  inconvénient  fe  rencontrant 
quand  ils  veulent  lut  attacher  les 
pieds,  ils  fe  fervent  d’un  pareil  moyen. 
Fendant  ce  tems  là  l'es  trois  Maries 
qui  voyent  les  tourmensi  inouïs  que 
Jéfus  fouftre , fondent  en  pleurs  , Sc 
6r  Jean  qui  les  accompagne  ne  pçut 
.cacher  fes  larmes.  Enfuite,  lorfque 
l’on  eft  prêt  à lever  la  Croix , Cay- 
phe  prie  Fdate  de  compofer  une  inf- 
jeription  pour  l’y  attacher  Pilate  y 

confent, 
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retire  à part  bôim:  la 

?.:  : J . . : , ' .-.J  -.-J  ,c 

*>  Icy  efcript  Pilate»  « ô - 

4 ^chevee  » il  la  place 
Juii-piéme,  au  lieu  où  elle  doit  être;  & 
ordonne  aux  Bourreaux  de  pofer  çetr 
te  Croix  a Pendroit  du  fupplice. 

• ■ « Icÿ  Hev^t  Jéfus  crucrfiêi  a force 
» de  gen^ , & de  piques  & battons 
» tout  bellement.  "{<*),. 

^^^9^  <îue  les  Juifs  apperçoivent 
1 inlcription,  ils  en  font  leurs  plaintes 
^ y & le  lupplicnt  dje  vouloir 
bien  la  changer»  Ce  Gouverneur  , 
,jïour  la  première  fois  rejette  leur  de- 
mande ,•  en  leur,  difant  qu’il  n’a  pas 
le  tems. 


; P I t A T H,  ' 

, Meffeîgneurs  quodfcripft  i 

murmure  tjui  vpuldra  j „ . - , • 

.Car  ,cc  que  fay'<  efcript- \ , 

Éfi  efcript  êc  y dfethourri;  ’ ' ‘ ^ 

„ Les'.  Juifs  fe  retirent  tous  confus  ; 
& Pilate  ordonne  que  Ion  expédié 
les  d,eux  Larrons  : qm  font  crucifiés 
d une  façon  un  peu  dittèrentette  celle 
^e  JéfuSf  P r - 

» ïcy  dreflent  lés  efchelles  pouf- 
p pendre  les  deux  Larrons.  « • 

Cf  ) doucement, 

Tomel,  ■ • Mm  ' ‘ 
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I*  Icÿ^p^4ettt‘-l£s  -^eîïjc 'Larroiiè 
» les  tyrans  ,de  Pilate  ^ & les  amiie^ 
3»  leurs  aydéht.  ; ” 

' Nathan  <jui  Vbit-tout  c6'  qüi  fe  paf- 
Je , ïnàudit  la  facili  té  <^ti*ià  a €Ûë  à fô» 
tlakelibS  juife,  ' 

\:<i  ■' r • ,.■  ■■. f . N.'iC  ■ . J 

f^remere  yparolie  de  ^efus  en  , Çrpix^ 

i PeVci'  qui  tèé  ''feîVanS  èilis  i’  * ; ‘ •"• 

Et  en  qui  toutlçé  choies  font*».  : 

Tu  voys  de  qiiek  gens  je  fuis  pris  > ■ 

•Et  le  dur  courage  qu’ik  ont  ; 

P^rdonnc-kur  s’ilz  orit-hieipris  ^ t 

Cit  ilfc  '.iie  ï^irént-  • q«-il!a  font.  ' : i 

* ‘<3eflàs  maudit  avèciHipt^élcatiort  lè 
îatkl  iponrent-'oti  il  a dtë  atrêtë  , 5:  lè 
bqn  Larron  au  contraire  bénit  lie  juftè 
fupplice  qu’on  lui  ïalt  endurer.  Ce- 
^pend'4bt  lés  Princes  de  là  Loi  , ôc 
tous  les  atjà'éé'  OTu^si’,  kj'ôûtent ’auX 
tourmens^dfe^Jéfus',  des  parplbs  in- 
sultantes. • * ‘ 

- Tcy  Içs  PirnceS'deikLby  fe  nfoc- 
'»  quent  de'Jëfus.  « ’ - 

Les  Bourreaux  enchettfifent  leîiCoré 
Sur  'eux."*''  i • 

“ » Icy  fe  ^moquent  leS  ..tyi^s  ^ 
a»  Jéfus.  I*  ' 

Geftas  iriêmte  ilout  attâclié  à li 
Çroix , lui  dit  mille  injures.  Mais  Difc 


■ • i«ThiatreFrancm,  Urt 

•nias  apres  l’en  avoir  repris,  fe  tout>- 
«e  du  cote  (je  Jéfus , .&  le  fiipplie 
davotr  ptue  de  fon  ame.  Le  Xi! 


- La  fécondé  parolte  de  fjifus. 
Et  certainement  je  te  dis  , 

JQue  pour  le  défît  que  eu  -toy  Voy  ^ 
Celle  journée  en  Paradis 


•Seras  colloqué  avec  moy. 

Ce  pêcheur  pénitent  le  remercie  de 
<ette  ç-ace  quhl  n’ofoit  attendre. 

^otre-Oame  qui  efttoûjoursau  pied 
■delà  Croi-x.fond  en  larmes  à la  vûe 

des  maux  que  foufte  ton  Fils.  Le 

■Sauveur  la  confole  en  lui  adreflànt 
■ces  mots. 


, Le  tien  moi  de  ÿéfus. 

Mulier  ecce  Filiut(tuiU. 

^mme,  ayez  cueur  & pacience  bonne - 
CelTezice  dueil.,  fî  de  mort  fuisperjçus,.(',(a) 
Prenez  en  gré  le  filz  que  je  vous  donne, 
Voftre  nepveu  ^ qui  de  voïlre  petfonne  ' 
Songnera  bien  ^ptes  mon  gref  trefpas  ; . 

Prcnez-Ia  , Jehan,  voftre  maiftre  l’ordonne,; 
•^rvez  la  bien  ; & ne  la  laiflez.pas. 

' La  Sainte  Vierge&  S.  Jeanlui  pro. 
ïvi  ) Petçus,  fiappéa 


/ 


4 T * • Miflûire 

mettent  une  obéïfTance  parfaite.  Ce- 

{>endant  les  quatre  S%j;ellites  de  Pl- 
ate fe  partagent  entr’eux  les  habille' 
mens  des  deux  Larrons. 

» Icy  fait  Griffon  quatre  lots  des 
' » robes  des  Larrons,  « 

Ldffque  chacun  d’eux  a pris  fon 
lot , ils  en  veulent  faire  autant  de 
ceux  de  Jéfus  , mais  voyans  qne  fa 
robe  efl:  toute  d’une  feule  piece  , & 
fans  aucune  couture , ne  voulant  pas 
la  mettre  en  morceaux,  ils  fe  propo- 
fent  de  la  tirer  au  fort.  Toute  la  dif- 
ficulté confifte  à fçavoir  qu’elle  efpe- 
ce  de  fort  ils  choifiront.  Après  avoir 
rêvé  quelque  teins  , ils  fe  féparent  , 
tiens  la  réfolution  d’en  chercher  quel- 
qu’un , & prennent  des  routes  difiè- 
rentes  les  uns  des  autres.  Le  hazard 
veut  que  Griffon  va  du  côté  de  Jé- 
rufalem  : comme  il  marche  tout  rê- 
veur , il  fe  fent  tout  à coup  faifîr  par 
une  perfoinne  dont  le  vifage  lui  eil 
încovmu. 

'»  Jcy  jefte  Sathan  un  manteau  fur 
» fes  efpaules,  & puis  arrefle  Griffon 
^ par  le  bras.  « 

Ne  crains  rien , lui'dit  ce  Démon, 
je  fçai  le  deffein  qui  te  conduit , & 
^e  veux  te  protéger  ; tiens , çontinjje- 

I ■ i “ 
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' T hèatfe  Ffancois.  4.1  J 

l’il  eh  lui  donnant  deux  dez  à jouer , 
^our  te,  montrer  que  je  prends  part 
a ce'qui  te  regarde , je  t’apporte  un 
nouveau  jeu,  dont  je  luis  l’inventeur. 
Griffon  reçoit  ces  dez,  maisignorant 
leur  ufage  , il  le  demande.  Sathan  lui 
en  donne  l’explication  , auffi  - bien 
que  la  maniéré  de  s’en  fervir  : il  lui 
recommande  fur  toutes  chofes  , que 
s’il  veut  y être  heureux , il  doit  jurer 
fortement , & que  c’eft-là  le  moyen 
le  plus  fûr  pour  réuflîr.  Griffon  lui 
protefte  de  n’y  pas  manquer,  & après 
l’avoir  remercié  il  s’en  retourne.  A 
quelques  pas  delà , Sathan  le  rappel- 
le , écoute , lui  dit-il , lî  l’on  te  de- 
mande à qui  tu  es  redevable  de  cette 
invention  , dis  hardiment  que  c’eft 
le  Diable  qui  te  l’as  enfeignée. 

La  quArte  pArolle  de  ^éfus  en  Croix, 

Hely , hely  , lamazabatani  : 

Deat  meus  ut  quid  me  dereliquijli  ? 

Mon  Dieu , nron  Pere  de  lall'us  > 

Comme  quoy  irfa  tu  lelFé  cy  ? 

J'en  fouflPre  tant  que  n'en  puis  pIuSj 
Et  d’apre  douleur  fuis  tranü  : 

Je  né  reconfort  de  nullr. 

Non  plus  qu’ung  poure  homme  oublyé  , 
Recoy  la  douleur  de  celujr 
Q.ue  tu  yoys  tant  humilie. 

Mm  ii] 


S|r^  Hiftoîre 

» Icy  retourne  Griflbn  , qui  ap^ 

» porte  deux  douloüeres.  « 

Griffon  apportant  ces  inftruments^ 
demande  à fes  compagnons  s’ils  n’ont 
point  trouvé  quelque  jeu.  Non,  ré- 
pondent-ils , oh  bien , pour  moi , dit 
ce  Satellite  , j’en  fçay  un  , qui  fera 
juftement  notre  af&ire.  Qui  te  Va 
donc  enfeigné  t répliquent  les  autres. 
Le  Diable , ajoute  Griffon  ; le  Dia- 
ble ? répondent  ceux-ci , cela  doit 
être  fort  j^oli  ; dis-nousle  donc  promp- 
tement. Griffon  les  inftruk  de  la  fa- 
çon dont  il  faut  en  jouer , fans  leur 
déclarer  cependant  le  fecret  dont  SaV 
tan  lui  a parlé.  Mais  il  eft  trompé 
dans  cette  penfée , car  fes  compa- 
gnons n’ont  pas  béfoin  dMnftrudion 
fur  cet  article.  Pour  couper' court 
Brayart  prend  un  dez,  & en  jurant 
ameine  un  as  5 Griffon  le  raille  fur  ce 
mauvais  coup. 

G R.  I ï r O K. 

Il  femble  que  tu  fbyez  maiûre  { 

Que  Dyable  t’en  a tant  aprisf 

Driîlart  fuivant  les  traces  de  fon 
compagnon  arrache  le  dez  , & jette 
un  deux  : Claquedent  continuant  fur 
le  même  ton  , tourne  un  trois  : & 
jSriffon  rencheriffaiit  fur  les  autres 


du  Théâtre  Fr-^^oîs.  f 

amene  un  fîx  emporte  la  robe.  Les'^ 
troisSatellites  entrent  dans  une  fureur 


extrême  , &,vomiirent  raille  impré- 
cations contre  îe  jeu  , l’inventeur , 
celui  qui  le  leur  yient  d’enfçignep,  ôc, 
tous  ceux  qui  s’en  feryiront  à jamais» 
» Paufé.  Icjf  fe  fpnt  tén4b«:ôst.  y 
Le  Centenier  & les  folda^s  font 
fort  épouvarifés  de  cette  nuit  fiibite., 
Anne  pour  lès  ralTurer  leur  dit  que 
ce  rkêft  qu’une  eclipfe  de  foleü. 

J . , I • r , 

La  quinte  ^4r.oth  dè^e'fus  dn  Croix. 


Seitio  , j’ay  fcyC-  4é^r4«  ' < , . 

X)e  Paradis  à l’l\ojtnraç  rendre  ; 

J’ay  foif  de  ma  m.çrc  bien  eurée  > ( <j  ) 
Pour  la  vie  aux  pécheurs  cflendrc  ; 

J’ay  ma . chair  pou?^  tftuis  njACtiréB  , 
Autant  qu’elle  fe  peult  comprendre , &c. 

Abiron  prend  une  ‘éponge  & la 
trempe  dans  du  vinaigre  mêlé  de  fîelj 
êc  où  Pon  a fait  infufer  de  l’hyf- 
fbpe.  - . . : . 

< » lèy  luy  met  tmie  efponge  au  bout 
to'dNing  baâon-»(&  donne  à boire  à 
Jéfu«.  W ■ ^ - - 

; La£xUme  paroHe  en  Croix* 

% fc 

Confummatitm  efi  ^ il  fulSft» 


{ » y Bienheureufe 

Mmiiij 


■4r(f  ■'  - \ 

Toute  ITfcripture  forrimée  ^ . ’ 

Qu’bncques  homme  dé  moy  efcrîpt 
Eft  de  cefté  heure  conforantéè  ' 
Tantoft  fera  terminée  . ! 

Ma  Mo/t  & dure  Paflîon  > " ‘ - J 

Et  de  Dieu  moti  Pere.  acceptée  ^ ' * 

Pout  l’hiimaine' Rédeniptiori/  * '■ 

La  Sainte  Vierge  continue  feS 
plaintes  & les  pleurs^ 

feptime^^parolU^d*^  ^éfus 
» en  criant  le  plus  haut  qu’il  pourra 
• • ' " crier  « Jn  mams, 

O Pater  j in  manut  tuât 
Commendo  ffiritum  meum,  - . 

^Par  la  puiHance  que  tu  as 
Mon  Pere , & par  ton  digne  nom,  . 

Je  n’ay.  plus  jour  que  ceftuy  norf. 

Et  me  .pars  du  régné  mondain  : 

au  partir  par  piteux  fou  /,..  .•  • 

Mon  efperit  commande  en  ta  main, 

- » Icy  fe  fera  tremblement  de  terre  1 
» & le  voile  du  Temple  fe  rompt  par 
» le  meilleu  ,'&'plufîeurs  mors  tc)us 
î»  enfeve.lis  forciront  hors  de  terre  de 
» plufieurs  lieux,  & yront  deçà,  âc 
» delà,  « . . ..  - . - 

Ces  prodiges  qui  furviennent  au 
moment  que  Jéfus  expire,  font  fuivis 
de  plufieurs  défordres  ; Sathan  qui 


du  Théâtre  François,  -fi  7 
reconnort  fon  maître , frémit  de  rage, 
& defcend  comme  un  furieux  aux  * 
Enfers  , pour  apprendre  cette  nou- 
velle à fon  Monarque  : Notre-Dame 
tombe  danS'  un  évanoüiffement  d’où 
l’on, a bien  de  la  peine  à la  faire  re- 
venir : & Pilate  faifi  de  crainte  , or- 
donne au  Centurion  d’avoir  foin  de 
tout , & fe  retire  avec  fes  Satellites. 

» Icy  s’en  vont  Pylate  ôc  tous  fes 
» gens.*»  ^ - 

Le  Centurion  eft  touché  jofqu^aa 
fonds  du  cœur , auflî-bien  que  fes  fol- 
dats.  Nous-n’en  pouvons  plus  douter, 
s’écrie  le  premier , c’eft-là  le  Fils  de 
Dieu.  Après  cela  ils  s’entretiennent 
enfemble  fur  tout  ce  qu’ils  viennent 
de  voir.  Pendant  ce  tems-là , Dieu  le 
Pere  ordonne  à fes  Anges  de  célé- 
brer par  lèur  chants  le  trépas  de  fon 
Fils.  Ces  Efprits  bienheureux  obéit 
fent,&  entonnent  une  efpece  d’Hym- 
ne  Latine,  en  forme  de  Chant  Royal, 
flui  eft  xUne  forte  de  Poëfie  fort  en 
ajfage  au  tems  de  nos  Auteurs. 

» Chant  Royal  en  latin  , qui  : 
a»  pourra  chanter  bien  piteufement.  « 
Nous  n’en  rapportons  que  la  fin» 
Michael. 

Kyry  ÿenitentièur. 


^iS:  iëîfiaire 

R4Pif:A»it. 

,*  EUy  Imguentihw.  | . : 

R ?*• 

Zon  t^i:çreieti».ikttU‘..  ’ 

" M î ç b!  A B I.».  ' 

Chrifie  t çonfidentièM.  \ ' i 

R A.  P H « t.  ' . . 

Parce  fecearoribtu> 

U R ï B II* 

Pafem  donattf  omnibt^f  ; ^ . 

M r c H A E t 

r Tibiquè  pr'  glori^.'^  î r;-  ! ; ‘ ^ 

, In  fem^itertia  fect^ha,.,  ■■  ' 

Gabriel  de  fon  côté  confole  la  Vie?-» 
ge  Marie,  & lui  repréfente  qu’elle  doit 
fe  reffouvenir , que  fî  Jéfus  eft  mort, 
il  doit  auffi  relFufciter  dans  trois  joursk 


= Xi.  ïttsl  Linihes»,'  : 

SAthan  pour  montrer  à fôn  maître 
le  zele  qui  ranime , ne  Voh  pas 
plutôt  Jéfus  expirer  , qu’il  defeend 
aux  Enfers,  pour  l’inflruire-  do  cette 
fâcheufe  nôuvéllé  Lucifer  èft  ^s; 
furpris  de  le 'voir  fi  efiàré. 

L u e i T E R.  ' ' - 

• Commeat  te  va  Sathani 

S A T M A N. 


du  Théâtre  François.  4i]> 

LuetFER. 

Qu’as-tu  quel  grant  DyaWe  te  tient  ? 

S A T H A N. 

. Veez  cy  TAme  Jéfus^qui  vient, 

Pour  nous  dclpouller  cent  contre  ung, 

L U CI  F H R, 

Haro  ! Dyables , tous  en  commun , 
Fermez  vos  portes  à puiiTance , 
Mettez-vous  trefioi^  en  deffcnce  , 

Chargez  barres  de  dix  milliers  , 

Soyez  plus  fermes  que  pilliers  ; 

Vecy  venir  notre  adverfaire. 

L’A  M F.  J E s V s. 

‘ Attollitefortat  principes  vejlraf  r 
Es  elevamini  porte  eternales , 

Prince  d’ Enfer  , ouvrez  vos  portçç-jr 
~ Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 

' L U e I F E R.  , 

. , Qui  efi  ce  Roy  dont  nous’  exoïte^^ 
r L’A  ME  Jésus.'  ' . 

. Princes  d’Enfcr  ouvrez  vosporteç.  " 

. Les  Démons  font  beaucoup  de  ré« 
iîflance  , ■ enfin  après  quelques  dif* 
cours  Sathan  s’avance.  * 

i Sathan.  ' 

Qui  cft  ce  Roy  tant  glorieux  ? 

L’A  M E J-e’  s V s. 

C’eft  un  Seigneur  fort  & puilTant. 

■ » Icy  chéent  les  portes  d’L.nfer. 


^20  Hifioire 

Les  Dyables. 

Hafo,  haro,  haro,  helas  ! ' - 

Vecy  ung  terrible  charroy. 

Les  Diables  prennent  la  faite  &■ 
Jéfus  prend  par  la  mairî  les  Ames 
d’Adam , d’Eve , de  S.  Jean-Baptifte, 
& de  Jérémie , & leur  dit  de  le  foi- 
vre  fans  crainte. 

»»  Icy  ks  maine  Jéfus  en  Paradis 
>»  terreftre,  & cependant  fe  fait  tem- 
» pelle  en  Enfer,  « 

Lucifer  pour  fe  dédommager  de 
la  perte  qu’U  vient  défaire,  dépêche 
fes  efprite  pour  aller  chercher  les  ame» 
des  deux  Larrons. 

, Su\U  du,  Crucifiment  de  ^éfusl 

CAyphe  & Anne  fe  voyans  à la 
veille  d’un  Sabbat  très  - folem- 
nel , & ne  voulant  pas  que  les  Corps 
de  ceux  qui  viennent  d 'être  cruci- 
fiés y y relient  expofés  devant  tout  le 
Peuple  , vont  prier  Pilate  , d’of- 
donner  qu’on  leur  rompe  les  os  , afin 
qu’ils  meurent  plus  proÂptement.  Pi- 
late appelle  fes  Satellites  , èc  kur 
commande  d’éxécuter  là  volonté  des 
Pontifes. 

?»  Jcy  prennent  lés  quatre  tyrans 


du  Théâtre  François,  421 
I»  chacun  fa  douloüere  , & retour- 
m lient  â la  Croix  , & rencontrent 
*»  Longis,  « 

Ce  Soldat  Romain  qui  eft  aveu- 
gle , leur  demande  où  ils  courrent  fi 
Vite.  Les  Satellitçs  fatisfont  fa  curior 
üté  t ^ ce  miférable",  malgré  fon  in- 
commodité , fe  fent  une  haine  lî  vio- 
lente contre  Jéfus  , qu’il  les  prie  de 
le  vouloir  bien  conduire  à la  Croix 
du  Sauveur , afin , leur  dit-il , que  je 
-puiffe  avoir  le  plaifir  de  lui  donner  un 
coup  de  ma  matin, 

- Les  tyrans  de  Pilate  en  arrivant  ; 
commencent  par  expédier  les  deux 
Larrons. 

» Icy  monte  Ciaquedent  à l’ef- 
a»  chelle  , & va  frapper  fur  les  cuit 
?»  fes , & fur  les  bras , & fur  les  jam- 
» îbes  du  bon  Larron  , & en  fort  le 
»»  fang,  «c 

• Diraas  expire  en  implorant  la  mife- 
ricorde  de  Dieu. 

» Icy  monte  à l’efchelle  , pour 
3»  coupperles  os  du  mauvais  Larron.  « 

- Et  celui  ci  meurt  le  bafphême  à la 
bouche.  Ils  ne  tardent  pas  l'un  ôc 
l’autre  à recevoir  le  falaire  qu’ils  mé- 
ritent j car  l’Ange  Gabriel  conduit 
l’ame  du  bon  Larrpn  au  Gel } 6c  Sar 


4?  J .1  Tiifioire 

than  d’un  Autre  côté  fe'  faifît  de  celU 

de  G€^^as  & l’entraîne  aux  £nfer&. 

Lorfque  ces  Bourreaux  vont  à Jé- 
fus  , 'ils  font  étonnés  de  le  trouver 
fons  vie  9 tu  es  venu  trop  tard  , di- 
fent41s  à Longis  : au  moins  , répond 
ce  dernier  ,;  aidez-moi  je  vous  prié  à 
,1e  frapper  tout  mort  qu’il  eft.  > 
».Icy  lui!  baille  Brayait  une  lance î 
te  de  lui  ayde  à la  mettre  contre  U 
» colle  de  Jéfus.  « 

Le  fang  fort  en  abondance  mêlé 
avec  de  l’eau.  Ce  fpeêlacle  furpre^ 
nant  touche  le  Centurion  & îfos  Sol- 
dats ) qui  embrallènt  dès  - lors  la 
dodrine  du  Sauveur  ; Emélius,  Ra- 
banus  , Celcidon , Pharès.,  Abiron., 
Salraanazar  , -&  Nembroth  celTent 
d’être  fes  perfécuteurs , à cette  vûe', 
-dî  témoignent  le  lepemir  qu’ils  r ef- 
fentent  d’avoir  outragé  celui  qu^ik 
, reconnoilTent  à préfent  pour  le.Eils 
de  Dieu.  Ils  fe  retirent tenigemHTans* 
,&  frappant  leur  poitrine.  Leur  exem- 
ple occafionne  la  converlion  de  Lon- 
gis, qui  fe  jette  à genoux , & les  lar- 
mes aux  ÿeiKx  ,,  prie  Jéfus  deiui  par- 
donner fon  crime.  / 

» Icy  met  Longis  du  fang-.  de  Jé* 
. * fus  dedens^  fes  yeulx,  « 
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Au  Théâtre  Tran^ois. 

'Pendant  ce  tems-ià , les  bourreaux 
-dëtacbent  ies  corps  des  Larrons.  > 
r -»  Icy  defperK^t  deuK'  & deux 
'•>  tang  Larron  , & les  laiflènt  à terre.  « 

’ j'o  1 ■ ‘ '■"■■  ■ 

-1'^  i;  : ‘K'll.nS^uin{re  '4e  ' , 

c!r.3  _ .1-  ; 

-T  nCMoph  d’Ariœatlii^,  Seigneur  Jujf 
J & reïVêtu  par;  l’Ëtnpereur  d*une 
^charge  confidérable , va  trouver  Pi- 
late , dont  il  eft  fort  connu , & qai 
56fl  dè.  àn^is  ; &,le  prie  de, -lui  per- 

5intettre.d’epfey  ^r  le  .corps  ^.dé  défias  : 
ce  Gouverneur  lijtt  accorde  f^ns  pej- 
-jne  ce -qu’il- demande.  '.i.'j 

t ..  . 'i*.!:'».  A ,T  -E.  , 

.-Qm  que  s’en  marrifle^  bu  s’en  fume, 
^Pour  l’honneur  de  yoftre  perfonne, 

Jofeph,  Jefus  le  çorps  vous  donrw-: 

-Allez  ^ foftex  bien  en  hafte. 

I - Jôfejah  Te  retire  fort  {àtisfiit , & va 
.pour  éace'cütfen  ce  qu’il  a projette.  En 
dbn  chemin  -il  :rencorttre  Nicodéme , 
qui  apprenant  fon  deffein  , offre  fes 
'foiins  pour Paiderien  cette  entreprife. 
J’ai , dit-il  , à Jofeph , des  parfums 
-précieux  qüi  fious  ferviront,  & il  ne 
nous  -manqué  plus  qu’un  fuaire.  Heu- 
•jreufement  pour  eux  » fe’  préfentg  - 


I 


< tlifioire  > ' i 
/Jmly e , cette  même  V eu?ve -de  KTaïni, 
dont  nous  avons  vu  que  Jéfus  a ret 
■fufcitéJ’Enfant  ; I^CQdënie  & Joleph 
Adrdïent  à elle , & la  prient  de  leur 
vendre  un  fuaire  ; Jullye  leur  en  livre 
■ un  du  plus  fin  lin  que  l’on  puilTe 
. trouver & demande  un.befant  d’ar- 
gent pour  fon  payement  : comme  elle 
n^én  veut  âenTabattrè>afîuraqt  qu’effe 
iê  donne  à^ùftéiprixVilofeph  lui  paye 
ce  qu’eUe  demande  -,  de  emporte  le 
fuaire.  ’ \ 

' » Icy  empottë  Jofèpli  le  fuaire , & 
»^icodefme  'apporte  les  boüettes 
■ » aux  ongnémens.  a • - ' - ' 

. Ces  deux  Juifs  vorlt  encore  '|5ren-' 
dre  quelques  outils',  & munis  de 
tout  ce  qu’U  leur  faut , Us  pren- 
nent le  chemin  du  Calvaire  , pour 
defcaidre  le  corps  de  Jéfus.  , , 

» Icy  monte  Nÿcodefme  parde- 
» vantla  Croix",  &Jofeph 'derrière, 
a»  & porte  Jofeph  les  ^tenailles 
» marteau  f & Nycodefine  porte  le 
30  fuaire.  « 

Jofeph  a bien  de  la  peine  à déta* 
cher  lès  clouds , qui  font  enfoncésfi 
profondément , que  ce  Juif  eft  obU- 
gé  de  fe  repofer  quelquefois. 

, 30  Icy  le  defcendçnt  dç  la  Croix» 

30& 
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» & Sainft  Jehan  leur  pourra  bien 
» aider , & la  Magdalene.  « 

- Lorfque  cela  eft  fait , la  Sainte 
Vierge  'demande  que  pour  derniere 
confolation  , on  lui  lailTe  la  liberté 
d’embrafler  un  moment  fon  cher  Fils. 

» Icy  s’aflîet  Noftre-Dame  à terre , 
*>  & prent  Jéfus  en  fon  giron , & les 
Maries  font  auprès.  « 

Magdelaine  voyant  la  Vierge  oc- 
cupée autoqr  du  corps  de  Jélus , va 
embralTer  la  Croix  du  Sauveur  , & 
là'  continue } fes  pleurs  ,*  Notre  - Da- 
me , Marthe , & les  Maries  en  font 
de  même  de  leur  côté.  Au  bout  de 
quelque'  tems , Jofeph  les  interrom- 
pant , leur  réprefente  que  la  nuit 
approchant , le  force  à faire  plus  de 
diligence , & que  c’eft  à regret  qu’il 
les  prive  de  cette  trille  fatisfaflion. 

*9  Icy  oingnent  le  corps  de  Jéfus  « 
après  quoi  « ils  l’enfévelilTent  " & 
cnfuite  ils  le  portent  au  monu- 
ment.  « 

L’Ange  Gabriel  confole  la  Vierge 
Marie  , pendant  ce  tems-là  on  met 
\e  corps  de  Jéfus  dans  le  tombeau  , 
& lorfque  tout  eft  prêt  , S.  Jean  ^ 
Jofeph  & Nicodêrae  le  ferment  d’uhc 
groue  pierre. 

TmtU  Nn 
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» Icy  mettent  la  pierre  à l*ays  dd 
« monument.  «* 

La  Vierge  & les  Maries , qur  ont 
toujours  fuivis  le  corps  de  Jefus , fe 
retirent  en  pleurant  , & prennent  le 
chemin  de  Béthanie  , S.  Jean  les  y 
accompagne  , & Jo^feph  & Nicodê- 
me  s’en  retournent  à Jérufalem. 

D’un  autre  côté,  Cayphe,  Anne, 
avec  les  Scribes  &les  Pharifiens,fe 
fouyenans  que  Jéfus  a promis  derei^ 
fufciter  le  troifiéme  jour  après  fa 
mort  , ôc  craîgnans  que  fes  Difci- 
ples  n’enlevent  fon  corps  pour  faire 
courir  ce  faux  bruit , vont  chez  Pi- 
late , pour  le  prier  de  faire  mettre  des 
gardes  à fon  tombeau  pendant  quel- 
ques jours. 

» Icy  viennent  les  Scribes  & Pha- 
3>  rifiens  devers  Pilate.  « 

Cayphe  demande  à Barraquin  û 
Pon  peut  parler  à fon  maître.  Je  n’en 
fçai  rien , répond  celui- cy , car  il  eft 
de  fort  mauvaife  humeur.  C’eft  pour 
'quelque  çhofe  qui  prelTe,  réplique 
le  Pontife.  Pour  vous  contenter,  dit 
Barraquin , je  vais  voir  s’il  peut  vovw 
donner  audience.  * 

c.  r J \ 

' ■ B A R R A Q,  U I K. 

^ooTeigaeur,  lesPhariüens  < 

..  -î  ^ • 
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yienneat,vçf4  vous, 

^ Pilate.  ■ 

* ' « ^ t . » 

Maulgré  ma  vie,  ^ 

Barraquin  , tay  toy  j je  te  prie  ; 

Car  d’eulx  , ne  de  Içur  fait  n’ay  cure  ^ 

Bn  defpjft  du  hault  t>icu  Mercure  j , 
Quant,  oneques  je  fis  rien  pour  eulx.  ^ 
B A »•  R A «t  U I M,  . 

. Haro  ! -que  Py.able  il  efl  fumeux  ! 

Monfeigneur  ,cç>n,tfnu&, Barraquin, 
ils  m’ont,  dit  que  ç’eft  pour  unç  af^ 
faire  d’une  grande  importance:  Eh 
bien  , répond  Bilate  , fais  les  donc 
entrer.  Cayphe' ne  tarde  pas  à fe  pré- 
fenter  avec  toute  fa  compagnie  , & 
prenant  la’  parole  ,,  il. commence  un 
difeours  dont  Pilate  ne  voyant  point 

le  but , s’impatiente  fort .. 

1'.  ■ ,P  j;  t,  A T( 

;Vpnez  au  .point  qui  y^us 
Befpipg . u’çH-  ÎEtprlocutoirc,  , . ’ 1 

• Seigneur  j. réplique  Anne  i comme 
nous  avons,  appris  queie'Jéfua  que 
vous  avez  condamné  à la  mort , s’eft 
vanté  de  relfufciter  au  bout  de  troisi 
purs. . . i. .. . Eh  bien  f dit  et* 
l’interrompant, 

^ P l'X  a'  T;  £•'  ' -,  [■''  ’ 

Et  puis  quant  jl  f^roic  ablî , . 

Qqe  voulcL-Yous  qu’on  vous  y face  ? . , . 

Nnij 
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La  grâce,  que  nous  vous  “deman- 
dons, ajoûte  Mardbchée , c’eft  que 
comme  nous  fommes  perfuade's  que 
ce  n’eft  qu’une  impoflure , vous  vou- 
liés  bien  nous  accorder  des  gardes , 
de  crainte  que  fes  Difciples  n’enle- 
vent  fon  corps  & ne  faflent  courir 
le  bruit  qu’il  eft  relTuicité.  Je  n’en 
ferai  rien  répond  Pilàtc',  & je  n’ai 
que  trop  confenti  'à  vos  volontés, 
c’eft:  vous  qui  m’avez  forcé  à pro-^ 
noncer  l’injufte  Arrêt  de  fa  mort. 

- P I Vat  e.  ■ 

- Après  fa' mort  lùffift-U.mye' 

Qu’il  ait  en  .Croiic  perdu  la  vie  ; ' ' : 

Que  Niable  , demandez-vous  plus?  . • 

Que  luy^  feriez  - vous  au  lurplus  ? ■ - • 

En  cft-on  pas  affez  vengé  ? ’ , ' ' ' ■ 

Vous  avez  Vos  gardes , continue^ 
l’il  ,^prenez-les  , car'pour  moy,'je 
ne  veux  plus  m’en  mêler.  Les  deux- 
Pontifes  remplis  de  confufion  ,*  fe  reti- 
rent avec  leur  fuite  : ils  vont  au  plû-' 
tôt  chercher  des  Soldats  ^ Sc  s’adref* 
fcnt  à ceux  du'Centenier. 

- » icy  viennent  piarler  aux. gens  de 

«Centurion.®  r^rr.  ... 

Rubion,  Afcàriüs’&  Marchanton- 
»e,  veulent  bien  fe  charger  de  cette 
comBuÆon  j mais  avant  toutes  cho^ 
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àu  Théâtre  Prançoîs: 
fes  , ils  demandent  l’ouverture  du 
Tombeau , pour  voir  fi  véritablement 
le  corps  de  Jéfus  y eft.  Cayphe  leur 
permet  de  lever  la  pierre  qui  le  fer- 
me, ce  qu’ils  font  en  préfence  de  tous 
ces  Juifs  : & qui  y ayant  trouvé  le 
corps  du  Sauveur  , font  remettre  la 
pierre , Sc  pour  plus  grande  fûreté  y 
pofent  chacun  leur  fceau.  Énfuiteils 
s’en  retournent  chez  eux , après  avoir 
averti  les  Soldats  , d’appeller  du  fe- 
cours  en  cas  qu’on  vint  pour  les  for- 
cer ; & ceux-ci  feftent  pour  la'garde 
du  Tombeau. 

PROLOGUE  FINAL.  . 

Puis  qu’avons  eu  temps  & elpace  » r 
De  réduire  en  brief  par  efcripc 
La.  Paflion  de  Jefu  Chriû  , ^ 

!Ayons-en  recordacion  , <,  ■ 

Affin  que  par  compaffion  , . - 
Puiflion  mériter  meffoüen  ,.  ( « ) 

Et  en  la  fin  gloire.  Amen, 

» Cy  finift  le  Myftère  de  la  Paffion- 
».Nollre  Seigneur  Jefuchrill.*,  ... 

, - i.  - H 1 

(^)  Derornau.  » .•=  . > 
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E X t II  A I T 

DU  MYSTERE 


LA  RESmï^EÇT;IpN 

DE  N.  S.  JESUS-CHRIST. 


P E R S O N NAGE  S. 

Dibu  le  Pïre.  ■ 

J H s U S-C  H R I s T. 

LeSainçt-.EsvçrîT  en  %ne:de  langueB 
de  feu. 

La  Sainc  TE  ViBRs*  M AKi  e. 

Sa  I N CT  y.  . 

Gabriel,  . .•  / f 


Raphaël, 
Ur I E L , 
Che’rubim, 
Se’ R APi|iN, 

S.  Pierre. 

S.  A N D R A Y. 


Anges. 


^Apâti 
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s.  Jacques  Alpha  y,-\ 
dit  Minor.  > Apôtres.  ‘ 

S.  M A TH  IA  s.  J 

Marie  Jacob. 

Marie  Salome’. 

M A R I B M A G D A L E I.N  E. 

C lVoV  h a s , I Dif'ciples  de  Jéfus, 
Joseph  Barsabas  , fur  nommé  le  Juflc. 
Nicodesmh»  Doéieur  de  la  Loy. 
Joseph  d’A  rimathie.  Officier  Juif 
commis  par  l’Empereur. 

Ge’deon,  P Difciples  de  s.  Jac- 
Neptalin,  5 Minor. 


M O A B , 

A B I R o N J 
T U B A L, 
C E I.  I U S , 


Juifs  fuiyant  le  parti  de  JéfuE. 


‘Un  Espicier, 

L’O  s T E du  Bourg  d’EmaitE» 
C A YP  H E. 

Anne. 

J e’  R O B O A M. 

M A R I>  O c H E’e 
N A A s O N.  ‘ 

J O A TH  AN. 

EtlACHIN. 

Bannanias. 

Jacob,  -n 
I s a c H AR.  / ^ „ 

Nachor.j 


Pilate.  Gouverneur  de  la  Judée,’ 
P R 0 G 1 1, 2,  A } femme  de  Pilate. 
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Barraciuin,  Confident  de  Pîlate.’ 
Centurion, 

A s c A N 1 U s , 

R U S I O N , 

M A RCH ANT  O N NE, 

R O U L L a'  R T , ^ J 

Dentart,  ^ Tyrans  d’Anne. 
Gadiefer,  j 
Bruyant,^ 

Malchus,!  t Tyrans  de  Cayphe. 
Dragon,  j 
Brayault,  Geôlier. 

Troupe  de  Juiïz. 


Soldats. 


Adam*  1 

Eve,  1- 

David, 

I s A y E , 

H Y e’  R e’  M Y E , 

Eze’chiel, 

$.  J E H A N-B  A P T I s T 1 
Le  son  Larron, 

L U c I P E R Roy  des  Enfers. 
S A T H A N. 

Astar.oth. 
Fergalus,  i Diables. 

B e’  R I T H. 

C fi  & B e’  R U s. 


C 

^ Aur  Limbes. 
■] 
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MYSTERE 


DE  LA 

RESURRECTION. 

».Icy  commence  le  Miltere  de  la 
» Réfurreétion  & AfTencion  Nof- 
» tre-Seigneur  Jéfus-Chrift.  « ( 4 ) 


I.  Des.  Chevalier  s du  Sépulchre. 

En  finiflànt  l’extrait  de  la  Quatriè- 
me Journée  du  Myflere  de  la  Paf- 
iion , nous  avons laiiTé  Afcanius,  Mar- 
chantonne  & Rubion, auprès  du  Tom-' 
beau  de  Jéfus , dont  on  leur  a confié 
la  garde  3 nous  les  retrouvons  ici 
, dans  la  même  occupation  , & s’entre- 
tenant enfemble  de  leur  valeur.  Ils  en 
pardiflTent  tellement  perfuades,  qu’ils 
proteftent  ne  pas  craindre  une  ving* 


( .1  ) On  vctia  dans 
Je  Volume  fuivant  un 
Myftere  de  la  Re'fuirec- 
don  , cempofé  pat  Jean 

T me  /, 


'Michel  , divife'  en  trois 
journe'es  & traité  fort  dif- 
feicmmenc  de  celui-ci. 
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taine  deperfonnes,  qui  voudroîent 
leur  faire  violence. 


I I.  Confeil  des 

PEndant  çe  tems  là  > Cayphe  & 
Anne  tiennent  confeil  avec  les 
Scribes  & les  Pharifîens , pour  déli- 
bérer fur  la  démarche,  de  Jofeph  d’A- 
rimathie.  C’eft  le  Scribe  Jacob  qui  le 
déféré  Sc  qui  foûtient  que  malgré  la 
charge  dont  il  eft  revêtu  , il  n’a  pas 
pû  , fuivant  fa  Religion  , fur  la  feule 
permiHîon  de  Pilate  , enfevelir  le 
corps  de  Jéfus,  qui  a fini  fa  vie  par  une 
mort  ignominieufe.  L’affemblée  ne 
balance,  pas  à déclarer  Jofeph  crimi- 
nel : & Cayphe  ordonne  aux  Satel- 
lites de  fe  faifîr  de  lui , ôc  de  l’amener. 
'Bruyant. 

Et  après  ? 

Ei-yachin,  Pharifîen. 

Et , S.ire  j efl'e  à vous 
Que  nous  en  devons  rendre  compte  f &p. 
Bruyant. 

Pardonnci-moy , je  m’éjouye, 

Et  alloyc  à la  bonne  foy. 
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III.  Des  troys  Maries. 

MAgdelaine , Marie  Salomé , & 
Marie  Jacobi  , paroiflent  en 
pleurant  la  mort  de  Jéfus  : comme 
elles  n’ont  point  eu  la  fatisfaâioh 
d’embaûmer  fon  corps , elles  fe  mu- 
niflent  chacune  d’une  boëte,  & pren- 
nent de  l’argent  fuffifament  pour  al- 
ler acheter  des  parfums  , & enfuite 
les  répandre  fur  lui. 


'W.^ofeph  £ Arimathie  devant  les 
Scribes  & P harijtens. 

LEs  Satellites  d’Anne  & dç  Cay- 
phe  courent  de  tous  côtés  pour 
trouver  Jofeph  d’Arimathie  , lorf- 
qu’ils  le  rencontrent  , ils  fe  Jettent 
tous  fur  lui , & le  traitent  avec  beau- 
coup d’inhumanité. 

Roullart. 

Sà,  Maiftre  , ne  rebellez  point; 

Faiifles  vous  icy  du  grobis  ? 

Vous  vendrez  par  devers  noèû  ; 

Pallez  avant'  légiercment. 

Joseph. 

Seigneurs , menez-moy  doulcement. 

Quel  choie  me  demandez-vous  ? 

O o ij 


Mifioire 

M A L C H Ü s. 

Vous  le  (caurez  à vos  clîiers  couftt,  &e. 
Ces  malheureux , malgré  leur  namr 
br<e , çraignar\t\,que  Jofeph  tout  déiar- 
iné  qu’il  eft,  ne  leur  échappe  , ils  le 
lient  .avec  .de  fortes  cordes , fans  é- 
couter  fes  raifons , de  i^e  le  regardans 
que  comme  un  fcclerat'qui  va  -bipn” 
tôt  fubir  une  mort  cruelle. 

Joseph. 

Comment  ? je  n’entens  point  cecy  ; 
Mefl'cignewrs , que  voulpz-vous  fajre/ 

Malchu^. 

< • » 

Vous  le  fçaurez  pat  exemplaire^ 

Avant  qu’il  l'oit  giieres  d’efpace.i 
Sus-toft , efcharili'ez  la  place  , 

II  n’eft  pas  faifon  de  prefeher  \ 

Il  fault  le  pais  defpecher 
Pe  .yollré  Janglante  charongne. 

Joseph. 

Vecy  douloureufe  befongne  > 

De.  moy  li  rudement  traiâer  .* 

Vueillez  moy  un^  peu  fupporter^ 

Darron  ne  luis  » ne  couveulx.  («) 

M A I.  c H U s. 

Et  lî  tu  ne  vaulx  gueres  mieulx.' 

En  accompa^ant  ces  paroles  inr 
fultantes  d’une  infinité  dç  çoiips , ;ls 

(4)  Co^YCuU*  fnyieuz. 


Din'-- 
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l’arteiient  au  confeil  des  Juifs,  Dès 
que  Jofeph  fe  voit  devant  eux,  il  fe 
défend  du  crime  qu’on  lui  impute , & 
allègue  un  grand  nombre  de  pafTages 
de  l’Ecriture  Sainte , qui  non  - f^le^ 
lîient  permettent  de  rendre  aux  morts 
ce  charitable  foin  , mais  même  le 
commandent  comme  une  oeuvre  mé- 
ritoire aux  yeux  de  Dieu.  Tout 'ce 
que  vous  dites  ell  vrai-,  lui  répond 
Cayphe  , mais  vous  vous  trouvés 
dans  un  cas  bien  different.  Arraés- 
vous  de  patience , ajoûte  Anne , d’un 
ton  charitable. 

Anne. 

Vous  avez  la  mort  dellèrvie  ,♦ 

Jofeph  , or  la  prenez  en  gré. 

Gomment , réplique  Jofeph  , quel 
mal  ai-je  fait  en  enfeveliflant  le  corps 
d’un  homme  innocent, Cette  derniere 
parole  infpire  à laflemblée  une  fureur 
inexprimable  ; fans  obferver  aucune 
formalité , les  deux  Pontifes  ordon- 
nent qu’on  le  conduife  en  prifon. 
Je  fuis  Officier  de  l’Empereur,  s’é- 
crie Jofeph,  &j’en  appelle  à fon  Tri- 
bunal, Les  Juifs  méprifent  ces  deflFên- 
fes  , & commandent  aux  Satellites 
d’obéir  promptement  : ces  derniers 
exécutent  cet-ordreayec  leur  rigueur 
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ordinaire  & amènent  Jofeph  au 
Geôlier  Brayhault  , qui  l’enferme 
dans  un  cachot  affreux. 


V.  Hes  Maries , é*  de  VOingnement 
quilt.  (a)  achetèrent. 

MAgdelaine  & fes  deux  Compa- 
gnes , pour  accomplir  le  def- 
fein qu’elles  ôntpris  dans  jelII.Myf- 
tere , vont  trouver  un  Epicier , & lui 
demandent  combien  il  lui  faut  pour 
remplir  les  trois  boëtes  qu’elles  por- 
tent , du  parfum  le  plus  exquis.  Je  ne 
puis  le  faire , répond-il , à moins  de 
cent  befant  (b).  La  fomme  eft  un 
peu  forte , répliquent-elles  : 

Marie  Jaco*.  , 

N’en  pourroit-bn  point  rabailfer. 

Cher  inaiftrs  f Soyez-nous  bénin. 
l’E  s p I c 1 e R. 

. En  vérité , Dame , nennyn  ; ' 

Croyez , que  je  n’y  gagne  guere  , &c. 

Je  VOUS  parle  en  confcience,  ajoû- 
te-t’il.  Puifque  cela  eft  ainfi  , difent 
les  femmes , tenez  , voilà  votre  ar- 
gent , & donnez-nous  de  la  meilleure 
marchandife  que  vous  avez.  L’Epi- 
cier leur  livre  des  baumes  précieux , 

( <•  ) Quellet.  ( é ) Le  bêlant  vaut  5 o livics. 
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& elles  les  emportent , en  intention 
d’aller  au  Tombeau  de  Jéfus  dès  le 
lendemain , à la  pointe  du  jour. 

» Icy  s’envont  mettre  à point  les 
*>  oingnemens.  « - 


VI.  I>e  S ainâ  Jacques  le  Mineur , 

& de  fes  Difciples. 

RUbem  , Gèdeon  & Neptalin 
Difciples  de  S.  Jacques  le  Mi- 
neur , font  tous  leur  pollîble  pour  ' 
confbler  leur  Maître  qui  paroît  dans  ' ■ 
une  trilléfle  extrême.  Tous  leurs  ef- 
forts font  inutiles , & cet  Apôtre  eft 
Ü inconfolable  de  la  mort  de  Jéfus  , 
dont  il  porte  la  reffemblance  , que 
malgré  tout  ce  qu’ils  lui  peuvent  di- 
-re  , il  perlîfte  dans  le  deffein  qu’il  a 
pris , de  ne  boire , ni  manger,  qu’il 
n’ait  vu  fon  Sauveur. 

f 

VII.  De  Sainil  Pierre  en  lafojfe. 

» Icy  doit  eftre  Salnét  Pierre  en  la 
» fofle  tout  feul.  « 

Le  regret  que  S.  Pierre  a conçu 
d'avoir  renié  fon  Maître,  lui  ayant 
fait  prendre  la  réfolution  de  s’enfer- 

Oo  iiij 
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mer  dans  le  lieu  où’  nous  le  voyons 
ici  il  y pleure  amèrement  fon  crime. 
Quelque  tems  après  , feifant  réfle- 
xion que  les  c.onfeils  de  fes  freres 
pourront  le  fortifier , il  fort  de  ce 
trille  réduit,  •&  va  pour  les  rejoindre. 
, » Icy  s’en  va  vers  fes  compai- 

33  gnonsii  «« 


VIII.  Des  re^rett.  des  Apures  pour  la 
mort  de  ^êfus.  , 

SAint  Pierre  en  arrivant  au  logis 
des  Apôtres  les  trouve  eonfternés 
de  la  perte  de  leur  Maître.  Chacun 
d’eux  en  témoigne  fa  douleur,  & S. 
Pierre  lui -même  ne  peut  cacher  le 
chagrin  qu’elle  lui  caufe. 

S A I N c T Pierre.- 
Mfis  frères  , bien  devons  mener 
Grant  pleur,  & graot  dueiL  demener  ; 

Quant  noftre  fait  bien"lbnfiderc 
Quant  fil  qui  nous  fouloit  donner  ( a ) 
Dofttine  , & refeâîonner 
î^os  âmes  par  divin  myftere  , 

■fift  'mort  à fi  grant  vitupéré  : ( ^ ) 

Or  demoutra  noftre  repaire  ( c )_ 

* ( Æ ) Souloit , avoii  coû-  i blâme, 
timic,  I t f)  Repaire. Retraite; 

( fc  ) Vitupéré.  Honte , f Refuge» 
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Sans  Pafteur  pour  nous  gouverner , , 

Ou  ung  Dofteur  qu?  nous  apperc , ( « ) 

( Si  doubte  que  ne  le  compere  , ) ( 

Nollre  ame  avant  le  deffiner  ( c ). 

Dans  cette  triilefîtuation,  les- Apô- 
tres craignans  la  fureur  des  Juifs , qui 
après  avoir  fait  mourir  le  Maître  t 
pourront  bien  traiter  de  même  les 
Difciples,  & n’ofans  plus  fortir , pren- 
nent le  parti  de  s’enfermer  chez  eux, 
& de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 


I Des  Chevaliers  qui  gardoient 
le  Sépulchre, 

• 

LEs  trois  Soldats  dont  nous  avons 
parlé  au  premier  Myftere , conti- 
. nueiit  leur  fonftion  avec  beaucoup  d© 
zeîe  : depeur  d’être  furpris  ils  vifitent 
le  contour  du  Tombeau  , pour  voir 
li  perfonne  ne  s’y  fefoit  point  caché. 
Lorfque  cela  eft  fait , ils  fe  mettent 
à leurs  places. 

Marchantonne.. 

■ S’il  y a ribault  qui  cy  s’embuclie , 

Quel  qui  foit , eftrange , ou  privé  > 

(<^)  Appeie.  Décou-  | Qu’on  le  trouve, 

. vre,  Eclairciflé.  I (Z*)  Deffiner  j mourir. 

( r ) Que  ne  le  compere-  I Bord. 
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Et  il  y peult  cftre  trouvé  , 

Il  ne  fauldra  pas  4 la  folle  , 

Car  les  efpaulles  & la  telle 
Je  luy  fendray  jufques  aux  dens. 

» Icy  fe  racient(4)  leurs  baftons 
» fur  eulx. 


X.  Enfer.- 

LUcifer  toujours  attaché  au  fonds 
de  fes  cachots  , fans  en  pouvoir 
.fortir,  efl:  dans  une  étrange  inquié- 
tude de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafTe. 
Comme  depuis  le  moment  que  Jéfus 
efl;  venu  lé  dépouiller  de  fa  proye  , 
il  n’a  entendu  parler  de  rien  , il  ap- 
pelle tous  fçs  Démons  , d’une  voix 
épouventable , pour  êtreinflruit  de 
tout  ce  qui  s’efl  fait  fur  la  terre , de- 
puis la  defcente  du  Sauveur  aux  En- 
fers. 

L U C I F B R. 

Diables  de  l’infernal  déluge , 

En  crueux  {b)  tourmens  ellendus, 

Scrpens  dampjiez , & confondus 
A l'infernal  feu  perdurable, 

Mauldis  foubs  peine  interminable  ^ 
Venez  moy  brefvement  à feeours , &c. 


( 4 ) Icy  fe  lafleoient , | fur  eux. 
en  mettant  leurs  bâtons  | ( 6 ) Crueux.  Ciuels. 
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s A T H A N. 

Haro  ! Lucifer  eft  entré , 

Ce  m’eft  advis , en  raige  infeâe  : 
Efcoutez  -là  quel  chanfonnette 
11  nous  chante  au  prohciat. 

Astaroth. 

Ainfî  fait- il , quant  il  s’esbat , 

Ce  font  les  beaulx  jeux  qu’il  fcet  faire 
Que  de  crier , hurler  , & braire , 

Comme  un  loup  de  rage  affamé. 

Fergalus. 

11  ne  huche  ( ) ne  deux  » ne  troys  i 
II  a tout  d’ung  coup  appellée 
La  grant  légion  défollée 
De  tous  cçulx  qui  font  en  Enfer. 

t ü e î r B 

Commun  mauldiâ  , gendre  infernal  > 
Monftrez  divers  fubffances  viles  , 

Ors  Serpens , hideux  Cocodrilles , 

Vielz  afpicz',  orribles  dragons» 
Vendrez-vous  point  ? 

S A T H A N. 

Nous  nous  haftons , &c. 

Comment  donc dit  Lucifer , on 
me  laifle  ici , fans  m’apprendre  aucu- 
nes nouvelles  ? Sathan  lui  fait  le  récit 

(a  ) Huche.  Appelle. 
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de  tout  ce  qui  s’efl  pafTé  fur  la  terre 
depuis  la  mort  de  Jéfus  ; & Lucifer 
lui  donne  ordre  d’y  remonter  pour 
prendre  garde  à ce  qui  va  arriver, 
afin  de  l’en  informer  enfuite. 

» Icy  s’en  va  Sathan' vers  le  Tom-*. 
» beau. a , ; 


X I.  Réfürre^ion» 

Dfeu  le  Pere  qui  prévoit  le  mo- 
ment que  Jéfus  va  relTufciter, 
ordonne  à fes  Anges  de  fe  prépa- 
rer à un  lî  grand* événement,  & d’ex- 
citer un  tremblement  de  terre  : en 
même-tems  il  charge  Gabriel  du  foin 
de  confoler  la  fàinte  Vierge; • 

» Icy  fe-  doit  faire  une  grande  tem- 
*»  pefte  en  Enfer  , & fus  la  Terre, 
3»  pour  faire  trembler,  « 

Les  gardes  qui  font  autour  dir  Tom- 
beau le  fentans  fatigués , s’abandon- 
nent à un  fommeil  fi  profond , que 
le  bruit  que  caufe  le  tremblement  de 
Terre  ne  les  peut  réveiller. 

» Icy  s’endorment  lés  Chevaliers  ; 
» & doit  venir  l’Ange , qui  ofte  la 
» pierre  du  monument  , & alors  fe 
doit  lever  Jéfus  du  Sépulchre  atout 


-,  : ..J 
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» une  C«)ix  vermeille  , .&  incomi- 

nent  fe  abfconfe.  » 

Notre-Dame  qui  ignore  ce  qui  -Te 
•pafTe  , eft  dans  une  grande  afflidion  , 
néanmoins  refpérance  qu’elle  a de 
voir  Jéfus  reffufcité  , jointe  aux  dif- 
cpurs  confolans  de  l’Ange  Gabriel, 
pçu  fa  vive  douleur. 

M A R I B. 

Exurge  gloria  mea  ; 

Licve-toy  ma  gloire  parfaidp, 

Pfaberium  & cythara , 

Ma  mélodie  très  - parfaite  , 

Ne  laiflê  ta  Mere  deifaiâe , 

Defolatam  in  feculo  ; 

Mais  félon  la  voix  du  Prophète  , 

Dis  , exftrgam  dilficulo. 

J e’  ,3  ,u  -s. 

Ma  très-chere  Meçe  , & loy^e  g 
' La  paix-  du  Ciel  impérial^e 
Ayez  en  voftre  humilité. 

La  Sainte  Vierge  fe  fent  fort  cofi- 
fblée  à cette  vûë  ; Jéfus  lui  apprend 
qu’il  vient  de  relTufciter , & que  dér 
formais  il  ne  l’abandonnera  plus.  No- 
tre-Dame le  remercie  avec  une  pro- 
fonde humilité. 

Nos  T RE  - D A M.R* 

Loué  en  Toit  la  Trinit«  > 
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Que  mon  cher  Filz.  s’eft  préfenté 
A moy  ; plus  joyeufe  en  feray. 

» Icy  efvanoüit  Jéfus  d’elle.  « 


XII.  T>ts  trojs  Mmes. 

LEs  troys  Maries  pourfuivant  tou- 
jours leur  deffein , vont  à la  poin- 
te du  jouj  au  Tombeau  de  Jéfus, 
pour  répandre  fur  fon  corps  les  aro- 
mates qu’elles  ont  achetés. 

» Nou.  Que  la  pierre  eft  ôtée , & 
>ï  font  les  Anges  alEs  delTus.  « 

» Icy  entrent  au  monument  en  re- 
- 9»  gardant.  «< 

Magdelaine  eft  fort  affligée , lorf- 
que  regardant  lè  Tombeau  , qui  eft 
ouvert  , elle  n’y  voit  point  le  corps 
de  Jéfus.  Ses  deux  Compagnes  en 
paroiflent  auffl furprifes  qu’elle,  fttôt 
qu’elles  font  entrées  : dans  la  croyan- 
ce où  elles  font  qu’on  l’ait  emporté , 
elles  fondent  en  larmes.  Leur  crainte 
• & leur  effroi  redoublent  en  apperce- 
vans  Michel  & Gabriel  qui  font  aflîs 
fur  le  Tombeau.  Mais  ces  bienheu- 
reux Efprits  les  raffurent , en  leur  di- 
fant  que  ce  Jéfus  qu’elles  cherchent 
.avec  tant  d’empreffement  eft  refluf- 
cité  & que  ft  elles  veulent  le  voir , 
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ciles  n’ont  qu’à  aller  en  Galilée.  Les 
trois  Maries  ne  tardent  pas  à obéir  à 
un  ordre  fi  favorable  , en  prenant  le 
chemin  de  cette  Contrée. 

» Icy  fe  mettent  en  voye.  « 


XIII,  Des  Chevaliers  qui  gardent 
le  S'épulchre. 

N Os  Gardes  endormis  font  fort 
étonnés  en  s’éveillant  de  trou- 
ver le  Tombeau  ouvert  ; leur  étonne- 
ment augmente , lorfqu’en  s’en  appro- 
chant , ils  n’y  voyent  plus  fe  Corps 
de  Jéfus.  Comme  ils  ne  fçavent  à qui 
attribuer  ce  prodige  ) ils  fe  difent  for- 
ce injures  , & s’accufent  mutuelle- 
ment de  n’avoir  pas  veillé  avec  afles 
de  foin.  . 

Ascanius, 

C’cft  par  vous. 

Marchantonne. 

Vous  avez  inenty, 

Ne  me  ûxipofez  point  lâcheté  : 

J’ay  mieulx  gardé  de  mon  cofté 
Que  vous,&  de  meilleur  parti, 

R U B I o N. 

Jamais  il  ne  fiift  départy 
Si  vous  eufllez  l'ongncux  efté  ; - 
G’ell  par  vous. 
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Ascanius. 

- 'Vous  avez  menty  » 

Ne  me  impoicz  point  lâcheté  : 

Tout  ce. mal  nous  eft  reverty  («) 

Par  voftre  grant  mefchanfeté  , 

•Vous  avez  prins  & emporté  « 

Qui  i^uc  ait  (b}  le  moyen bafty ^ . 

C’eft  par  vous.  •^  • 

R U B I O N. 

Vous  avez  menty  ^ 

Ne  me  impofez  point  lâcheté  ; 

J’ay  mieulx  gardé  de  mon  colle 
Que  vous , & de  meilleur  par  ty.j 
Et  <iui  me  dira  c^eft  par  t.y , ( e ) 

Je  l’appelle  le  champ  de  gaige.  ( d) 

Hé!  de  grâce , Meflîeurs  ,<lit  Mar. 
chantonne  ; ne  nous  échauffons  pas 
davantage  ; quoi  ? voudrions -nous 
nous  égorger?  Il  vaut  bien  mieux 
nous  exeufer  envers  les  Juifs.  Et  le 
moyen  ? répond  Afeanius  ; en  leur 
difant  , réphque  Marchantonne  que 
Jéfus  eft  reflufeité. 

R U B I O N. 

Voyre  , mais  vous  ne  comptez  mye  * 
Que  nous  les  ferons  crever  d’ire  ? 


( 4 ) Reveity.  Arrivé. 
( 6 ) Qui  que  ak.  -Qui 
.que  ce  foie. 

( f ) C’eft  par  ty.  C’eft 
^ar  toy. 


( </  ) C’étoit  autrefois 
la  coutume  de  jettet  un 
pnd  , ou  autre. chofe  , 
‘iorfqu’on  défioit  ..quel- 
qu’un, 

Marchanton'ne, 
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Mar  CHANTONNE. 

Ne  vous  chaille  ( 4 ) que  fcachent  dire. 

En  un  mot , ajoûte-t’il  ,*le  meilleur 
parti  que  nous  puiflîons  prendre,  c’efî 
■de  dire  la  vérité  : & puis , vôus  n’i- 
gnorez pas  que  c’eftle  Ciel  qui  a opé- 
ré cette  merveille,  & que  ne  pouvans 
réfifter  aux  Dieux  n’y  a point 

de  foiblelTe  à leur  céder.  Il  efl;  vrai, 
reprend  Afcanius , & je  me  reflbu- 
viens  de  l’avoir  vû  reuufciter. 

A s C A N I U s. 

Oncques rien' ne  cuyday  (c ) veoir  mieuls 
Que  je  l’ay  choily  à mes  yeubc 
Iffir  du  tombeau  tour  vivant  ( d). 

Je  m’en  fouviens  auflî , dit  Rubion. 
Fuifque  cela  eft  , répond  Marchan- 
tonne , ne  tardons  pas  à aller  trouver 
les  Princes  de  la  Loy. 

» Icy  s'envont  vers  les  PHarlfiens. 


XIV.  Des  Maries  & des  Afofires. 

MAgdelaine  vient  annoncer  aux 
onze  ApôtreSj.que  le  Corps  de‘ 
Jéfus  n’ell  plus  dans  le  Tombeau , & 


( 4')  Ne  vous  impoite, 
( ^ ) 11  eft  bon  de  le- 
maïquer  que  ce»  foldatt 

Tame  J. 


font  payen». 

< r ) Cuyday.  Ciftî,' 
(d)  lAîi.  Soidr* 
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qu’elle  ne  fçait  ce  qu’il  efl;  devenu.'" 
Cette  tride  nouvelle  les  afflige;  S. 
Pierre  & S.  Jean  qui  en  paroiffent  plus 
allarmez  , courent  au  Tombeau  , 
Magdelaine  les  y fuit. 

» Icy  s’en  vont  courant  Sainâ:  Pierre 
» & Sainfl  Jehan-  au  monument , & 

9»  vient  Sainft  Jehan  tout  premier.  » 

*j  Icy  s’enva  Magdaleine  devant 
» les  autres  Maries.  « 

Marie  Jacob  , & Marie  Salome 
-marchent  fur  les  pas  de  leur  Compa- 
gne , mais  fans  témoigner  un  auflî 
grand  empreffement. 

» Icy  s’envont  {4)  bellement  après. 
Saint  Jean  qui  arrive  le  premier, 
ne  trouvant  que  les  linges  dont  on 
s’eft  fervi  pour  enfevelir  Jéfus  , le  dit 
à S.  Pierre  : ces  deux  Apôtres  font 
fort  fenfibles  à cette  avanture  , mais 
ne  voyant  point  de  remede , ils  pren- 
nent le  parti  d’aller  en  avertir  leurs 
confrères  j S.  Jean  qui  eft  plus  jeune 
devance  de  beaucoup  fon  compa- 
gnon. 

w Icy  s’enva  Sairôt  Jehan  aux  A- 
» pôtres  , & Sainft  Pierre  demeure 
3»  derrière.  « 

( K ) Bellement.  Dwiccment. 
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^ ^ • Dr*/  Apaticion  de fus  4 la 
■Magdaleitie, 

ENfîn  la  Magdelaine  arrive  tout 
en  pleurs , mais  avec  plyj  de  fuc- 
cès  : l’Ange  , S.  Michel  lui  demande 
le  lujet  de  fes  larmes.  Seigneur,  lui 
répond-elle  , je  cherche  le  Corps  de 
mon  Maître  , qu’on  a enlevé  de  ce 
Tombeau. 

“ Icy  s’en  vient  Jéfus  par  derrière 
» en  forme  d’ung  Jardinier.  « 

J e’  s U s. 

Femme,  que  quiers  tu-Ià  f 

Magdelaine  trompée  par  ce  déguî- 
fement,  lui  fait  la  même  réponfequ’à  . 
l’Ange  , & le  prie  ,-fî  c’eÆ  lui  qui  a 
enlevé  le  Corps  de  Jéfus,  de  lui  en- 
feigner  où  il  1’^  mis. 

J b’  s 'U  s. 

' Marie  f 

A cette  parole  la  Magdelaine  re- 
connoît  le  Sauveur  , & remplie  de 
refped  , âc  de  reconnoiffance  , elle 
v%fe  jetter  à fes  pieds  pour  les  emr 
bralfer. 

Magdaieihe. 

O mon  Maiftre , &c, 

Pp  ij 
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Jésus. 

Cefle , Mari& , ne  me  toucke. 

Magdelaîne  fatbfaite  ée  cette  agréa- 
ble vue,  obéît  au  Seigneur,  qui  dîf- 
paroît  à fes  yeux  : eile  va  auflîtôt 
faire  par^  à fes  Compagnes  du  bon- 
heur qu’elle  vient  d’avoir, 

M A R4  E Jacob.. 

' Comment  ? • 

Magdaleine. 

Jéfus  le  débonnaire- 
Noftre  Maiffre  eff  reflulcité. 

Marie  S a.  i.  o m e.* 

, Jéfus  1 

Magdaleine. 

Ouy ^ en  vérité  , &c. 

* as  Icy  vient  Jéfus  à l’encontre 
a»  d’eux.  « 

Les  trois  Maries  embraffent  les  ge- 
noux de  leur  Rédempteur,  & arro- 
fent  fes  pieds  des  larmes , que  la  joie 
leur  fait  répandre. 

» Icy  fe  doivent  incliner  toutes 
» trois , & luy  baifent  les  piedz.  « 

Jéfus'  leur  dit  d’apprendre  aux  A- 
pôtresfaRéfurreftion,  & enfuite  dif- 
paroît. 


du  Théâtre  Fra^oîs. 


XVI.  De  V Aparicion  de  ÿéfus  à SainSt 
Pierre.  * 

» Icy  doit  eftreSainft  Pierre  à- part 
» foy  arriéré  des  autres  Apoftres.  « 

CEt  Apôtre  accablé  de  douleur  fe 
retire  feul  pour  y rêver  plus  pro- 
fondément : la  crainte  où  il  eft  que 
fon  oflfenfe  ne  le  prive  du  bonheur  de 
voir  fon  cher  Maître  , redouble  en- 
core fa  peine.  Comme  H eft  dans 
cette  trifte  penfée  ^ Jéfus  fè  préfente 
tout  à cbup  à lui. 

»>  Icy  s’appareft  Jéfus  à Sainâ: 
99  Pierre.  « 

Le  Sauveur  l’afTure  qu’il  lüi  par- 
donne fon  péché,  S»  Pierre  embraffe 
fes  genoux,  & le  remercie  de  fà  bon- 
té;'pendant  ce  tems-là  Jéfus  s*éva- 
noüit  à fes  yeux. 

» Icy  fe  part  Jéfus  fubtillemenr.  « 


XVII.  La^  dijfkulté  des  Apoftres 
touchant  la  Réfurreilion  de  fus. 

LEs  trois  Marîes  accourent  avec 
joie  annoncer  aux  Apôtres  qu^eU 
les  ont  YÛ  Jéfus  depuis  fà  Réfurrec* 
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tion  , . & qu'elles  lui  ont  parlé.  Ces 
■derniers  refufent  d’ajoûter  foi  à un 
récit , qui  n’étant  appuyé  que  fur  la 
dépofition  de  quelques  femmes,  pour- 
roit  n’être  pas  véritable. 

Marie  Jacob. 

Sans  dpiibte  quelconque. 

Pouf  vérité  vous  afFermons 

Qu’il  eft  reffufcité  , &c. 

S A 1 N C T A N D R A Y. 

Telz  lèrmonj 

Ne  font  pas  bons  à controuver , ■ ' 

Qui  n’eft  bien  fcur  de  les  prouver  , 
Tellement  qu’il  eft  tout  notoire  ; 

Car  par  une  telle  invcntoire 
Plulîcurs  le  pourroient  abulcr. 

Sainct  Jaq.ues  Major. 

Dames  , ne  vueillez  pas  ufcr 
De  telles  parolles  foudaincs  , 

Se  vous  n’en  eftes  fi  certaines , 

Qu’on  ne  vous  en  puift  ( 4 ) acculer,  &c. 

Magdaleine. 

Sur  la  foy  qu’à  mon  Dieu  je  dois,  . > 
Mon  Maiftre  , & mon  hault  Créateur 
XI  eft  tout  vray. 

Sainct  Symon. 

- Sauf  voftre  honneiùfi 

Magdaleine  , très-chere  Amye  , 

Nous  ne  vous  eh  defdiron  mye  : 

Bien  povez  dire , avons  cnfcmblc  , 

( « ) En  puift.  En  pullTe. 
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Qu’ainfi  cft  > ou  que  le  vous  fenible  ; 

( Et  cuide  ( « ) qu’il  fault  là  venir  ; ) 

Car  on  voit  Ibuvent  advenir , 

Quant  on  pert  ung  amy  léal  {b) 

Et  pour  caul'e  qu’il  en  fait  mal  , 

On  le  requiert  ( c ) par  mainte  voyc  « 

Et  femble  toiifîours  qu’on  le  voye, 

_ Et  peut  eftre  qu’on  ne  voit  rien  î 
Et  vient  celà  par  le  moyen 
D’une  bien  forte  fantaifie  , 

Qui  toufiours  fonge y & fantaifie  (d) 

Ce  qui  lui  touche  au  cueur  plus  forN  - 

Je  fuis  auffi  de  votre  avis , dit  Saint 
Jude. 

SaiN-ct  Jüde. 

Aux  femmes  de  liger  ( e j courage  , 

Qui  en  ung  tel  hault  tefmoignage 
Ne  font  creües  en  quelque  faifon. 

Sainct  Mathieu 
Jude , amy  , vous  avez  raifon , &c. 

Pour  moi , ajoute  S.  Philippe , j’en- 
tre fort  dans  votre  fentimenL  Je  l’ap- 
prouve auffi , dit  S.  André , car , 
SainctAndray. 

Leur  rapport  fin  j ne  raifon  n’a  , &c.  ^ 


( i«  ' Et  cnide.  Et  etoy.  J (li)  Se  icpréfente  un  ob-' 
( 6)  Le'al.Loyal.Fideilc.  j jit  qui  n’exifte  point. 

(c)  Rcquieu.Cfaeichc.  I («)Iigcx.  Leger, 


^^6  Mifiotre 

SaiNgt  Barthelem'F. 

Ce  font  paroles  féminines  , 

Qui  ne  fervent  rien  que  pour  rire  , 

On  fçait  que  femmes  fçavent  dire  , 

Ainfy  que  leur  vouloir  les  meult. 

De  quoi  vous  embarraflez- vousÿ 
Meflîeurs  , s’écrie  S.  Jacques-  leMaj- 
jeur  J 

S A I K c T J A q.  u E s Major. 

Quand  ad  ce , il  le  crôit  qui  veultj. 

Jà  n’en'  fault  plus  avant  parier 
On  ne  les  peult  que  oüyr  parler. 

Mais  on  n’y  rcgawle  ne  compte. 

En  un  mot , les  Apôtres  perfiflrent 
à ne  rien  croire  du  rapport  des  Ma- 
ries, jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  con- 
vaincus parieurs  propres  yeux.  Pen- 
dant" ce  tems-là  , S.  Jacques  le  Mi- 
neur perfifte  de  plus  en  plus  dans  la 
réfolution  qu’ifa  prife , de  ne  boire , 
ni  manger , avant  qu’il  ait  vû  Te  Sau- 
veur : les  remontrances  de  fes  trois 
Dilbipleis  font  inutiles,  & ne'peuvent 
rien"  fur  fon  efprit.  ^ 

» Icy  s’appart  ( a ) Jéfus  fubtilfe- 
99  ment.  « 

Le  Seigneur  en  fe  manifeflant  leur 
donne  fa  paix , enfuite  U oommande 

(a)  S’appatt.  S’appaioît.  i 


1 
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aux  Difciples  de  drelTerla  Table.  Ru- 
bem,  Gédéon  & Neptalin,  lui  obéif-. 
fent. 

t»  Icy  Jëfus  brife  le  pain,  en  failànt 
>•  fus  la  bégniflbn  (a)  & en  préfente 
99  à Saind  Jaques.  «« 

Cet  Apôtre , fatisfait  au  - delà  de 
ce  qu’on  peut  s’imaginer  , rend  grâ- 
ces au  Seigneur , & lui  promet  de 
publier  fa  glorieufe  Réfurreftion 
par  toute  la  Terre. 

» Icy  fe  part  ( b ) Jéfiis  fubtille-’ 
aa  menL  » 


X V 1 1 1.  De  ^éfm  & de  ^ofeyh 
dArimathie, 

• N 

PEndant  que  Jofeph  fe  plaint  des 
tourmens  injùftes  que  les  Juifs 
lui  font  foufirir  , & qu’en  même- 
tems  il  bénit  Dieu  qui  lui  donne  la 
force  de  les  endurer  pour  un  fujet  â 
innocent , Jéfus  vient  le  confoler. 
a»  Icy  entre  Jéfus  dans  la  priforu  « 
Le  ndelle  Ilraëlite  furpris  à cette  ' 
vùë  J le  prend  pour  Elie  : Tu  te 
trompes  , lui  dit  Jéfus  « reconnois 
en  moi  ce  même  Fils  de  Marie , à qui 

C a > Begniflcn,  Béné-  j i 6 ) Se  paît.  DiTpaioîu 
4iAion.  ^ } S’enva, 

Tome  /,  Q q 
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•tu  as  rendu  les  derniers  devoirs  : pour 
•t’en  récompenfer , ajoûte-t’il , fans  lui 
donner  le  tems  de  répondre  , &.  te 
faire  connoître  ma  puillànce  » tu  n’as 
^u’à  me  fuivre , & tu  vas  être  délivré 
du  péril  que  tu  .cours. 

^ » Icy  fe  doit  lever  la  Tour  ©a 
•a*  eftant  (a)  Sc  depuis  Jéfus  le.mainc 
» vers  le  Sépulchre.  «• 

Jofeph  revoyant  le  lieu  où  il  a en- 
féveli  le  Seigneur , le  remercie  de  la 
•bonté  qu’il  a eue , de  l’avoir  choifî 
pour  faire  cette  noble  fonôion.  Jéfus 
lui  ayant  rendu  la  liberté  , lui  ordonne 
de  fe  retirer  à Arimathie  , & d’y  ref- 
ter  quarante  jours. 

» Icy  fe  efvanouyt  Jéfus  comraç 
y>  delTus.,»*  I 

i 

•XIX.  D/s  tyrans  qui  (herehent  ^ojefh 
dArintathie, 

LEs  Scribes  & les  Pharilîens  vien-  ^ 
nent  trouver  Anne  & Gayphe , & 
leurs  repréientent  que  la  fête  de  Pâ- 
ques étant  palTée , il  ell  temsde  juger 
■ Jofeph  d’ Arimathie  : cela  eft  jufte , dit 
• Cayphe  ; il  appelle  Mauc©urant , & 

-■I  _ \ I É 1 I I ■ I I*  Il  ,1  ll«É  < ^ " 

( <»  ) fin -eftant.  C’eft  i afin  que  Ton  puiâè  pa't^t 
à-dite,  foulevant  la  Toux  ! deflbus. 
à une  certaine  haiiteui , I - 
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lui  ordonne  de  prendre  quelques  Sa- 
tellites avec  lui , & d’ameher'Jofeph. 
Le  Meflager  obéît  à ce  commande- 
inei^t , & va  à la  prifon.  Le  Géolier 
Brayhault  vient  à la  porte  de  la  Tour 
qu’il  tr,Q,uve  bien  fermée  mais  il  eft 
fprtfurpris , lorfque  l’ayant  ouverte  > 
il  ne  voit  plus  le  prifonnier, 

Maucourant. 

II  s’en  cft  bien  & beau  foüy .(  <*  ) 

Çroyez.  qu’il  y a tromperie. 

B a U Y A N T. 

Vecy  la  plus  forte  farie  ( 

Dont  onc  homme  oiiyt  parler  : 

Je  trcuvc  ( c ) l’uys  l'ans  defceller 
Je  treuve  l’uys  tout  Veroiiillé  , 

Serré , bandé  > & fatroüillé  , 

£t  c’efl  ( d ) mon  homme  tranfporté,' 

BrayhaüI-t. 

Les  Dyables  l’en  ont  emporté 

Par  enchantemens  y foyez  feurs.  • / 

Ils  viennent  faire  cç  rapport  aux 
Juifs , qui  leurf  ordonnent  de  le  chet- 
cher  par  topt  avec  grand  foin.  , 

{a)  Caché  fousterite.  I Dans  ce  tems-là  on  ne 
{b)  Fatie.  Enchante-  | prenoît  pas  ttop  garde  à 
tgent.  - 1 l’oitogiaphe  des  mots , ce 

(f)  L’uys.  L’btd*  J la  / q^i  occalionne  bien  fou- 
po;te  I vent  des  contiefens. 

'(dJÉtc’eft.  &s’eü.  1 . 

Qq'j 
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X X.  Des  Chevaliers  qui  gardm 
le  Sépulcbre.  * 

» Icy  vienent  les  trois  Qievaliers 
» du  Sépulchre. 

En  arrivant  ils  trouvent  Maucou- 
rant  à la  porte  ^ à,  qui  ^s  lpuha^; 
tent  le  bon  jour. 

^ A 5 c A N I ü s. 

Dieu  gard  Maucourant  y»  , , 
Et  te  doint  (a)  d’argent  plaine  bourcc. 

Je  vous  fuis  obligé , leur  répond-il# 
quel  fujet  vous  amene  ? Nous  voulons 
difent  les  Soldats  , parler  à Anne  & 
à Cayphe  ; Vous  venez.foxt  à.propos# 
réplique  le  MefTager  , paffés  là  de-- 
dans , & vous  les  trouverés  affemblé? 
avec  les  Princes  de  la  Loi.  Lorfqu’ils 
font  entrés, , Marchantonne  leur  ap- 
prend que  Jéfus  eft  reffufcité. 

C A Y P H e: 

Efcoutei  cy  » quel  diablerie  ? 

Quel  dueil , quel  palTion  de  raige  ? ' • 

Efcouteï  queî'hydeux  langaige  > ( A î)  ' 
Pour  ung  cucur  humain  embrafer?- 
Nathan. 

Sire  « vueillçz  vous  appaifet  i . 

II  fe  joüe  , yous  penccz.’ 

( 4 ) Te  donne.  {b) quel afieox laagâgl* 
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Jacob. 

Jlola  ! compaignons  \ c’cA  aflèz , 

.Contez  le  cas  zialî  qa’!!  va. 

Ce  n’eft  point  une  raillerie , répond 
Afcanius  , c’eft  la  pure  vérité  que 
nous  vous  racontons.  Oiii  certaine- 
ment , ajoute  Rubion.  Enfuite  , ils 
affurent  les  Juifs  qu’ils  n’ont  pû  em- 
pêcher cette  choie  , ni  appeller  du 
lecours , attendu  qu’ils  ont  été  faifîs 
cTun  tel  effroi  qu’ils  n’avoient  pas  la 
force  de  remuer , ni  de  parler  : que 
feulement  , ils  ont  vu  deux  jeunes 
hommes  habillés  de  blanc  , & quel- 
ques femmes  qui  cherchoient  le  Corps 
de  Jéfus.  Les  Juifs  conftemés  par  ce 
difcours , employeur  toutes  fortes  dé 
moyens  pour  leur  faire  tenir  un  autre 
langage  ; mais  ne  pouvant  en  venir 
à bout  , ils  fe  retirent  à part , & con- 
cluent entre  eux  qu’il  faut  corrompre 
ces  foldats  à 'force  d’argent  , pour 
leur  faire  dire  dans  le  public,  que  Jé- 
füs  n’eft  point  reflufcité  , mais  que 
les  Apôtres  ont  enlevé  fon  Corps. 
C’eft  le  meilleur  parti  que  vous  puif- 
fîez  prendre , dit  Nathan  le  Scribe. 

Nathan. 

"Il  n’ell  chofc  qu’argent  n«  face  : 

P P iij 


2 Uifloirc. 

Argent  courrouffe (a)  argent  relcfle  , (i) 
Argent  abat  , argent  redrefl'c  , 

‘ Argent  donne  , argent  auft  (c)  office  » 
Argent  corrompt  dfoit  & juftlce  > 

Et  d'autres  chofês  cent  milliers,  v ' ' 

Ils  retournent  vers  lès  Soldats,  Sc 
après  Içur  avoir  fait  cette  propofî- 
tion  , ils  offrent  cinq  cens  béfans  (d) 
pour  Taccepter  : ces  derniers  s’obfti- 
nent  à vouloir  le  double,  comme  c’eft 
/ une  affaire  de  conféquence  , & que 
cette  fomme  eft  exorbitante,  ils  prient 
Cayphe,  qui  eft  fort  riche , de  la  leur 
prêter  , & lui  permettent  d’impofer 
une  taxe  fur  les  Prêtres  de  la  Judée, 
pour  s’en  dédommager.  Cayphe 
compte  les  mille  béfans  aux  Soldats, 
qui  fe  retirent , en  jurant  d’éxccuter 
leur  promefTe. 

» Icy  s’en  vont  partir  leur  argent.  « 
, Nos  avideS-  Soldats  n’étartt  point 
encore  fatisfaits  d’une  fi  groffe  fom- 
me , vont  chez  Pilate  , pour  y fémer 
le  bruit  conforme  aux  défîrs  des  Juifs  : 
êfpérans  par  ce  moyen  tirer  quelque 


( a ) Mettie  en  coleie. 

( ) Relefle.  Adoucit. 

( c ) Ault , ôte. 

( </  ) Le  Befant  étoit  une 
ironnoye  d’or  valant  dn-  * 
qiiantc  livres,  félon  Bord.  [ 


AinH  les  cinq  cens  Be- 
fans  font  vingt-cinq  mille 
livres  , & les  mille  qu’ils 
exigent  , en  valent  cin- 
quante. 
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argent  de  lui.  D’un  autre  côté  S.  Luc 
âc  Cléophas  (4  ) voyans  le  tems  fe- 
rain  , prennent  chacun  un  bourdon  , 
ik  fe  mettent  en  chemin  pour  aller  à 
£maüs. 

» Icy  fe  mettent  en  voye , & les 
» Chevaliers  vont  vers  Pilate.  « 
Marchantonne. 

Prévoft  , le  grant  Dieu  ApoUin, 
Acomplifle  voftre  defîr,  &c.‘ 

Pilate' qui, elt  accablé  de  chagrin, 
depuis  le  moment  qu’il  a condamné 
Jéius , ne  fait  pas  d’attention  à ce 
difeours. 

Pi  t a t e. 

Ha  ! fortune  très-variable , 

Variant  variablement , ' 

Tu  m’as  fait  faire  ung  jugement 
Deifus  l’innocent  & le  jufte  , 

Le  plus^  faulx  & le  plus  in  jufte, 
Qii’oncques  Juge  Sentencia.  ( ^ ) 
Ascanius. 

Taifez-vous  , Sire , c’eft  mal  dit , &c." 

Vous  ne  fçavez  pas  ce  qui  fe  palïei 
difent-ils , quoi , répond  Pilate , c’eft 
répliquent  les  Soldats,  que  les  Difci- 

( 4 ) L’Auteur  fuit  ici  j gelitte  raême  qui  nous 
la  tradition  vulgaire , qui  rapporte  ce  fait, 
vdftt  que  le  Compagnon  | ( 6 ) Sentencia  , rendit 

de  Geophas  foit  r£van  • • Aireft  , ou  Sentence. 

Qq«u 
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pies  de  Jëfus  ont  enlevé  fon  Corps^ 
Et  pourquoi , dit  Pilate , n’avez-vou» 
pas  appèllé  du  fecours  ; parce  que  , 
répondent  - ils  , ils  ont  pris  le  tems 
que  nous  dormions.  Sicelaed,  dit  le 
Gouverneur , vous  êtes  encore  plus 
condamnables  , de  ne  point  veiller 
avec  foin  : mais , ajoûte-t  - il , je  ne 
croi  point  ces  impoflures,  je  fçai  que 
vous  n^êtes  que  des  miférables  , cor- 
rompus par  les  Juifs  : & je  vous  alTu- 
re  qu’au  premier  jour , je  vous  ferai 
tous  pendre.  Les  Soldats  fe  retirent 
pleins  de  confulîon. 

M AKCHA  M TO'NN  B. 

OrTus,  que  le  Diable.y  ait  part  ; 

Quelz  motz  vêla  ? 

R U B I O N. 

Il  eft  joyeulx. 

A s C A N I U s. 

Eflic  - ey  le  vin  gracieux  j • 

Que  nous  avons  pour  noftre  peine  ? 

Marchantonnb. 

Je  n’y  r’entreray  de  feptnaine  , 

Il  y gift  ung  mauvais  efcot. 

XXI.  Det  Felèrins  d'Ematrlx, 

SAint  Luc  & Cléophas  s’entretien- 
nent pendant  leur  chemin  de  k 
mort  de  Jéfus. 
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» Icy  furvient  Jéfus  en  forme  d’ung 
» Pèlerin.  « 

Le  Seigneur  fous  ce  dëgurfement 
fe  joint  à leur  compagnie  : Il  leur  de- 
mande le  fujet  de  leur  corvverfation  » 
& prend  cette  occafîon  pour  leur  ex- 
pliquer FaccomplilTement  des  Pro- 

f)héties  ; enfin  fans  s’ennuyer  nos  Pé- 
erins  arrivent  à Emaüs. 

» Icy  faint  Jéfus  d’aller  plus  loirrg 
•»  & les  deux  Pèlerins  le  retiennent. 

Seigneur,  dit  Clèophas,  demeurés 
avec  nous  , puifqu'il  elî  tard,  nous 
aurons  l’avantage  de  joüir  pluslong- 
tems  du  plaifir  de  vous  entendre.  Jé- 
fus y confent , ôc  le  Maître  d’une 
Hôtellerie  de  ce  Bourg  , s’avance 
pour  les  prier  d’entrer  chez  lui.  ' 

-Sainct  Luc. 

Vive  toufîours  ung  Hofte  tel 
Qui  ainii  fcec  ièrvir  fesg|ns. 

* - r’  O s T B. 

Se  paiu  eft-il  bon  & bel  f 

C 1 e’  O P H A s. 
iVivc  toufiouts  ung  Hofte  tel. 

L’  O s T E. 

Et  vecy  du  vin , Dieu  fcet  quel  i 
Il  feinble  qu’on  ntorde  dedens. 

Sainct  Luc. 

Vive  toufiours  ung  Hofte  tel , 

Qui  ainft  fcet  fervir  Tes  gens. 


^6^  mjloire  . 

Lorfqu’ils  font  à table,  Jëfus  prend 
ûn  pain  , & après  lavoir^ rompu  en 
deux , H' leur  dit  de  manger. 

» Icy  s’efvanoüit  Jèfus  de  leur  com- 
» paignie  , depuis  qu’il  eu  brifé  le 
» pain , en  faifant  la  bénédiélion.  « 

O Ciel  ! s’écrie  S.  Luc , qu’efl;  donc^ 
devenu  ce  Pèlerin  f Mon  cher  frere , 
r^ond  Cléophasjc’eftjéfus  qui  nous 
cft  apparu  en  perfonne. 

Sainct  Lue. 

Il  n’en  fault  point  doubtet  j 
Maintenant  en  fuis  recordaüt* 

Sans  différer  davantage , ils  payent 
PHôte , & fortent  en  diligence , pouf 
annoncer  aux  Apôtres  cette  grande 
nouvelle  î ils  hâtent  un  peu  leur 
marche , parce  que  la  nuit  approche. 


"XX!!.  De  & de  fes  Difciples. 

( 

SAint  Luc'dc  fon  compagnon  ne 
tardent  pas  à joindre  les  Apôtres, 
qui  voyant  leur  aftivité,  demandent 
s’il  eft  furvenu  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Oui , répond  S.  Luc , qui  leur 
fait  le  récit  de  leur  avanture , & de 
quelle  façon  admirable  , le  Seigneur 
leur  a expliqué  les  Ecritures  Sacréesi 
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SainctLuc. 

Là  nous  commença  à Moyfe  » 

Et  delà  vint  à Yfaye  , 

Et  de  Yfaye  , à Hyérémye  y 
De  Hyérémye  à Daniel  , 

'A  David  y à Ezéchiel  : 

Et  tout  couché  en  £ bel  ordre  , 

Qu’il  n’eft  horàs  («0  qui  y fceuft  que  mordtei 

, Saint  Thomas  ne  veut  point  ajoû- 
ter  foi  à ce  difcours  , & quitte  les 
Apôtres  , alléguant  ces  deuxraifons 
qui  l’y  obligent  : l’une,  de  la  necef- 
lîté  oh  il  fe  trouve  de  gagner  fa  vie  ; 
& l’autre  pour  fauver  fa  liberté  de 
la  fureur  des  Juifs. 

» Icy  fe  part  Saind  Thomas  des 
» autres , & alors  doit  venir  Sainâ: 
» Pierre,  Sainft  Jehan,  Sainâ:  Jaques 
* le  Mineur , & s’en  doivent  venir  dix 
9»  enfemble.  «« 

Lorfqu’ils  font  ainfî  raffemblés , le 
Seigneur  vient  tout-à-coup. 

3>  Icy  vient  Jéfus  invifiblement  au 
a»  neilleu  de  eulx.  « 

Les  Apôtres  étonnés  le  prennent 
pour  un  fantôme  , mais  Jéfus  pour 
leur  prouver  le  contraire  , demande 
à manger. 

( <t  ) Homs.  Homme. 
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s AI  N G T Pierre.' 

Je  fuppofè,' 

Sire,  qu’it  y en  a voirement > 

Mais  ce  n’eft  pas  fî  largement  j 
Ni  lî'  bon  qu’on  f^auroit  bien  dire. 

. On  lui  préfente  dn  miel , un  petit 
poiffon  rôtï  & du  pain  , le  Sauveur 
mange  de  toutes  ces  chofes , âc  don- 
ne le  furplus  aüx  Apôtres. 

» Icy  Jéfus  les  afpire  de  fon  allai-' . 
» ne , puis  s’efvanoüit  comme  deflus 
» dit.  « 

Pendant  que  les  Àpôtres  s’entre- 
tiennent de  l’honneur  que  Jéfus  leur 
vient  de  faire  , ils  entendent  fraper 
à l>a  porte  à grands  coups  redoublés  : 
la  crainte  des  Juifs  les  oblige  à Bien  des 
précautions , ils  n’ofenf  y aller  ; enfin 
après  beaucoup  d’inftances  , on  ou- 
vre à S.  Thomas , qui  ne  pouvant 
trouver  aucun  repos , vient  rejoindre 
fés  freres,.  pour  fe  confbler'avec  eux. 
Auffi-tôt  on  lui  fait  part  de  l’appari- 
tion du  Seigneur  : mais  cet  Apôtre 
incrédule , refufe  de  fe  rendre  à leur 
témoignage. 

Sainct  Thomas. 

Je  vouldroye  eftre  plus  fubtil , 

Je  vous  avoue , continue-t’il , qu’à 


D' 


du  Thé^t^e  Tr^n^ols.  4^^ 
inoins,que  je  ne  ^âte  .le$  trous  de.fes 
playes , je  n’en  eroirai  rien. 

» Icy  fe  doit  apparoir  Jéfus  com- 
•»  me  deflus , au  raeilleu  d’eux  unz.e  , 
» $c  dit  « 

J V ,»  U «. 

Fax  vabit. 

Regarde  , Thomas  , ajoûte-t’il , de 
reviens  de  ton  erreur.  S.  Thomas  con- 
vaincu par  lui -même  de' la  vérité, 
fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur  , & le 
prie  de  lui  pardonner  fon  o^Fenfe. 

» Icy  s’efvanouit  Jéfus,  « 

, Icy  .-viennent  les  trois  Maries,  à 
l^çftre-Dame*  « 


XXIII.  Dis  Apofires  de  ^éfuf. 

COmme  les  Apôtres  font  fans  arJ 
gent , ils  prennent  la  réfolution 
qu’une  partie  d’entr’eux  reftera  dans 
la  itia.ifon , & que  les  autres  iront  à la 
- pêdie.  ' ’ ‘ . 

» Icy  s’en  vont  Pierre , Jehan , Ja- 
■ » ques  , Andray  , Thomas  , de  Bar- 
» thélemy , & les  autres  demeurent. 

- Ces  fix  Apôtres  vont  au  bord  de 
la  mer  i & étant  entrés  dans  un  petit 
Jsateauils  jettent  leurs  iilets, 

» Jcy  pofent  ung  peu,  « 
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Comme  Ils  ne  prennent  prefque 
rien,  ils  commencent  à s’impatienter. 
^AiNCT  Thomas. 

Comment  elfe  tout  ? 

Le  mefnage  eft  très-bien  pugny 
Il  n’y  a poiflpn  ne  ‘demy  ' 

Dont  ung  .eJhat  fc  p^«lt  desjeutjw;, 

J"  ' . . I'-'  • V.  ' ; , 

XXIV.  De  U Parid'on  àe  ^éfus  aux 
Apofir^es  qui  fubéent 

» Icy  furvient  Jéfus  fur  le  bord.« 

J Efus  leur  dit  4e  jetter  lëiir  filet  du 
côté  droit  , & qu’ils  .trouveront 
;Une  pêche  abondante. 

Sai  NCT  A ND  R A y* 

- . La  chofe  eft  ligere  i 

Il  lîjs  coufte  rien  d’elTayer.  ' 

Dfun  autre  côté  , , S..  Mathieu  , Sc 
les  autres  Apôtres  qui  font  reliés  au 
logis  , font  des  vœux  pour  le  falut 
4e  leurs  Compagnons  ; qui  ayant  jet- 
âtes leurs  filets  ^ fuivant  l’ordre  du  Sei*j 
^eur  , Tentent  , en  le  voulant  reti^’ 
fçr , qu*il  eft  plein  de  poilTon , ce  qui 
les  oblige  k.y  prêter  tous  la  ^luain. 
Sainct  Thomas.»- 
.^us , Compagnons  J avant  ,*  . ' 
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Sainct  Andra  y. 

Amont  (a) 

Les  ^oiflbns  fi  tcès-durs  y font , ( i y 
Que  toute  l’cfohine  m’en  ployé 
Sus  compagnons , amont. 

$ A I N,C  T e,R  R ' 

, Amont; 

Chacun  fe  pmilance  y employé. 

Ejifin  avec  bien  -de  la  peine  les 
Apôtres  retirent  leur  filet. 

» Icy  s’en  va  Sainft  Pierre  tout 
» feul  au  port  ou  Jéfus  efl.  « 

Tous  les  Apôtres  viennent  bientôt 
trouver  Jéfus , Sc  le  rgmecient  du  fuc- 
-C^s  de,  leur  pèche. 

S I A N C T J A q.  U B f Major,' 

- J’ay  nohre  marée  comptée  , 
l^ous  avons  que  Bars,  que  Efgrephins,  (f) 

Que  faulmons , que  gros  Marfoiiins 
Près  de  cent  .&  cinquante  mille. 

Jéfus  leur  dit  de  venir  manger , à la 
fin  du  repas,  il  les  invite  à fe  trouver 
,tous  fur  le  Mont  T^iabor  >•  après  quoi 
il  difparoit.  Les  Apôtres  fe  retirent 
enfuite , pK>ür  aller  vendre  leurs  ppif- 
fons  , & en  faire  de  l’argent. 

» rcy  s’en  vont.  ^ - 


(a)  Amont,  en  haut. 
( 6 ) Très  - durs , très- 
fenes , CH  grand  nombxe. 


( c ) Que  Bars  , &c. 
Tant  Bars  que  Éfgte- 
phins , &c. 


) 


/ 
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X X V,  Bn!cr. 

5 A.  T H A N. 

DYables  dcfpis , Dyabks  félons  » 

Ennemis  de  gloire  forclos  ( <*  ) 

Ne  racjtenez  plus  v8s  huys  clos,  ( A ) 

Ouvrez  moy  preftement  les  pprtes  , 

•Car' telles  nouvelles  vous  aporte. 

Pont  vous  me  devez  feftoycr. 

Quelles  nouvelles  f dit  Lucifer-  ^ 
ge  viens  vous  en  dire  de  bonnes,  ré-, 
pond  Sathan.  * 

: . . . A s T A ROTH. 

Conte  lay  ( e ) donc  fans  fi  kault  braire  I 
Si  orrons  ( i ) quel  bout  va  devant. 

Jéfus  eft  - il  reflufeité  ? demanda 
Lucifer. 

S A T H A H. 

Ceftuy  eft  jà  vieulx  comme.terre  ; 

S’il  eft  fufeité  ( e)  qui  s'en  doute, 

£t  plus  de  cinq  fois  en  tpute: 

Il  eft  à fes  gens  apparu^ 

Ou  apparu  j ou  defparu  ; 



Mais  j’ay  jà  trouvé  la  maniéré 

Que  les  Juifz  n’en  croiront  jà  rien. 

«I  

( A ) Exclus.  I '(<l)OHons  Entendions, 

(i)  Vos  portes  fermées.  I (e  ) ReflUfeité. 

JO  Lsy*  lef! 


Comment 
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Comment  cela?  dit  Lucifer  ; C’eft, 
répond  Sathan  , que  j’ai  engagé  les 
Juifs  à corrompre  les  Soldats  du  Sé- 
pulchre,  pour  leur  faire  tenir  un  dif- 
cours  contraire  à la  vérité. 

L U c I r E R. 

Par  ma  pâte  i tu  es  vaillant , 

Ï1  n’y  a dyable  qui  te  vaille  ; 

Et  ma  grant  couronne  te  baille  , 

Qui  eft  de  Terpié  {a)  tout  ardent , &c. 

Ce  n’eft  pas  tout , dit  Sathan , je 
veux  voir  le  fuccés  de  ceci , mais 
il  faut  que  vous  me  donniés  Aftaroth 
& Bérith , pour  m’accompagner. 

L U c I r E R. 

Aller  , que  des  éternaulx  feulx  .. 

Vous  puift  ôn  le  mufeau  brûler. 

» Icy  s’en  vont  eulx  trois.  « 


XXVI.  V Apancion  de  aux 

. Difiiples  fur  la  Montagne  de  Tabor, 

/ 

LEs  Apôtres  obéïlTans  aux  ordres 
du  Seigneur , prennent  le  chemin 
du  Thabor  5 S.  Jacques  le  Mineur  y 
conduit  fes  trois  Difciples , Rubem , 
Gédéon , & Neptalin  ; S.  Mathias , & 
Jofeph  Barfabas  furnommé  le  Julie  y 

( 4 ) Qui  eft  de  Terpié.  Qui  eft  un  Tzépic. 

Tome  I*  R 1* 
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acourent  promptement  , auffi  bien 
qu’un  bon  nombre  de  Juifs  zélateurs 
de  la  vraie  Religion  ; entre  ces  der- 
niers retrouvent Moab,  Abiron,  Tu- 
bal  Célius  Abacuth. 

y>  Icy  montent  amont  ( 4 ) & là 
ao  s’appert  ( b ) Jéfus  derechef  « 

Le  Seigneur  leur  donne  fa  bénédic- 
tion , & en  même>tems  il  les  inftruit. 
Toute  l’Affemblée  lui  rend  grâces 
de  ce  bonheur, 

T U B A JL. 

A toy  veoir  ,&  toyremirer  (f) 

Tout  bon  cueur  fe  regarde  & myre  ( d ) 

Car  tu  CS  Médecin  & Myre  ( e ) 

Pour  poures  dolens  cueurs  myrer  (/)  ^ 
Le  Sauveur  leur  promet  d’être  toû- 
jours  avec  eux  en  efprit,  & de  ne  ja- 
mais les  abandonner  : enfuite  il  dif- 
paroît  J ôc  l’AlTemblée  ne  le  voyant 
plus,  fe  fépare,  & chacun  s’en  retour- 
ne thez  foi.  Les  Apôtres  ferment  biea 
les  portes  , les  fenêtres  de  leur 
mai^n  , de  crainte  des  Juifs.  D’un 
autre  côté  la  Sainte  Vierge  dît  aux 


(éi)  Amont  .en  haut,  j {*)  Myie  , 
i i)  S’apparoîc.  I cln. 

( < ) Rematqiter.  i ( / ) Myicx,  Midcciacï , . 
( </ } Et  myie , üf  s’cxa»  i guérir. 

Bioe.  1 
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trois  Maries  » qu’il  eft  tems  d’aller 
trouver  les  Apôtres , parce  que  Jéfus 
doit'dans  peu  monter  au  Ciel. 

» Icy  fe  partent.  « 

XXVII.  Dru  déconfert  de  Pilate, 

Pilate  tourmenté  de  plus  en  plus 
des  remords  de  fa  confcience,  de- 
mande à Barraquin  ce  que  le  Peuple 
penfe  de  fon  Jugement.  Comme  il 
paroît  extrêmement  agité,  Progilla  fa 
femme  tâche  en  vain  de  l’appaifer  ; 
Barraquin  rompt  enfin  le  filence  & 
lui  apprend  que  Jéfus  eft  reflufcité  : 

Le  Centurion  qui  fe  trouve  prefent 
à cette  queftipn,  lui  avoue  avecfin- 
cerité,  que  tout  le  monde  blâme  beau- 
coup la  conduite  qu’il  a tenue  en 
rendant  cet  injufte  Arrêt.  Sa  fran-; 
chife  ne  plaît  point  à Pilate. 

Pilate. 

,Taîfez-Vous  en  Centurion , &c. 

Vous  devriez , ajoûte-t’il  en  parler 
moins  que  les  autres  ; après  avoir 
prêté  vos  Soldats , qui  ont  été  capa-, 
blés  de  fe  laifler  gagner , pour  faire'  - 
courir  un  faux  bruit.  Ce  n’eft  pas  ma 
faute } réplique  le  Centurion  : mais 

R r ij 
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cependant  il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
Jéfus  eft  reffufcité. 

Barkaoluin. 

. Jéfus  on  confeffe  de  bouche 
Eftre  vray  Filz  de  Dieu  le  vif. 

Ha  Ciel  ! s’écrie  ce  Gouverneur: 

P I t A T E. 

Velà  ung  mot  pénétrarif  ( <*  ) 

Qui  me  donne  peu  de  fècours  .* 

Je  m’en  fuis  bien  doublé  tousjours;  &c. 

Voilà,  continuë-t’il , ce  qui  caufe 
mon  défefpoir;  car  je  fuis  perfuadé 
que  lî  l’Empereur  Tibere  apprend  ma 
foiblefle,  il  m’ôtera  la  vie.  Jofeph 
d’Arimathie  arrive  fur  ces  entrefaites, 
& lui  raconte  les  indignes  traitemens 
qu’il  a reçûs  des  Juire  : Pilate  gémit 
au  récit  de  ces  violences , & l’inter- 
rompt à chaque  inftant  par  ces  vers 
qu’il  dit  alternativement. 

J’ay  fait  ung  mauvais  jugement. 

Paulx  Juif» , que  m’avc»-vous  fait  faire  ? 

Enfin  Jofeph , fçachant  l’embarras 
oh  eft  Pilate  > lui  confeille  de  mander 
à l’Empereur  k vérité  de  tout  ce  qui 
«’eft  paffé. 


( 4 ) Pcnétrant. 
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XXVIII.  De  Noftre  - Dme  & des 
Apejires. 

99  Tcy  viennent  les  trois  Maries  aux 
» Apoftres.  » 

LEur  arrivée  les  confote , & les 
réjoiiit  beaucoupiComme  ils  font 
prêts  à fe  mettre  à table , ils  les  invi- 
tent d’y  prendre  place , & s*excufent 
fur  la  mauvaife  chère. 

S,  Thomas , & Rubem , ne  fe  met- 
tent point  à table , mais  reftent  pour 
fervir. 

No  s TX  I-D  A MB. 

Pierre  fi  duit  ( a ) à voftre  fait , 

Devant  celle  refeftion  « 
paides  la  bénédidion  : 

Car  mon  filz  Jéfus  en  fes  jours 
L’avoit  de  coufiume  tousjours. 

Et  nous  le  devons  enfuivir  ( è 
^ SainctPierre. 

Maiftrefle , à vous  vueille  obéir , 
Nonobftant  qu’il  ne  m’apartiengne. 

» Icy  fait  la  bénédiction  en  bas.( 

J»  Icy  s’apart  Jéfus  devant  eulx.  » . 

J e’  s U s. 

Paix  foit  à vous. 

» Icy  fe  doit  foir  Jéfus  au  delTus 

( 4 ) si  vous  le  voulez  J {b)  Enfuivii,  fuivrc. 
kien.  1 ( c ) £n  bas , tout  bal* 
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» d’eulx , & liront  tous  honneur  ; 
3»  & après  qu’il  a mengé,  font  fera- 
» blant  de  dire  grâces  tout  bas  »•. 


XXIX.  Des  Soudars  qui  cherchent 
^ofeph  d’Arimathie. 

PEndant  que  le  Seigneur  eft  à ta- 
ble avec  la  Sainte  Vierge,  & les 
Apôtres  , Jofeph  d’Arimathie  s’en- 
tretient d’un  autre  côté  avec  Nico- 
dême , de  l’inhumanité  des  Juifs: 
comme  le  premier  craint  la  rencontre 
des  Satellites , qui  le  cherchent , il 
prend  le  parti  de  ne  point  fortir  de 
chés  lui.  - ^ 

Cependant  ce  repas  fini,  Jéfus  dé- 
clare à fes  Difciplés  qu’il  va  bien-tôt 
monter  aux  Cieux  : & comme  il  veut 
qu’ils  foient  témoins  de  ce  grand  Mif- 
tere,  il  leur  ordonne  de  le  trouver 
tous  au  Mont  d’Olivet , & de  ne  pas 
manquer  d’y  conduire  faMere.  Les 
Apôtres  lui  promettent  d’obéïr  avec 
joye,&fe  mettent  en  devoir  de  le  faire. 


XXX.  Des  Feres  des  Limhes, 

A Dam , Eve , Ifaïe  , Jérémie , Da- 
vid, Ezéchiel,  S.Jean-Baptifte, 
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& le  Bon  Larron,  voyans  approcher 
le  moment  que  le  Seigneur  va  mon- 
ter au  Ciel,  pour  les  conduire  à la 
béatitude  éternelle  , en  témoignent 
' leur  joye,par  des  Cantiques  d’adions 
de  grâces. 

David. 

Jadis  en  efprit  prophétique  , 

Fis  de  TAlTencion  beaux  ditz  , 

En  prophétiiànt , quant  je  ditz 
Que  Dieu  feroit  Affencion 
En  haulte  jubilacion , 

En  voix  de  trompes  bien  fonnans  ^ 

Et  d’inftrumens  bien  raîfonnans  j 
Si  tiens  qu’à  cefîe  mélodie 
, Toute  la  grant  chevallerie 
Des  haulx  Cieulx  s’y  employera.' 


XXXI.  AJfencion. 

L Es  Apôtres,  & les  autres  Fidèles 
qui  ont  été  préfens  à l’Appari- 
tion de  Jéfus  fur  le  Thabor  (a)  ne 
mancjuent  pas  de  fe  trouver  à celui 
d’Olivet  » outre  ceux  - ci , les  Apô- 
tres ont  le  foin  d’y  amener  la  Sainte- 
Vierge , & les  trois  Maries  : & Jofeph 
d’Arimathie  fe  trouvant  en  pleine, 
liberté,  s’y  rend  avec Nicodême.  — 

( 4 ) Voyez  cy-defîuslc  XXVI.  Myfteie." 
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J»  Icy  fe  àppert  (a  ) Jéfus  comme 
» deffus  entre  eulx.  œ " 

Il  leur  donne  fa  bénédiftfon,&  leur 
déclare  qu*un  jour  11  defcendra  fur  la 
terre  pour  y juger  tous  les  hommes. 
Rubem,  & Neptalin  lui  demandent 
fî  ce  jour  eft  bien  prêt  d’arriver. 

J e’  s U s. 

Amys  , ccflei  -vos  queftions. 

Qu’il  vous  fuffife , ajoûte  - t’il , de 
Vous  préparer  à recevoir  le  Saint- 
Efprit  avec  toute  l’humilité  dont  vous 
êtes  capables.  Enfuite  il  recommande 
encore  à S.  Jean  le  foin  de  faMere, 
à qui  il  dit  Adieu. 

J t’  s ü s. 

Mcre  doulce  en  faitz  & en  ditz , 

Et  des  humbles  la  plus  bénigne  . 

Vers  Dieu  mon  Pere  m’achemine  j &C- 
’*»  Icy  fe  monte  Jéfus  au  Ciel , à 
» tout  aucuns  engins  ; Sc  lors  fç  doi- 
» vent  les  Patriarches  abfconcer  ( ^ ). 

. Pendant  que  les  Fidelles  étonnés 
ont  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel  y 
l’Ange  Raphaël  fe  préfente  , 6c  leur 
annonce  que  Jéfus  defcendra  un  jour 
pour  juger  le  Monde.  Enfuite  l’Af 


( .(  ) Se  appeit,  Se  mani-  | ( 6 ) Cachez.  Dilpaioî- 

iefte.  I u«. 

fembléc 
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femblée  fe  retire  dans  une  Maifon  ^ 
avec  la  rëfolution  de  n’en  point  fortir, 
qu’après  avoir  reçu  le  Saint-Efprit. 

X X X I L Paradis. 

»>  Icy  vient  Jéfus  en  Paradis.  « 

A Près  avoir  falué  Dieu  le  Pere  ^ 
il  s’alfit  dans  fon.  trône. 

. Dieu  le  P e r b.  ‘ 

Mes  Anges  , voicy  voflre  Sire  , &c.‘  ’ 

Venez , & luy  rendez  Hominaige , &c. 

» Icy*  viennent  les  Anges  adorer* 
» Jéfus  chacun  en  fon  ordre.  « 

. S A I N C T M ’ï  C H E L.  * 

Haulte  préférence  j • • • 

Et  magnificence 
Soit  au  bon  Seigneur  , 

Qui  à tel  honneur  • 

Vient -cy  en  piréfencé  ( ' 

Gabriel , Raphaël  , üriël  Sc  Séra- 
phin viennent  enfuité  lui  rendre  leurs 
hommages. 

Dieu  LH  Phrh. 

.,C’cft  mon  pilz  J c’eft  pia  .Sapience  J , . 
Mon  hoir  ( 6 parfait , & naturel; 

{Ay  En  prcfence , eh  petfo WC-  , h^idcf» 

Tomt  1.  , ' Ss 
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Anges',  pâf  ung  chant  folempnci  » 
Efmouvc;i  - vous , &c. 

Les  Anges  obéiflent  fans  peine  à Ce 
commandement. 

3>  Icy  chantent  ung  Silete.  « 


XXX  - 

PEndant  que  le  Ciel  8c  la  Terra 
retentiflent  de  cris  de  joye  , les 
Enfers  font  remplis  de  defeîpoir  : Sa- 
than  qui  a été  préfent  à tout  ce  qui 
s’eft  paffé  en  frémit  de  rage  : Ne  crie 
dpnç  pas  fî  fort , dit  Aftaroth, 

B e’.  R’I  TH.' 

Il  brait  coipme  ung  loup  affamé  » 

Je  ne  fçay  que  dyable  il  lui  fault. 

S A T H A N. 

Si  je  peuife  braire  fl.bault  , 

Que  je  peuffe  eAonner  tous  ceux 
Qui  font  en  gloire  fi  joyeulx , &e.  . . 

Mais  dit  Aftaroth , qu’eft*il  arrivé? 
C’eft  répond  Sâthan , <jue  Jéfus  vient 
de  monter  au  Ciel. 

Pour  gloire  parf^éle  acquérir, 

Cependant  il  efl;  queftion  de  re- 
toürner  aux  Enfers  , & ces  malins 
efprits  craignent  , aveciraifon  , que 
leur  injufle  Eoi  ne  les  falfe  punir  en 
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Apprenant  cette  funefte  nouvelle, 
qu’ils  ne  peuvent  lui  cacher.  Ferga- 
lu§  qui  les  voit  revenir  avec  un  air 
trifte  , en  reçoit  une  noire  fatisfac- 
tiori. 

Fergalus. 

Cerbérus  , toft  prens  tes  boulayes  , («) 
Pour  radoulcir  un  peu  leurs  veines. 

C E R B e’  R U s. 

Voyez  en.  cy  quelques  deux  douzaines  » 
Singlanc  droiftement  à l’ellite , &c.  ( i ) 

F E R G A L U s. 

Hz  enflent  mcftier  ( c ) d’Advocatz , 

Pour  playdoyer  un  peu  leur  caufe  > &(î. 

D’abord  que  Lucifer  apprend  ce 
qui  s’efl  pa{Té,il  entre  à fon  ordinaire, 
dans  une  fureur  extrême  » ‘ & com- 
mande qu’on  plonge  ces  trois  démons 
dans  les  tourmens. 

' » Icy  tonne  en  Enfer. 


XXXIV.  Eleâion  de  Sainü  Mathias. 

Icy  fe  lieve  Sainêt  Pierre  pardef- 
» fus  tous  les  autres  Apoftres.  « 

CEt  Apôtre  propofe  à fes' freres 
de  choifir  quelqu’un  entre  les 
Difciples  du  Seigneur , pour  remplir 

( I ) iroiiets  , coid^S . l hait, 
eftr  vicies.  I ( f ) ik  auroieiu  bé-, 

( 6 ) À rellite  , à fou-  1 Coiiii-  , 

OS  ]j 


4^4  Hifioire 

la  place  dont  Judas  s’eft  rendu  indi- 
gne. Toute  l’AlTemblée  après  avoir 
approuvé  cet  avis  , prie  S.  Pierre  de 
faire  lui-même  le  choix  des  deux  qu’il 
croit  les  plus  capables , afin  qu’en- 
fuite  le  fort  décide  de  celui  que  Dieu 
appelle  àl’Apoftolat.  Saint  Pierre  fe 
deffend  quelque  tems  de  cet  honneur, 
& enfin  preué  par  leurs  prières , il 
préfente  S.  Mathias,  & Jofeph  Barfa- 
bas  , furnommé  le  Jufte.  On  les  fait 
tirer  au  fort , & le  fort  tombe  fur  le 
premier.  Tous  les  Affîftans  rendent 
grâces  à Dieu  d’un  fi  heureux  choix, 
& Jofeph  eft  lui -même  le  premier  à 
féliciter  le  nouvel  A^pôtre. 


XXXV^  JDu  S ainü  Éfperit  fur  les 
ulpofires, 

ÏEfus  prie  Dieu  le  Pere  d’envoyer 
le  S.  Efprit  fur  les  Apôtres*,  pour 
5 raffurer,  & leur  infpirer  la  force 
qui  leur  efl:  néceffaire.  Dieu  le  Pere 
lui  répond  que  fa  volonté  s’accorde 
toûjours  avec  la  fienne. 

» Icy  fe  doit  faire  ung  grant  fon  en 
5»  maniéré  de  tonnere , & doit  defcen- 
99  dre  le  Sainft- Efperit  en  figna  de 
» langues  de  feu.  « 


"eCu  Théâtre  François:  485 

Les  Apôtres  font  effrayés  de  ce 
bruit  éclatant , mais  la  Sainte  Vierge 
les  raffure. 

N O ST».  E -<  D A M b: 

.Mes  aniÿs,- n’ayez  foufpeçon 
Vueillez  vos  cueurs  arraifonner,'  ; 

Car  c’cft  Dieu  qui  nous  veiilt  donnef  ^ * 

Le  Sainâ-Efpcrît , il  en  eft  failbn. 

Les  Fidelles  rendent  grâces  à Dieu* 
de  ce  qu’il  a bien  voulu  en  leur  com- 
muniquant fon  Saint- Efprit , raffer- 
mir leur  foy  , & leur  accôrderde  don 
d’entendre  les  langues  étrangères.  La 
Sainte  Vierge  ne  tarde  pas  à en  ra^^ 
mercier  Dieu» 

N ostre  - Damb* 

Haulte  Trinité  , ^ 

Parfaiâe  Unité  , 

Singulière  Eflencc  j 
A ta  M<igcfté , 

Soit  protefté 
Los  & préférence  ^ 

Car  par  tq.  clénaence» 

En  noftrc  préfencc 
Nous  a envoyé 
L’Efperit  de  Science 
Qui  noftre  crédence 
A fortifié. 

Saint  Pierre  & les  autres  AlS- 

' Ss  ii] 


4$  6 Hifioire  du  T heatre  Frart^i  ^ 
ftans , qui  compofent  la  même  Aw 
femblée  que  nous  avons  vû  préfente 
à f Afcenlîon  , fuivent  l’exemple  de 
la  Sainte  Vierge.  Après  quoi  Saint 
Pierre  & Saint  Mathias  font  une 
courte  exhortation  aux  Speôateurs, 
ce  qui  tient  lieu  de  Prologue  finaL 

?»  Cy  fine  le  Miftere  de  la  RéfurreO 
a»  tion  Jéfuchrift,parPerfonnages..« 

Tm  du  frmier  Vçlumn 
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approbation  de  Monjïeur  l*  j4bbé^ 
Sou  CHAT,  Profejfeur  au  Col'- 
lege  Royal,  ^ de  l'Academie- 
des  Belles-Lettres  ér  Jnfcrip- 
fions, 

J’AI  lû parl’ordre  Je Monfeigneur. 

le  Garde  des  Sceaux, un  Manufcrît^ 
«jui  a pour  titre  : Htfto'tre  du.  Théâtre 
François , depuis  fon  origine^fquapré- 
fent.  Les  Auteurs  ont  choifi  dans  i’é- 
xécution  de  leur  deflein  , la  voye 
pénible  de  l’Analyfe  j & j’ai  penfé  que 
montrer  par  des  Extraits  fui  vis  & rai- 
fonnés  Torigine  & les  progrès  de 
notre  Théâtre  , c’étoit  peut  - être  le 
meilleür  nroyen  d’en  prévenir  la  déca- 
dence. A Paris  le  4.Septembre  1 7 54* 
SOÜCHAY. 


P RiriLEG E DU  ROT, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  f 
Roy  de  France  dc  -de  Navarre  5 
A nos  amés  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  desRequêtes  ordinaires  de  no* 
tre  Hôtel , Grand’Confeil , Prévôt  de 
Paris } BadlifsÿSénéchaMx,  leurs  Xieuÿ 
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fenans  Civils  Sc  autres  nos  Jufiicierâ 
qu’il  appartiendra  , S A L u T , Notre 
bien  amé  Jean-Andrb’  Morin, Li- 
braire à Paris,  Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main 
jplufieurs  Ouvrages  qui  ont  pour  ti- 
tre : Htfioire  du  Théâtre  François  , depuis 
fon  origine  jufqu’à  prêfent  y~ avec  la  Vie 
des  plus  célébrés  Poètes  qui  ont  travaillé 
dans  ce  genre  f & un  Catalogue  des  Tra^ 
gédies  & diff^Çornédies^  qu’il  fouhaiteroit 
faire  imprimer  & donner  au  Public , 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  nécefTaires  | 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  im- 
primer en  bon  papier  & beaux  carac- 
tères, fuivant  la  feüille  imprimée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fel  des  Préfentes  : A ces  causes  , 
voulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prèfentes  de  faire 
imprimer  lefdits  Livres  ci-delïus  fpé- 
çifiès  en  un  ou  plufieurs  Volumes  r 
conjointement  ou  feparènxent  , au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera^,  fut 
papier  & caraderes  conformes  à la- 
dite feüille  imprimée  & attachée  fous 
notredit  contre-fcel,  & de  les  vendre,* 
^eY«Qdjr£.d&  débiter  par  tout  nçtrei 


Royaume , pendant  le  temps  de  lî* 
années  confécutives  , à compter  du 

i'our  de  la  date  defdites  Préfentes, 
^aifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu'elles  foient  d’en  introduire 
d’imprelfion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilïànce  : Comme  auflï 
a tous  Libraires-Imprimeurs  Sc  autres, 
d’imjlrimer , faire  imprimer , vendre  , 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
lefdits  Livres  ci  - delTus  expofés  , en 
tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , d’augmentation  , correélion  , 
changement  de  titre  , ou  autrement , 
fans  la  permiflïon  exprellê  & par  écrit 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au-  - 
ront  droit  de  lui , à peine  de  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits , de 
trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Diea 
de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expolânt, 
& de.  tous  dépens  , dommages  <Sc  in- 
térêts J à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregîftrées  tout  au  long  fur  le. 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires ôc  Imprimeurs  de  Paris , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  3 que 


l’iilipreffion  c(e  ces  Livres  fera  faits 
dans  notre  Royaume  Sc  non  ailleurs; 

& que  rimpétrant  fe  conformera  en 
tout  auxRéglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à celui  du  i O Avril  1 725# 

& qu*avant  que  de  les  expofer  en  ven- 
te, les  manufcrits  ou  imprimés  qui  au- 
ront fervi  de  Copie  à l’imprellîon  deA 
dits  Livres,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  les  Approbations  y auront  été 
données  ès  mains  de  notre  très-  cher  & 
féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France , le  Sieur  Chau velin,  & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique , uti 
dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un'dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  , Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  Chau- 
VHLiN,  le  tout  à peine  de  nullité' 
des  Prefentes  : du  contenu  defquelles 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
joiiir  TExpofant  ou  fes  ayans  caufe , 
pleinement  & paifiblement  , fans 
fouflfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchernenti  Voulons  que  « 
. la  Copie  defdites  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  defdits  Livres , foit 
lenüe  pour  duemenr  fignifîèe  , & 
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tju’aux  Copies  collationnées  par  l*utr 
i de  nos  araés  & féaux  Confeillers  5c 
’ Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Cc^mandons  au  premier 
. notre  Huillîer  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’execution  d’icelles  tous  Ades 

- requis  & necedàircs , fans  demander 
< autre  permiflîon  , & nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande  Sc 
Lettres  à ce  contraires  : C A R tel  ed 
notre  plaifîr.  'Donne*  à Verfailles 
le  feiziéme  jour  du  mois  de  Juillet 
l’an  de  grâce  1734.  & de  notre  Ré-! 

- gne  le  dix  - neuvième.  Par  le  Roy  en 

Confeil. 

SAINSON. 

Regiftré  fur  le  Regifire  VI 1 1.  de  U 
Chambre  Royale  des  Libraires  & Impri'- 
meurs  de  PariSf  iV®-  j^^.fol.  744.  con- 
formément aux  anciens  Réglemens , confir- 
més parlcelui  du  28  Février 
Paris  le  7 Août  1734. 

Signé  , G,  M A R T I N , Syndiç, 


Pe  l’Imprimerie  de  la  Veuve  Le  MexciBit.  j 
1734* 
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